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NOUVEAU MANUEL
DU VOYAGEUR
EN SUISSE,
CONTENANT LA DESCRIPTION DE TOUS LES L IE U X  REMARQUABLES
A u g m e n t é  d'un P r é c i s  h i s t o r i q u e  e t  s t a t i s t i q u e  sur la 
Suisse, d ’iNSTRUCTioK S ne’cessaires aux étrangers pour la 
parcourir, d'un Tableau complet des distances enlre les 
villes, bourgs , etc., de Plans de voyages et excursions , 
du Catalogue raisonné des principaux Livres, Cartes et 
Gravures relatifs à ce pays;
LIBRAIRIE NATIONALE ET ÉTRANGÈRE,
D E CE TTE CO NTREE;
P a r  GLUTZ-BLOTZHE1M.
( t r a d u i t  d b  l ’ a l l e m a n d . ) 
ORNÉ d ’u n e  BELLE CARTE ROUTIÈRE,
P A R IS,
Quai des Augustins, N.° 17; 
PILLET AINÉ, IMPRIMEUR-LIBRAIRE
Rue Christine, N .° 5.
1824 .
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AVER TISSEM EN T
DE L’ÉDITEUR.
L a. Suisse est sans contredit un  des pays les plus 
remarquables de l ’Europe ; dans aucun autre la 
nature n ’a déployé des tableaux aussi pittoresques , 
aussi variés, aussi m ajestueux : ic i des m ontagnes  
couvertes de neiges é tern elles , là  les nuances de 
la plus riche verdure; plus loin les sinuosités agréa­
b les d’une r iv ière , ailleurs le cristal d ’un beau lac ; 
partout les contrastes les plus frappants, les pers­
pectives les plus riantes, pénètrent l ’am e de sur­
prise et d’admiration.
Habitée par des peuples d’origine a llem a n d e , 
italienne et frança ise , cette contrée offre encore  
u ne diversité singulière de lan g ag es , de costum es  
et de m œ urs. Le philosophe y voit avec intérêt 
deux cxütes chrétiens q u i,  après de longues et 
sanglantes lu ttes , subsistent paisiblem ent l ’un à 
côté  de l ’autre ; ic i le  peuple  investi de la sou ve ­
raineté et décidant de to u t ,  ailleurs pénétré d’u n e  
vénération sans bornes pour la classe privilégiée qui 
le gouverne; l ’historien y rem arque des cham ps de  
bata ille , des débris d’architecture ro m a in e , des 
tom b ea u x  antiq u es, des églises goth iques, des
châteaux en ruines. Le négociant y  admire les efforts 
et  leÿ progrès de l’industrie; l ’agronom e y  trouvé  
de n om breux sujets d ’observations dans toutes les  
b ranches de l ’économ ie rurale; le  naturaliste ne  
p eut nulle part recueillir de plus abondantes m ois­
sons ; e n f in ,  un pays où la  nature sem ble avoir 
étalé toutes ses r ich esses, où  le beau^ le gracieux  
et le sub lim e se rencontrent tour à to u r , et quel­
quefois se m ontrent ensem ble ; ce  pays, disons-  
n ou s, est plus propre qu’aucun autre à échauffer  
l ’enthousiasm e du p o ète , à guider les crayons du  
p ein tre , et à faire naître dans l ’am e de l ’h om m e  
sensib le  les ém otions les p lus délicieuses.
Tant d’objets remarquables devaient naturelle­
m en t attirer les étrangers dans ce beau p a y s , et  
donner naissance à un grand nom bre d’ouvrages  ^
aussi les voyageurs y aflluent-ils de toutes parts, et 
av on s-n ou s, sur la S u is se , une m ultitude de volu­
m es. Les uns contiennent des descriptions générales 
ou particulières de cette c o n tr é e , faites par des 
voyageurs qui rendent com pte de leurs observa­
tions , des im pressions qu’ils ont r e ç u e s , des sen ­
sations qu’ils ont éprouvées; les au tres , connus  
sous les litres d’Itinéraires, de Guides ou de Manuels 
du V oyageur, sont destinés à diriger l ’attention des 
étrangers sur les particularités du pays, sur la  
m anière la plus convenable de le parcourir , et 
principalem ent sur les m oyens de jouir de toutes  
les beautés que la nature y  présente.
f i u m i  les ouvrages de la  prem ière c la sse , nous
n ’hésitons pas à placer au prem ier rang les Lettres 
sur ta Suisse publiées en 1820 et 1821 par M. Raoul- 
Rochette. L’élégance soutenue du s ty le , la finesse 
des ap erçu s, la  vérité et le  brillant des descriptions, 
distinguent ém in em m en t cette production. L’au­
teur a voulu  faire aim er la S u is se , com m e il le dit 
lu i-m êm e , et il y  a parfaitem ent réussi : p lus d ’un  
voyage en ce pays sera le  résultat de la lecture d e  
son livre .
Le Manuel du Voyageur en Suisse  de M. le  docteur  
Ebel a laissé bien loin derrière lui tous les Guides ,  
Itinéraires ou Manuels qui l ’avaient précédé. La pre­
m ière édition de la  traduction française ( 2  vol. 
in -1 2  ) parut en 1796; la seconde (4  vol. in -8 .° )  , 
en 1810 ; et la troisièm e ( 5 vol. in -8 .° )  , en 1818.
Les soins que l ’auteur s’était donnés pour voir 
tout par lu i-m ê m e , un sens exquis pour apprécier  
les beautés de la n a tu re , le talent de décrire, des 
recherches scientifiques et in g én ieu ses , m éritaient  
le brillant succès que ce livre a obtenu. Mais il est 
peu  portatif et fort embarrassant pour les voya­
geurs à pied ; d’ailleurs il ne dit rien de la cons­
titution générale de la S u isse , n i des constitutions  
particulières des différens can ton s, ch o se s ,  cepen ­
dant , qui intéressent vivem ent un grand nom bre  
de voyageurs ; en fin , quoique la dernière édition  
ait paru plusieurs années après les actes du co n ­
grès de V ien n e , croirait-on que les changem ents  
im portants que la Suisse a éprouvés en 1815 , 
n ’y sont pas m êm e m ention n és ? ne doit-on pas
ótre surpris de lire dans un  livre dont le  fron­
tispice porte la  date de 1 81 8 , que la Suisse est 
divisée en d ix -n e u f cantons,  que les villes de Bienne 
e t  de Genève n ’en font plus partie , que la p r in ­
cipauté de N euchâtel est possédée par le  général 
B erth ier, etc. etc . ?
M. le docteur Ebel se plaint am èrem ent d ’une  
contrefaçoti de son M anuel, qui a p a r u , en un  
vol. in - 1 2 ,  chez L an glo is , à  Paris : son ouvrage y 
e s t ,  selon lu i ,  pitoyablement m u t i lé , tronqué et dé­
naturé ; m a is , du m o in s , cette édition est portative, 
et présente, à quelques omissions près (1 ) , la Suisse  
av.ee ses divisions a c tu e l le s ,  sans toutefois parler 
des constitutions qui la régissent (2).
La Suisse a ép rou vé , depuis quelques an n ées , des
(1) On ne trouve rien dans le Manuel de Langlois sur 
la reunion de la principauté de Porcntruy au canton de 
Berne, sous le nom de Bailliages du Jura , ni sur les autres 
agrandissements de territoire que le congrès île Vienne et le 
traite de Paris ont donnes à la Suisse dans la Savoie et dans le 
pays de Gex; aussi y chercherail-on vainement les noms de 
Porenlruy , Delémont, Saint—Ursanne, Carouge, «te.
(2)Dans une edition de 1824, M. Langlois a cru devoir consa­
crer six lignes à la constitution de la Suisse : rt Chaque canton 
si de la Suisse, dit-il, form e  maintenant une republique par­
si ticnlière, dont le gouvernement est plus ou moins democra- 
)) tique. Les vingt- deux cantons reunis form ent une re'pu- 
)i blique fédérative, dont la diète annuelle doit se tenir 
« successivement à Fribourg, à Berne, à Soleure, ùB âle , 
)j à Zurich et à Lucerne. )) L’addition n’est pas heureuse : 
les diètes ne se réunissent plus qu’à Berne, Lucerne cl Zuricht 
( Pacte fédéral de i 8i 5 , art. 10.)
changem ents si considérables dan s ses lim ites, dans 
le  n om bre et la  circonscription de ses cantons, dans 
son industr ie , son com m erce , ses établissem ents  
p u b lic s , qu’elle ne peut plus être convenablem ent  
étudiée dans les livres dont on s ’est servi jusqu’à 
ce jo u r , sans excepter ce lu i de M. E b e l ,  quelque  
m érite qu’il a it d’ailleurs. Elle réclam ait donc un  
ou vrage1 plus conform e à  son état a c tu e l ,  p lus  
propre à instruire et à guider les voyageurs : c ’est 
la  tâche que l ’on s ’est efforcé de rem p lir , en sou­
m ettant au p ublic  ce Nouveau Manuel du Voyageur 
en Suisse.
On v ient de mettre en vente à P aris , u n  Guide 
du Voyageur en S u isse ,  par Richard; il avait été  
précédé d’un prospectus annonçant que cet ouvrage  
serait désormais L'indispensable, manuel de t/aiconque 
voudrait parcourir cette contrée. Nous craignons bien  
que les voyageurs ne refusent u n  Guide qui ne leur  
offre pas u n e  carte pour les diriger dans leurs  
excursions et leurs plans de voyages ; un Guide q u i , 
après avoir copié quelques-uns des itinéraires 
dTSbel, n ’y a pas ajouté les instructions détaillées 
de cet auteur sur la m anière de voyager en Suisse; 
u n  Guide qui ne  leur dit pas un m ot de l ’étendue  
de ce p a y s , de son h isto ire , de ses lim ite s ,  de sa  
p o p u la t io n , de sa constitu tion , non plus que du  
gouvernem ent de chaque canton en particulier; 
u n  Guide à qui on demanderait in u tilem en t quelle  
est la  population des cantons de Z u rich , Soleure,  
L u c e r n e ,  G e n è v e ,  Fribourg, e t c . ,  et celle de
leurs ch e fs - l ieu x ; un G uide , e n f in , qui ne leur  ap­
prend pas m êm e  la division de la Suisse en v ingt-  
deux canton s, en  sorte que pour la connaître il 
faut les com pter un à u n  dans la table des m atières , 
table qui d’ailleurs ne  com prend pas la m oilié  des 
lieu x  rem arquables qui devraient y  figurer (1).
L e  Nouveau M anuel que nous publions présentera  
d’abord u n  tableau de l ’état général de la  S u is se , 
sous le  rapport de l ’h is to ire , de la  s itu a tio n , des 
l im ite s , des m o n ta g n e s , des lacs et r iv ières, des 
eaux m in ér a le s , du c l im a t , des p ro d u ctio n s , de la 
population , des m o n n a ie s , des poids et m esu res , 
des m œ u rs et du langage des h a b itan ts , de leur  
in du str ie , du cu lte ,  de l ’instruction et du systèm e  
fédéral.
Le voyageur verra dans u n e  introduction  inté­
ressan te  la m an ière  de tirer d’un voyage en Suisse  
tou te  l ’u t i l i té ,  tous les agrém ents et toutes les 
jou issances q u ’on p eu t en attendre. N ous devons 
b eau cou p  à  M. le  docteur E bel pour cette partie 
du Nouveau M anuel.
Plusieurs p lans de voyages et d’excursions dans 
les diverses parties de la  S u is se , suivis d’un tableau  
très-détaillé  et qu'on n e  voit dans aucun autre M a­
nuel, des distances entre les villes , bourgs et villa-
(i) Les recherches dans le Guide de M. Richard sont 
longues, penibles, et souvent infructueuses, parce qu’il n’a 
adopté l’ordre alphabe'lique ni dans son ouvrage, ni dans la 
table des matières.
gcs ( i ) ,  précèdent le  dictionnaire topographique, 
qui donne la  description de tous les l ieu x  remar­
quables de ce  pays et de quelques contrées lim i­
trophes intéressantes. On s’est efforcé de n ’y  rien  
om ettre de ce qui pouvait satisfaire la curiosité des 
voyageurs. On n ’a'pas m anq u é d'y faire m en tio n  
d ’événem ents récents qui ne se trouvent pas dans 
les autres ouvrages du genre de ce lu i-c i (2).
Ce nouveau ManucL est term iné par u n  catalogue  
raisonné des principaux l ivres , cartes et gravures 
relatifs à  la Su isse; il pourra servir d’indicateur' 
aux étrangers, qui ne m an q u en t presque jam ais  
d’acheter q u elq ues-un s de ces objets avant de quit­
ter celte belle Suisse.
(1) Ce tableau ne peut pas être suppléé par les itinéraires 
d'Ebel, surtout pour la distance entre deux villes qui ne se 
trouveraient pas dans la direction du même itinéraire.
(a) MM. Richard et Langlois ne parlent pas de la catas­
trophe du 18 juin 1818 , qui ravagea si cruellement la vallée 
de Bagues et Marügny (V. p. i 4g de ce M anuel) , ni de 
celle de la vallée de Goldingen (V. p. 248).
Traduction de quelques mots qui entrent souvent dans 
ta composition des noms de. l ieu x , et qui ne peuvent 
être traduits en français sans rendre ces noms mé­
connaissables.
B e r g ,  ■— m ontagne.
■ T h a ï ,  —  vallée.
S e e ,  —  lac.
B a ch , —  ruisseau.
S t a g ,  —  m on tée ,
B riick , —  pont.
H o r n ,  —  corne.
Le lecteur observera q u e , dans les dénom inations  
de roch ers , le m ot horn a  la  m êm e signification  
que p o in te , p ic ,  a ig u ille , d en t,  etc.
E R R A T U M .
Page i 3 3 , au lieu  de , le mille carré équivaut à une 
lieue deux tiers, lisez équivaut à deux lieues 7 /9 .
PRÉCIS
HISTORIQUE ET STATISTIQUE  
SUR  LA SU ISSE .
S  !•
C o u p -d ’œil sur l’histoire de ce pays.
L a  Suisse était connue autrefois sous le nom d 'Helvetia 
dans toute sa portion centrale et occidentale, et sous celui 
de Rhétie dans sa partie orientale, et particulièrement dans 
le pays qui forme aujourd’hui le canton des Grisons. Dans les 
temps les plus recules dont son histoire fasse mention, l’Helvétie 
était habitée par un peuple qui fut libre et heureux jusqu’au 
moment qu’il se laissa séduire par l’ambition d’un citoyen et par 
le désir d’habiter une terre plus fortunés ; repoussés par César 
dans les limites dont ils étaient sortis, les habitants subirent 
le joug de Rame. A quelques années de repos succédèrent 
la dévastation et les calamités, amenées d’abord par les 
Romains, et ensuite par les barbares5 les Helvétiens, jadis 
indépendants, et désormais confondus avec d’autres peupla­
des , perdirent jusqu’à leur nom. C’est ainsi qu’ils passèrent 
successivement sous la domination de plusieurs maîtres, et 
que souvent même ils se virent partagés entre divers sou­
verains. Cet état de choses dura pendant des siècles. Enfin 4 
du temps de l’illustre Rodolphe de Habsburg, lors de la 
renaissance des villes et des bourgeoisies , de simples pâtres 
qui habitaient au pied des Alpes, autour d’un lac environné 
de sombres forêts et de rochers affreux, étonnèrent l’univers 
par leur union, par leur courage et par leur amour pour 
la liberté. Opprimés par les gouverneurs autrichiens qu’Al­
bert, Gis de Rodolphe, leur avait donnés, les trois petits 
peuples d’Ury, Schwitz et Underwald, formèrent la resolution 
de secouer le joug et de vivre libres ou de mourir. Ils s’y 
engagèrent par serment (de là le nom d’Eidgenoss, sacra­
menti participes, confédérés ) ,  et à l’aide de quelques cir­
constances favorables, leurs efforts furent couronnés parles 
plus heureux succès ( i 3o8 ). Sept ans plus tard, attaqués 
par des forces très-supérieures, ils sortirent triomphants de 
cette lutte (nov. i 3i5 ) , renouvelèrent et confirmèrent leur 
alliance , et trouvèrent des amis prêts à partager leur sort. 
Lucerne ( i 33a ) , Zurich ( i 35i ) ,  Glaris et Zug ( i 35a ) , 
et bientôt après la puissante Berne, se confédérèrent avec 
ces trois premiers cantons.
Tel fut le succès des efforts que fit l’Autriche pour dé­
truire cell.e ligue naissante, et pour tirer vengeance de l’injure 
faite à son pouvoir. La Confédération atteignit son plus haut 
période de gloire sans chefs particuliers cl sans lois. En cas 
de contestation, on se rendait aux décisions de l’équité et de 
la justice. La ville de Zurich était chargée de la direction 
des intérêts généraux ; était—on attaqué, tous accouraient 
pour la défense commune, tant la liberté qu’ils avaient re­
couvrée leur était précieuse. Mais il n’y avait qu’elle qui 
pût les soustraire aux dangers imminents dont ils étaient me­
nacés. Léopold, duc d’Autriche, prince d’un caractère en­
treprenant et plein de valeur, avançait à la tête de ses bel­
liqueux chevaliers, brûlant de venger l’honneur de son nom, 
et d’humilier l’insolence de ces rustres. Quoique les confé­
dérés fussent sur le point de se désunir, ils remportèrent 
la victoire la plus complète à Sempach ( 9 juillet i 386 ) ,  et 
repoussèrent avec le même bonheur une nouvelle attaque 
qui eut lieu deux ans après à Néfels. Ayant ainsi fait con­
naître leurs forces, ils s’occupèrent à consolider leur alliance 
par de sages lois, et sans se reposer sur la crainte et sur le 
respect dont ils avaient su s’entourer, ils cherchèrent à se 
prémunir contre l’ambition des conquérants par des acqui­
sitions de territoire , et en s’alliant avec des peuples dont les 
intérêts étaient semblables aux leurs (Appenzell, les Grisons, 
les Valaisans). Mais le refus peu généreux de s’associer ces 
nouveaux alliés sur un pied d’égalité, annonçait une dé­
cadence qui se manifesta plus fortement encore dans diyprses
autres occasions. A la suite des malheurs du duc Frédéric 
d’Autriche, lors du concile de Constance ( i4 i5 ) , les Suisses 
firentla conquête de l’Argovie, qu’ils réduisirent en bailliages-, 
c’est ainsi qu’ils assujétirent une partie de leurs compatriotes 
au joug qu’eux—mêmes avaient repousse', quand l’Autriche 
voulut les y soumettre. Vingt—sept ans plus tard, l’héritage 
du dernier comte de Tockenburg, disputé d’une part par 
la ville de Zurich, et de l’autre par les cantons de Schwitz 
et de Claris, fit éclater la guerre civile avec tant de violen­
ce , que Zurich sc ligua avec les Autrichiens, les ennemis 
naturels des confédérés, et que la patrie fut menacée d’une 
destruction prochaine. Après huit ans de désolation, on vit 
renaître la paix et le repos ; mais des Suisses s’étaient agrandis 
aux dépens de leurs propres confédérés ; bientôt des hommes 
indépendants allèrent vendre leurs bras et combattre sous 
des drapeaux étrangers, après s’être fait connaître dans une 
courte guerre contre la France; la soif du butin et des con­
quêtes était allumée. Pour la satisfaire, les enfants de la 
liberté parcoururent les plaines de l’Italie et augmentèrent 
le nombre de leurs bailliages par l’acquisition du Thurgau. 
Enfin, leur noble association paraissait perdue sans ressource, 
lorsque, grâce aux intrigues du plus astucieux des rois de 
France (Louis X I ) ,  elle fut obligée de prendre les armes 
contre Charles-le—Téméraire, le plus grand guerrier de 
son temps ; mais le courage inébranlable et la valeur sur­
prenante des confédérés l’emportèrent : vaincu à Grandson 
et à Morat (mars et juin i 4 '6 ) ,  le redoutable duc de 
Bourgogne ne survécut que peu de temps à la perle de sa 
gloire. Le sentiment d’une force qui n’était plus guidée par 
la sagesse, livra les vainqueurs à l'insolence cl à la volupté; 
bientôt ils connu;ent des besoins nouveaux pour eux, et 
l’argent qu'ils avaient acquis si promptement, engendra la 
mollesse, la débauche et l'oisiveté. Soleure et Fribourg, 
après avoir fidèlemenl combattu dans les rangs des Suisses, 
demandèrent à être admis au nombre des confédérés; ce 
vœu, joint au partage du butin , fit éclater la jalousie avec 
tant d’animosité , que les divisions intestines, plus fortes que 
l’épc'e de l’étranger, furent sur le point d’amener l'entière 
dissolution de la ligue des Suisses. Le pieux ermite S. Ni­
colas de Flüe,. parut alors comme un ange de paix, Fribouig
et Snleure ayant été reçus dans la ligue fédérale, les causes 
prochaines qui la menaçaient d’une destruction totale furent 
éloignées, mais sans qu’on pùt les empêcher de se repro­
duire dans la suite. Bien plus, après la lutte terrible où la 
patrie avait été précipitée pour les intérêts particuliers d’un 
de scs Etats, non—seulement on ne chercha pas à réprimer 
ce dernier, mais encore on favorisa son pouvoir, et après 
une crise qui avait proclamé la nécessité d’un lien plus éner­
gique cl l’urgence de l’empire des lois, le pouvoir arbitraire 
des gouvernants fut érigé en principe constitutionnel. Après 
de nouvelles et tristes contestations, il fallait les dangers 
les plus imminents pour maintenir l’alliance des confédérés 
pendant la guerre de Souabe ( i {Q9 ) -, comme il n’y avait 
que l’état encore plus déplorable de l’Empire et l’ineptie de 
son chef qui pussent amener cette crise à une heureuse issue 
pour la Suisse. Deux ans après la fin de la guerre de Souabe, 
Bàie et Schafiouse entrèrent dans la Confédération ( i5oi ), 
à laquelle Appenzell accéda également! mais douze ans plus 
lard ( i5 i3 ).
La jalousie et l’ambition des souverains de l’Allemagne et 
des rois de France, et les intrigues des papes, à qui les in­
térêts de leur puissance temporelle tenait bien plus à cœur 
que ceux de l’Eglise, oflraient une lice toujours ouverte à 
ceux en qui dominait la passion des combats, et il n’y en 
avait que trop en Suisse; de sorte que les hommes sages et 
modérés se voyaient réduits au silence. La vie, l’honneur 
même, en un mot, tout était au plus offrant; les moines se 
corrompaient, le luxe et la volupté gagnaient tous les Etats, 
et malgré le développement le plus glorieux des forces na­
tionales contre la France, le prestige qui présentait les con­
fédérés comme invincibles, avait reçu quelques atteintes. La 
reformation prévint la dissolution de tous les liens, en donnant 
de l’énergie aux esprits et en détruisant un grand nombre 
d’abus. Cependant la nouvelle doctrine ne prévalut qtte 
partiellement, les dissensions des réformateurs nuisirent à 
ses progrès, et l’on accusa les nouveaux docteurs de mettre 
leurs opinions à la place des dogmes que tant de siècles 
semblaient avoir consacrés. Les armes, qui pouvaient décider 
en faveur de la réformation, assurèrent le triomphe de ses 
ennemis, grâce à l’impéritie de ceux qui l’avaient embrassée
( 1531 ) ,  et la nouvelle doctrine, loin de raffermir les bases 
de la prosperile publique, servit de prétexte à une suite 
interminable de contestations, dont il résulta deux guerres 
civiles ( i 656 et 17 n  ).
Cependant trois siècles de paix avec les étrangers s'étaient 
écoulés, sans produire des résultats bien importants. Dans 
l’origine, la réformation fit beaucoup de bien. La sévérité 
des mœurs, la modération et l’amour du travail firent fleurir 
le commerce, à l’aide des privilèges dont les Suisses jouis­
saient en France et de l’indolence de plusieurs Etats voisins. 
Mais dans la suite le luxe, engendré par les richesses, qui 
en furent le fruit, ainsi que la légéreté et l’esprit vénal des 
officiers qui retournaient dans leur patrie, après avoir servi 
les princes étrangers, corrompirent les mœurs. Les hommes 
puissants, séduits par d’aveugles intérêts, oublièrent le bien 
public, et ne pensèrent qu’à conserver un pouvoir dont les 
avantages étaient chaque jour plus palpables. De là les abus 
des tribus ou corps de métiers investis d’une influence po­
litique , le refus de recevoir de nouveaux bourgeois dans les 
villes, la décadence des établissements destinés à l'instruc­
tion du peuple, et l’oppression des paysans qui, en i 653, 
firent un dernier effort pour défendre leur liberté'; delà la 
conduite peu généreuse envers des frères auxquels on coupait 
les vivres aux approches de la disette et l’avilissement pro­
gressif des habitants des bailliages communs. Grâce aux ri­
valités des Etats voisins et à la bonté naturelle du peuple, 
on vit rester sur pied un édifice auquel il ne restait quel­
que consistance que dans l’esprit des gouvernants et d’un 
petit nombre d’étrangers mal informés. Car, lorsque l’heure 
du danger arriva (1798), la Confédération avait dès long­
temps cessé d’être.
A cette époque, on perdit l’occasion favorable d’assurer 
le bonheur de la Suisse. Les nouveaux gouvernants crurent 
devoir s’aflermir dans les places qu’ils enviaient naguère à 
d’autres. L’on commit bien des fautes, et les orages d e là  
guerre vinrent encore fondre sur ce malheureux pays, déjà 
opprimé par la France. Après le retour de la paix et le dé­
part des armées étrangères, il s’éleva des contestations in­
testines. Le peuple peu instruit confondait avec le nouvel 
ordre de choses les maux qui étaient venus à sa suite, et re—
jetait l'unique moyen de salut, qui consiste dans la concorde 
et dans l'ensemble des délibérations et des décisions dont 
dépend le bien public. C'est ainsi que les anciens gouver­
nants trouvèrent le moyen de réunir un certain nombre de 
mécontents et autres volontaires, auxquels ils firent prendre 
les armes pour renverser le gouvernement (1802). L'indiffé­
rence et l'apathie étaient trop générales pour qu'il se trou­
vât beaucoup d'hommes tout disposés à se mettre en avant 
pour la défense du nouvel ordre de choses. Mais Bonaparte, 
alors premier consul, arrêta le cours de ces troubles , et donna 
peu de temps après ( i8o3) son acte de médiation. Quoi­
que cette charte ne fît pas de la Suisse un corps unique, 
et qu'elle tendît à faciliter le retour du système bizarre qu'avait 
détruit la révolution, elle ne laissait pas de faire espérer des 
temps plus heureux, et elle assura à la Suisse plusieurs années 
de bonheur au milieu des orages qui désolaient le monde.
Mais, lorsque aux approches de la chute de l'ambitieux 
empereur des Français, les armées victorieuses des monarques 
alliés eurent gagné les rives du Rhin, la Suisse elle—même fut 
inondée de leurs soldats. Plusieurs amis de l'aristocratie ju­
gèrent que les circonstances étaient favorables, et qu'il fallait 
profiter de la terreur des peuples pour rétablir la souveraineté 
des familles. De premières démarches appuyées par la ruse 
et par la force, réussirent dans quelques villes, mais elles 
furent condamnées par l'opinion publique. Ceux qui depuis 
la révolution avaient occupé des places et qui en goûtaient 
les avantages, répugnaient à se voir repoussés dans l'ancien 
ordre de choses-, les agents des princes alliés semblaient se 
prononcer tour à tour pour l'un et l'autre parti, et ceux dont 
on écoutait le moins la voix, c'étaient les vrais amis d e là  
patrie, qui demandaient qu'en écartant les intérêts privés et 
l'esprit de faction, on ne pensât qu'à profiter des leçons de 
l'expérience et à procurer à la Suisse des constitutions adaptées 
aux besoins du peuple, avec un lien commun capable d'as­
surer à la Confédération toute la force dont elle est susçeptihle. 
Mais, par une marche contraire à celle qu'on avait toujours 
suivie précédemment, les gouvernants furent seuls chargés 
du soin de préparer le nouvel ordre de choses : les consti­
tutions furent tracées au milieu de l'incertitude et des orages 
des passions. Enfin, le 8 septembre 18141 un nouvel acte
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fédéral fut définitivement rédigé : ouvrage qui, d'après l'opi­
nion la plus commune, ne promet pas une longue durée, 
et qui tôt ou tard pourra paraître insuffisant, mais sans le­
quel il aurait été impossible de prévenir la dissolution de tous 
les liens., et qui par conséquent fut alors de la plus liauie 
importance.
Le congrès de Vienne , de l'intervention duquel les gens 
sages et bien pensants attendaient un pacte fédéral plus con­
forme aux besoins de la patrie, et des constitutions canto­
nales propres à l'appuyer , confirma celui du 8 septembre, 
en reconnaissant solennellement tous les cantons qui avaient 
joui de l'indépendance sous le régime médiationnvl, et en 
rendant à la Suisse toutes les conquêtes que les Français 
avaient faites sur elle, à l'exception toutefois des vallées de 
Chiavenna, de Worms et de la Val telline, ainsi que delà  
ville deMülhouse. Le 7 août i 8 i5,les députés des vingt-deux 
cantons , réunis à Zurich, sanctionnèrent par leurs serments 
le nouveau pacte fédéral. ( Voyez plus bas, p . 22, le texte  
de ce pacte.)
§  3.
*  S itua tion , Lim ites.
La Suisse est le pays le plus élevé de l’Europe ; elle est 
situe'e enlre les ^5.“ 5o. et 47•° 49- 3°. de latitude septen­
trionale, et entre les 23.° 5o. et 28.° 5 . de longitude. Elle 
est bornée à l’E. et au N. par l’Allemagne, savoir, par 1« 
Tyrol, le Vorarlberg, la Bavière, le Wirtemberg et Bade; 
à l’O. par la France (les départements du Haut—Rhin, du 
Doubs, du Jura et de l’A in), au S. par les Etats du roi de 
Sardaigne (la Savoie et le Piémont) , et par le royaume Lom­
bardo—V énilien.
§  $.
M ontagnes,  L acs , Rivières, C lim a t, Productions.
La forme de la Suisse est un peu arrondie. Sa plus grande 
longueur, depuis l'extrémité du Miiusterthal jusqu’à la fron-
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tière occidentale de la vallee de Joux, est de 70-80 lieues, 
et sa plus grande largeur entre Chiasso au-dessous de Men— 
drisio et Mannebach sur le lac Infe'rieur , peut avoir 48-54 
lieues. Sa surface est d’environ 884 i /a  milles ge'ograpliiques 
carres (ou, selon WIM. Komer etFehr,seulement de7i6). Ses 
plus hautes montagnes sont silue'es vers le S. et font partie 
des Alpes : elles s’étendent de l’O. à l’E . , et forment deux 
chaînes depuis le lac de Genève jusqu’au St.—Gotthard, où, ° 
après s’être réunies, elles se divisent de nouveau en plusieurs 
ramifications. Presque en face des Alpes, le Jura court du 
SO. au NE., depuis les environs de Genève jusqu’à Sehaf- 
fouse. Le Jorat court du S. au N ., entre les lacs de Genève 
et de Neuchâtel. Les contrées les plus fertiles qui se trouvent 
entre les Alpes et le Ju ra , sont elles-mêmes coupées en 
divers sens par des montagnes moins considérables. Les prin­
cipales de ces dernières forment la chaîne composée de brè­
che et de grès, et traversentla Suisse parallèlement aux Alpes. 
Une innombrable quantité de ruisseaux prcnnentleurs sources 
dans ces diverses montagnes, mais principalement sur les 
Alpes, et forment des lacs, des rivières et des fleuves. Les 
plus grands lacs occupent les extrémités opposées du pays, 
savoir, celui de Genève au S O ., et celui de Constance avec 
l’Untersée ou lac Inférieur, qui en dépend, t u  NE. La tête 
du lac Majeur appartient à la Suisse. Nous nommerons encore 
le lac de Neuchâtel, le plus grand après ceux dont il a été 
question ; celui des W aldstettes, au centre de la Suisse -, ce­
lui de Zurich, dont les bords offrent un paradis terrestre; 
ceux de Thun et de Brientz, à l’entrée de l’Oberland ; de 
W allenstadt, de Bienne et de Lugano : ce dernier est le plus 
méridional de tous. Le Rhin est le plus considérable des 
fleuves qui sortent de la Suisse; il en forme en plusieurs 
endroits la frontière orientale et septentrionale. La plupart 
des eaux qu’il amène, viennent de l’Aar, qu i, après avoir 
parcouru trois cantons, lui apporte le tribut de la Sarine, 
de la Thièle, de la Limmat et de la Rcuss. Au sortir du lac 
de Genève et après sa jonction avec l’Arve, le Rhône entre 
sur le territoire de France. L’Jnn parcourt toute l’Engadine 
et passe dans le Tyrol; le Tessin, après avoir quitté le lac 
Majeur, sépare les Etats du roi de Sardaigi„e du royaume 
.Lombardo-Vénitien. Ainsi, la mer Noire, le golfe Adriatique,
la Mediterranee et l’Oce'an se partagent les eaux qui sortent 
du sein des Alpes et des montagnes de la Suisse.
En general, le terrain est pierreux et assez peu fertile. 
Les hautes sommite's , couvertes de glaces et de neiges éter­
nelles , refroidissent l’air et le rendent sujet à de fréquents 
et subits changements de température. Leur direction arrête 
aussi en plusieurs endroits le cours des vents, et rend quel­
quefois la chaleur excessive. On trouve en Suisse le climat 
de presque tous les pays, depuis la Sicile jusqu’à la Suède ; 
on y voit mûrir les fruits délicieux du Midi ; on y plante le 
figuier, l’amandier, 1 e châtaignier, la garance, le safran et 
le tabac ; il y croit des raisins d’une excellente qualité ; la 
culture de la vigne, qui, dans plusieurs contrées, est assez mau­
vaise, ne laisse pas d’être fort importante. On ne récolte pas 
assez de blé pour la consommation du pays , mais on cultive 
beaucoup d’arbres fruitiers, de légumes, de lin et de chan­
vre. L’herbe, qui végète vigoureusement dans les vallées, 
et qui, jusqu’à la ligne des neiges, produit un fourrage ex­
cellent et singulièrement savoureux, forme une des princi­
pales richesses de la Suisse, dont les habitants élèvent un 
nombre prodigieux de chevaux et toutes sortes d’animaux 
utiles. Les montagnes et les forêts nourrissent beaucoup de 
gibier, et les lacs, les rivières et les ruisseaux ollrent une 
grande variété de poissons. Une administration mal entendue 
est cause que, malgré le grand nombre âfe forêts qui cou­
vrent le pays, le bois est cher et suffit à peine aux besoins 
des habitants. On trouve dans les montagnes beaucoup de 
fer , de cuivre, de plomb et de soufre; mais l’or, l’argçnt 
et le mercure y sont très—rares. La Suisse possède des car­
rières de très-beau marbre, d’albâtre, de gypse, de pierre 
calcaire, de lavezzi ou pierre ollaire, d’ardoises et de su­
perbes cristaux. On y exploite des terres propres à la fa­
brication de la porcelaine, de la terre de pipes , de la faïence 
et du verre. Les salines du canton de Vaud sont les seules 
qui soient en activité, maison fabrique beaucoup de vitriol 
et d’alun. Il existe une infinité de sources d’eaux thermales 
elminérales,dontlesplusremarquablessoutcelles de Loësehe 
en Valais, de Bade et de Schinlznach un Argovie, celles de 
St.-Moritz dans l’Engadine, de Pfeilers au canton deSt.-Gall, 
et de Gurnigel près de Berne.
Nous terminerons cè paragraghe par l'indication de la sur­
face et de l’élcvation des plus grands lacs de la Suisse, el par 
le tableau de quelques-unes des principales hauteurs.
S u b j à c b  H a u t e u r
en lieue s carré«. absolue.
Lac de Genève.........................  31,484 11*34
— de Constance......................  38,113 1,346
■— de Neuchâtel . . . ................  10,761 I i34°
— de Lucerne.......................... 5,453 i ,368
— de Zurich ............................  3,120 i , 3oo
— de Thun................................ 1,768 1,766
—  de Brientz......................   1,4^5 1,790
— de Z u g ................................ i , 5og i , 3oi
— de Bienne. • ......................  i , 4g5 i , 33a
— de "Wallcnstadt. . . . . . .  1,090 1,399
— de Sempach. . . . . . . . .  0,600 i , 5go
— de G re ifen .......................   0,697 . . . .
_  P i e d s  d e  P  4m s
au-des. de la mer.
Dans le canton de Zurich, le Hœrnli
— le Legerberg. ................................
le Sclmabelberg . . . . . . . . . .
— l'Hutii.............................................. ;
— l’auberge de PAIbis . . . . . . . .
Dans le canton de Berne, le Finsteraarhorn i 3,234
— la Jungfrau ( i ) .......................................... 12,8721
— VEiger intérieur .  .................................... 12,666
— l'Eiger extérieur......................   12,268
— le Sclireckhorn.  .....................    i 2,56o
•— le W ette rh om ............................................  11,453
— la Blümlis-Alpe.  .............  n , 3g3
-—i le Seidelhorn............................   . 9,435
— le Faulhorn......................................... *. . . 8,020
3,589
3,039
2,6.3
3,79°
3,400
( 1 ) La Jungfrau cjl la plus haute montagne calcaire de l'E urope.
P i a n s  d e  P a r i s
• au-dcs. de la mer.
Dans le canton de Berne, le N iesen.............  7,540
— le Holigant...................................................  0,834
— le Stockhorn...............................................  6,767
— le passage du Grimsel. . .  ............... - . 6,604
— l'hospice du G rim se l..............................  6,383
— le col de la grande Sclieideck.................. 6 ,o45
— le col du Reulissen...................................  6,5go
— M ürren .....................................................-, . 5, i 56
— le Chasserai.................................................
— Gadmen...............................................   4i ' 4ô
Dans le canton de Lucerne, le Pilale à Tomlis—
lio rn ............................................................ 7,128
Dans le canton d’U ry , le Gallenstock . . . ii,aSo
— le Scheerhorn...............................................  10,071
— le Bristenslock.. . . ..................................  8, i 65
•— le fio thstock...............................................  8,000
— le passage de la Fourche .........................  7,7^5
— le col du Siistcn..................   6,980
— R éalp ................................   . . , t ...............  5,ooo
— Fæliringen.  .........................  4i700
— Hospital...............................    4i566
— Andermatt...............     4,446
— Goes d ienen ..................................   3,45o
Dans le canton de Schwitz , le Mythen. . . 6,000
— le Rigi-Kulm................................................  5,555
— le col du Pragel................................ ...  5,160
— le H ak en ......................................................  4i47°
— l’auberge de l’Etzel......................................  3,3io
— l’abbaye d'Einsiedeln................................. 3,000
Dans le canton d’Underwald, le Tiüis . . . 10,117
.— le col de la Sureneneck.............................  7,215
— le J o c h l i .......................................................  6,735
— le Wylerhorn................................................  5,913
s t a t i s t i q u e
P i e d s  d e  P a r i s  
au-dcs. de la mer.
Dans le canton d'Uuderwald, le col du Brünig 3,579
— Engelberg.........................................................  3, i 8o
Dans le canton de Claris, le T œ d i ...............  11,110
— le Glîcrnisch...............................................  8,926
— le Wiggis  ............................  7,000
Dans le canton de Fribourg, le Molesson . 6,181
— le col de Jam an..........................................  5,796
Dans le canton de Soleure, la Hasenmatt. . 4i47®
— le W eissenstein..........................................  3,966
Dans le canton d’Appenzell, le Sentis . . . 7,671
— le G am or.....................................................  5,4 18
— le Gæbris...............................................   4i°8o
Dans les Grisons, Scesa—Plana . '...................  91600
— le rocher de Tchingelspitz  ................... 9,000
. — le Calanda........................    8,253
— la Scaletta...........................    8,067
— le mont Julier  .........................................  6,83o
— le col du Spliigcn......................................  6,3g3
— auberge du Bernardino................................  5,990
— le col du M aloggia.........................  . 5,85o
— l’hospice de Santa-M aria..........................  5,740
— Selva—Piana  .................... 5,000
— Bivio......................    5,000
« — Hiuterrhein...................................................  4i8io
— St.—Moritz.....................................................  4,000
— abbaye de Discntis..................................... 3,918
— Amlecr...........................................................  3,168
Dans le canton du Tessin, l’Orsino..............  9i944
— le F ib ia .........................................................  9,780
— le F ieu d o .......................................'. . . .  . 8,586
— le P rosa........................................................  8,262
— 1’boi.pke du S t.-G o tth a rd .......................  6,390
P i e d s  d e  P a r i s  
au-dcs. de lam er.
Dans le canton de Vaud, la dent de Morcle 8,g5i
— la tour de Mayen........................................  7?I88
— la tour d’Ay........................................... , .  . 6 ,815
—1 la Dole..............................................  5,1^8
— le M ontendre............................................... 5,170
— le Chasseron.............................................. . . 4,g65
— la dent de Vaulion..............    4i4?^
— la vaille de Joux.......................................   3,o54
Dans le Valais , le Mont—Rose (1)......................i 4,58o
— l’aiguille du Matterhorn..............................  i 3,854
— col du Matterhorn (2)................................  10,284
— les Diablercts................................................  11,092
— mont Velan.....................................   10,827 •
— dent de Midi................................................ g,8o5
— pointe de D ronaz.......................................  g,oo5
— col du Gemmi............................  6,985
— col du grand St.-Bemard (3) . 7,548
— col du S im p lon .........................  6,174
— auberge du col de F e r r e t ............... . . 5, i 54
— St.-Pierre dans la valle'e d’Entremont . 5,004
— Simpeln.........................................................  4i548
— Obergestelen...............................................  4i ,0°
Le Reculet au pays de Gex . . : ................ 5,196
En Savoie près de la Suisse, le Mont-Blanc . 14,700
— l’aiguille du Ge'ant....................................... i 3,o44
— le col du G e'ant..........................................  io,5 i8
— le B u e t .........................................................  g,5oo
( 1) Si l’on s’cn rapportait à des mesures que deux voyageurs allemands disent 
avoir prises avec la plus grande exactitude en i 8a3 , le Mont-Rose serait d’en­
viron i 5o toises plus élevé que le M ont-Blanc, et cette dernière montagne se 
trouverait ainsi déchue du rang qu’elle occupait à la tête de toutes les sommités 
de l’ancien hémisphère.
(a )  Ce passage est la route de montagne la plus élevée qu’on trouve dans toute 
^Europe.
(3) L’hospice du grand St.-Bemard est l'habitation la plus élevée de l'Europe*
P i e d s  d e  P a r i s  
au-des. de la m er.
En Savoie, le col du Bonhomme
— col de Balme.......................
— le Montauvert......................
— le Salève...............................
— le prieuré de Chamouny .
En Piémont, le Cramont . .
— col de la Soigne................
— col de F e r r e t ......................
Le Léguone dans la Valtelline
§  4 .
P opulation,  R e lig io n , M œ u rs , Langage et Industrie  
des habitants.
D’après un aperçu approximatif (les dénombrements of­
ficiels sont' rares et on en cache les résultats ) ,  la Suisse 
compte 1,782,00e habitants , ce qui fait 11>58 am es par mille 
géographique carré. Bàie est la plus gande de ses villes, 
Genève la plus populeuse, et Berne la plus belle. Le ha­
meau de Miirren, situé dans l’Obcrknd bernois, à 5 i56 p. 
au-dessus de la m er, est le village le plus élevé de la Suisse 
(1). Quant à la religion, le nombre des protestons est de 
i,oi4i95o, et l’on compte jo 5,45o catholiques , et 1600 sec­
taires du culte mosaïque ( ces derniers appartiennent ex­
clusivement au canton d’Argovie. ) Il existe quelques légères 
différences entre les réformés de la Suisse, et cela taut polir­
le dogme que pour la discipline. Quant aux catholiques, ils 
étaient répartis en sept diocèses, mais ou allend encore un 
concordat qui fixera leur constitution ecclésiastique. Lucerne, 
U ry , Schwitz , Underwald, Zug , le canton du Tessin et le 
Valais, professent exclusivement le culte romain; mais les
7,53o
7 , 0 8 6
5,7a4
4 , î 3o
3 ,i5 o
8,488
7i5 79
( 1 ) Il en existe à la vérité un assez grand nombre de plus élevés, mais on ne les 
habile que pendant la Lunne saison.-
deux religions sont professées, du moins tolérées, dans tous 
les autres cantons. Les Suisses forment trois peuplades -, l’une, 
et c'est la plus nombreuse, d’origine allemande, la seconde 
d’origine française, et la troisième de race italienne. Quoique 
ces trois peuplades conservent les traits primitifs de leur 
caractère particulier, on peut dire des Suisses en général, 
qu'ils se distinguent par leur bon naturel, par leur probité, 
par leur fidélité et par leur industrie. Leur langage olire aussi 
des particularités. Le roman, qu’on parle dans plusieurs con­
trées des Grisons et qui se rapproche du latin, et les dialectes 
italien, français et allemand usités en Suisse, sont généra­
lement des jargons, mêlés de mots étrangers ou très-anciens, 
et dont la prononciation est rude et peu harmonieuse. L  ai- 
lemand de l’Oberland bernois, surtout dans la vallée de Hasli, 
est plus intelligible et plus doux que celui des autres con­
trées. Quand au langage des villes, il est privé de l’origi­
nalité naïve qui donne un attrait particulier à celui des cam­
pagnes, sans que cet attrait soit compensé par aucun autre 
avantage. Le dialecte des montagnes est un instrument bruyant 
qu’il faut entendre en plein air, et dont les sons blessent 
l’oreille, quand ils sont renfermés entre des murs. Le langage 
est singulièrement grossier à Zurich , ce qui est d’autant plus 
remarquable que cette ville, d'ailleurs si savante, est située 
en plaine et daus la proximité de l’Allemagne. Le fréquent 
usage que les Bernois font du français, a introduit quantité 
de gallicismes et mots étrangers dans leur dialecte.
Trois vocations principales occupent les habitants de la 
Suisse. La première, qui est la plus assurée et la plus géné­
rale , consiste daus les divers travaux de l’agriculture et dans 
les branches qui s’y rattachent, telles que l’éducation des 
bestiaux, la navigation, la pêche, la chasse, l’exploitation 
des mines et tous les autres moyens de profiter des pro­
ductions de la nature. La seconde s’occupe des travaux re­
latifs au commerce : on fabrique des étoffes de soie, des den­
telles , des toiles de lin, et surtout quantité d’étofl’es de coton, 
comme toiles peintes, indiennes, mousselines, perkales, etc. ; 
du papier, quantité d’auvrages d’horlogerie, du tabac, etc. 
Les principales villes de commerce sont Bàie, Genève, St.- 
Gall, Zurich et Neuchâtel; la foire la plus considérable est 
celle de Zunach. La troisième classe est composée de ceux
qui cherchent fortune dans les pays étrangers en qualité 
d’instituteurs, de négociants , et surtout de militaires, in­
dépendamment d'un grand nombre d’habitants des cantons du 
Tessin et des Grisons, qui s'expatrient pour exercer les mé­
tiers de confiseur, de pâtissier, de voiturier, de fumiste, de 
ramoneur, etc.
L’instruction publique ne s’est pas élevée en Suisse à un 
bien haut degré, et les écoles de campagne y sont surtout 
en général sur un assez mauvais pied. Quant aux académies, 
elles ne valent pas celles d’Allemagne ; au reste, celles des 
cantons protestants sont beaucoup mieux organisées que les 
autres. Les meilleures sont les académies de Genève, de Berne, 
de Zurich, de Lausanne, de Bàie et de Coire. Hofwyl pos­
sède un institut qui embrasse quantité d’objets d’enseigne­
ment; Pestalozzi est à la tête d’une maison d’éducation con­
nue de toute l’Europe ; le respectable Girard a formé à Fri­
bourg une école d’enseignement mutuel, qui présente les 
plus heureux résultats. Les Jésuites sont chargés de l’ins­
truction publique daus le Valais et daus le canton de Fri­
bourg. La seule école pour les aveugles est celle de Zurich.
§  5.
M onnaies, P oids et M esures.
Il n'y  a peut-être pas de pays où il règne encore autant 
de confusion dans les monnaies, les poids et les mesures, 
qu’en Suisse; suite presque nécessaire du partage d'un ter­
ritoire peu étendu en un grand nombre de souverainetés, 
dont chacune veut maintenir son indépendance et gagner de 
l'argent. Dans les derniers temps on a vu les vingt-deux 
cantons, loin de remédier au mal par des mesures concertées 
en commun, défendre réciproquement l’entrée de leurs mon­
naies respectives, et, non contents de les mettre hors de 
cours, en prohiber la circulation sous des peines rigoureuses.
De toutes les espèces d’or, les louis de 24 livres sont la 
plus commune ; viennent ensuite les pièces de 20 et de i[o 
francs ; quant aux ducats , Vestimation en est basse : on ne 
les prend guère que sur le pied d'un demi-louis ^  et l'on
n'en donne pas toujours deux e'cus de Brabant. Ces derniers, 
ainsi que ceux de Wirtemberg et de Bavière, dont la valeur 
est la même, sont les monnaies d’argent que l’on préfère 
dans la Suisse allemande-, les pièces de 5 francs de France sont 
également recherchées, au lieu que les anciens écus de 6 
livres y sont un peu décrédités.
Pendant la révolution, on décréta un systt'me monétaire 
qui devait être commun à toute la Suisse. Le louis de i \  
livres tournois valait 16 francs, le frane 10 balz, et le bau
10 rappes. L’acte de médiation sanctionna ce système; mais
11 ouvrit la porte aux anciens abus en accordant à chaque 
canton le droit de battre monnaie. Plusieurs d'entre eux ne 
voulurent pas se conformer au titre adopté, et au moment 
même où se forma la nouvelle Confédération, Genève, à qui
il aurait été si facile de se soumettre à un meilleur système 
monétaire, reprit ses anciens florins.
Au reste, on compte assez généralement en francs de 
Suisse ; quelquefois aussi les aubergistes établissent leurs 
mémoires en francs de France. Cependant nous avons cru 
devoir donner le tableau ci—après pour mettre les étrangers 
en état de se tirer d’aflàire partout. Berne, Soleure , Fri­
bourg, l’Argovie et Vaud ont conservé le système helvé­
tique ; Lucerne, Bàie , Neuchâtel et le Valais s’y conforment 
aussi, mais avec quelques restrictions. Les négociants bâlois 
tienneut leurs livres et leurs comptes en florins de i 5 batz, 
soit un franc et demi de Suisse. Les batz de Neuchâtel sont à 
ceux du reste de la Suisse comme 20 est à ai , de sorte que le 
petit écu , qui vaut 20 batz en Suisse, en vaut 21 à Neuchâtel. 
Quarante batz de Suisse font 4 t batz de Valais. Zurich a 
un système monétaire particulier, qid est le même que celui 
du canton de Schwitz, Toute la Suisse orientale , repré­
sentée dans notre tableau par la ville de St.—Gall, permet 
la circulation des monnaies d’empire ; dans le canton du 
Tessin, on se sert communément de celles de Milan.
Mais pour que notre tableau ne donne lieu à aucun mal­
entendu, nous ferons observer que les valeurs indiquées ne sont 
pas invariables , mais qu’elles reçoivent quelquefois des mo­
difications , surtout dans les villes commerçantes. C’est ainsi 
que précédemment on augmenta la valeur des écus de Bra­
bant, et qu’en 1816 on a également favorisé les nouvelles 
pièces d’or et d’argent de France.
iS STATISTIQUE
Voici quelles sont les divisions usite'cs dans les divers can­
tons , là où elles diffèrent des francs, batz et rappes.
Z U R I C H .
Le florin  ou gouldc vaut 4o schelings, soit 60 kreutzers . 
ou 16 batz. Le scheling vaut 12 hellers 0114 rappes, le kreutzer 
8 hellers. La pièce de 4 batz vaut 10 schelings.
L U C E R N E  E T  U N D E R W A L D .
Le florin  fait 4° schelings ou 60 kreutzers ; le scheling
12 liellers.
"URY E T  S C H W I T Z .
Le florin  se subdivise en 40 schelings, ou 60 kreutzers, ou 
15 batz-, le scheling vaut Gangsters ou 12 hellers, et le kreutzer 
8 hellers.
CLARIS.
Le florin  vaut 4o schelings, ou 60 kreutzers, ou i 5 batz; 
le scheling 11 liellers.
G R I S O N S .
Le florin  vaut60kreutzers ou 70 bloutzgers , ou i 5 batz; 
le batz vaut 5 bloutzgers; 1 batz valent 9 bloutzgers, et 3 
batz valent bloutzgers.
T E S S I N .
La livre ou lira milanaise a 20 sous ou soldi, ou 80 qua- 
trini (elle équivaut presque à un demi—franc de Suisse). Au 
reste, on compte aussi dans ce canton, comme dans le Pié­
mont , le louis de France sur le pied de 87 livres, et comme 
à Venise , où il en vaut 36.
G E N È V E .
Le florin  vaut 12 petits sous (un peu plus de 3 batz, mon­
naie de Suisse ). On compte aussi en livres courantes, qui se 
subdivisent en ao sous; le sou courant vaut 2 sous, mon­
naie commune.
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TABLEAU DE LA VALEUR DE QUELQUES PIÈCES d ’o r  ET D ’ARGENT.
ESPÈCES. Z u r i c h . 1 BALE. LUCERNE. SCHWITZ. CLARIS. GRISONS. ST .-OALL . TESMN. V * ™ . GENEVE.
LOUIS 
de  34 l. tournois 
de France.
16 francs. 10 fl.
10 fl. 
e t 40 k r .
13 fl. i3  11.
10 fl.
e t  30 sehe!.
i 3 f l . 3 / 5 . I l  11. 34 lire. 16 francs. 5 i  fl.
PIÈCE 
de  30 f ra n c s  
de France.
i 3 francs 
et 5 Latz.
8  f l .  i
i 9  11. 
e t  37 k r .  I
10 fl. 
e t  5 schei.
10 fl.
e t 33 schcl.
8  11.
43 sch. 1/3 "  " • , p -
9  fl- 38 lire 
13 soldi 3/4 etGLatz.
43 fl. 
e t 3/8.
ECU 
de Brabant.
3 francs 
et 9  Latz.
3 f l .  1 3 f l .
et 3 7  k r .  e t 36 kr.
i  ü . 1 3 a .
et  37 schei, et 5 schei. 
1
3 fl .  
29  schei.
3 f l . 3 11. 8 lire 
5 soldi 3/ 4 .
3 francs 
e t  9  Latz.
12 fl. 
c t 5 sous.
ECU 
de 6  l. tournois  
de France.
Estam pillé 
à l’ours , 4° 
Latz. Non 
estam pillé , 
3 fr . g  Latz.
4 franc,.
13 f l .
et 6  sous.
PIÈCE 
de 5 f ra n c s  
de France.
3 francs
e t3 Latz 3/4
a 11. 
et 6  kr.
3 fl. 
et i 5 kr.
3 fl. Ct 
31 sch. 1/4
3 fl.
8 sch. 1/3.
3 11. e t 
iosch.1/2.
3 a . 3 11. .
3 soldi 1/3.
3 francs 
et 4 Latz.
10 fl. 
et 9  sous.
La varieté qui existe dans les différents cantons, quant aux 
mesures qu’on y emploie, est si considérable, qu’il serait trop , 
long de les indiquer toutes dans le même tableau ; on compte* 
au moins n  espèces de pieds et 60 aunes différentes, 50 es­
pèces de mesures de surface, 87 mesures pour les grains et 
81 pour les liquides. On remarque plus d’uniforinité quant 
aux poids ; dans la plupart des marchés de la Suisse on se 
sert de la livre de 18 onces.
S 6.
Constitutions politiques.
La Suisse est divisée en vingt-deux cantons formant vingt- 
quatre Etats de diHérentes grandeurs. Ces cantons sont sou­
verains et indépendants, sous la réserve des engagements qu’ils 
ont contractés en vertu du pacte fédéral pour aviser aux in­
térêts communs. Les constitutions des cantons sont, ou aris­
tocratiques, ou démocratiques, sans parler de la princi­
pauté de Neuchâtel, qui offre une espèce de monarchie li­
mitée. La plupart et les plus considérables des cantons sont 
des républiques aristocratiques, qui cependant offrent une 
grande variété de formes (1). Chez les Grisons, le pouvoir su­
prême réside dans la généralité des communes et des conseils 
de tout le pays. Dans les autres grands cantons, il est exercé par 
un grand-conseil, dont la composition est très-différente dans 
les divers Etats. Fribourg, Berne, Soleure, Lucerne, Scliaf- 
fouse, Zurich et Bàie ont assuré une grande partie des places 
du grand-conseil aux bourgeois des villes capitales, et dans 
les deux premiers il existe à cet égard des familles privilégiées 
au milieu de la bourgeoisie même. Dans les cantons de St.- 
Gall, d’Argovie , de Thurgovie, du Tessin, de Vaud, du 
Valais et de Genève, la plupart des membres du grand-conseil 
sont nommés par le peuple. Les autres cantons, savoir, Ury, 
Schwitz , Underwald, Glaris , Zug et Appenzell, sont pure­
ment démocratiques, et chez eux le pouvoir suprême ap—
( I ) Pour les constitutions particulières , voyez l’article de chaque canton dan» Le 
dictionnaire topographique ci-après.
partient à la landsgemeinde, c’est-à-dire à l'assemblée gé­
nérale des citoyens. Underwald et Appenzell sont divisés 
chacun en deux républiques particulières ; c'est à Zug que le 
pouvoir de la landsgemeinde est le plus limité. Le tableau 
suivant fera connaître la population des vingt-deux cantons 
et l’étendue de leur territoire. Le mille géographique carré 
équivaut à a 7/9 lieues carrées (la lieue de a5 au degré.)
Milles geograp. Nombre
carrés. d’habitanti.
Zurich . . . . . 1 8 2 , 0 0 0
Berne................ i 75 2 9 2 , 0 0 0
Lucerne............. 36 9 6 , 0 0 0
Ury. . . . . . .
=4 1 4 , 0 0 0
1Schwitz, . . • . 32 2 8 , 0 0 0
Underwald, . . 1 2 3 1 , 0 0 0
Glaris, . . . . . . 2 1 3 5 , 0 0 0
Z “g ............................. 5 1 / 2 > 4 , 0 0 0
Fribourg . . . . 35 7 0 , 0 0 0
Soleure............. i 3 4 8 , 0 0 0
Baie . . . . . . 1 2 4 7 , 0 0 0
Schaffouse . . . 8 3o,ooo
Appenzell . .  . 10 52,000
St,-G all . . . . 4® i 3o,ooo
Grisons............. 140 7 0 , 0 0 0
Argo vie . . . . 36 i 43,ooo
Thurgovie , , . 1 6 7 6 , 0 0 0
T e ss in ............. 53 g o , 0 0 0
V a u d ................ 70 . 130,000
Valais . . . • • 92 64,000
Neuchâtel . . . i 5 4g,ooo
Geneve. . . . . 4 4i,ooo
T o t a u x .  . 884 i / a 1 , 7 8 2 , 0 0 0
§  7 '
Economie politique,  Législation.
Les principaux produits de la nature et de l’art que les 
Suisses vendent aux étrangers, sont des chevaux, des bêtes
à cornes, des cuirs, du fromage, du beurre, des fruits, du 
vin, de l’eau-de-cerises, des lissus de paille, des ardoises 
(lavezzi), des étoffes de coton, de soie, de laine et de lin; 
du papier, du tabac, des montres et des dentelles. Les objets 
d’importation sont des grains, du se l, des métaux, des vins 
fins, des draps, des soieries , de la poterie de terre de pipes, 
de la porcelaine, des couleurs de teinture, des denrées 
coloniales, des modes et d’autres articles de luxe, etc.
Dans les cas d’urgence, on décrète un impôt sur les fortunes. 
Nous avons déjà dit qu’il y a une bigarrure extraordinaire dans 
les mesures, poids et monnaies. La perpétuité des impôts a été 
abolie dans toute la Suisse ( excepté à Neùcliàtel ) ,  de sorte 
que les dîmes et cens sont rachetables partout où ils existent 
encore. Les cantons d’Argovie et de Genève sont les seuls 
qui, sauf quelques restrictions, jouissent de la liberté de 
la presse. Ailleurs, la censure dépend des vues particulières 
de ceux qui en sont chargés, et n’est pas dirigée par des 
principes bien fixes. Quelques cantons possèdent des codes 
criminels et correctionnels ; mais en matière civile on 11e 
décide guère que d’après d’anciennes coutumes , qui laissent 
beaucoup de vague et d’arbitraire dans la législation.
§  8 .
Confédération suisse.
Tel est le nom qu’on donne aux vingt-deux cantons, 
formant en tout vingt-quatre Etats, dont se compose la Suisse, 
et qui, par leur pacte du 7 août i 8 i5 , se sont constitués eu 
république fédérative.
Pour faire connaître le système fédéral de la Suisse, nous 
ne pouvons mieux faire que de transcrire textuellement ce 
pacte de i8 i5 , qui a remplacé l’acte de médiation et qui est 
actuellement en vigueur. La Diète y a apporté diverses mo­
difications : nous les indiquerons en passant.
AU  NOM DU TO UT-PUISSA NT.
I.
Les vingt-deux cantons souverains de la Suisse, savoir: 
Zurich, nenie , Lucerne, U rf, Schwitz, Undcrwald, Glaris,
Zug  , Fribourg, Soleure, B a le , Schaffouse, Appenzell des 
deux Rhodes , S t.-G a ll, Grisons, A rgovie , Thurgovie, 
Tessin, V aud, V aia li\ Neuchâtel et Genève, se réunissent, 
par le présent pacte fédéral, pour le maintien de leur liberté 
et de leur indépendance, contre toute attaque de la part de 
l’étranger, ainsi que pour la conservation de l’ordre et de la 
tranquillité dans l’intérieur. Ils se garantissent réciproquement 
leurs constitutions, telles qu’elles auront été statuées par 
l'autorité suprême de chaque canton, en conformité avec les 
principes du pacte fédéral. Ils se garantissent de même ré­
ciproquement leur territoire.
I I .
Pour assurer l’eflet de cette garantie et pour soutenir ef­
ficacement la neutralité de la Suisse, un contingent de troupes 
sera formé des hommes habiles au service militaire, dans 
chaque canton, dans la proportion de deux soldats sur cent 
ames. Ces troupes seront fournies par les cantons comme suit ;
Changemcns 
admis en 1818.
Zurich . . . . . . 3.858 hommes.
B e rn e ................
. . 4,584 ---
Lucerne . . . . . --
Üry . . . . . .  , =36 —
S c h w itz ............. --
U nderw ald . . ,. . ’ 38a --
Glaris . . . . . . ---
Z u g ................... ---
Fribourg............. --
S o le u re ............. ---
Bale --  ,
Schaffouse * • • , --
Appenzell . . . . ---
Saint—Gall . . ,, . a,63o _
G riso n s .............
A rg o v ie ............ ---
Thurgovie. . . ,
—
3 7 0 0
58a4
— ■ 918
1600
i 5io
25,238 hommes.
Changemens 
admis en 1818.
Report. . . . a5, i 38 homm. i ‘
Tessin . . . . . . .  1,804 —
V u u d .................... 2,964 —
V ala is ...................  1,280 —
Neuchâtel . . . . .  1,000 — 960
Genève...................  600 , — 880
T o ta l . ; . . . 3î ,886 hommes.
Cette e'chelle sera adoptc'e provisoirement. On en fera la 
révision à la première Diète ordinaire, en prenant pour base 
le principe de proportion indiqué ci-dessus.
I I I .
Les contingents en argent pour les frais dé guerre et autres 
dépenses générales de la Confédération, seront payés par 
les cantons dans la proportion :
Z urich ...................................... francs 77,i53
B e rn e .......................................  — 91,69$
Lucerne ...................................  — 26,016
V r y ................................  — 1,184
S c h w itz .................................... — 3,912
Under w  a id  ..........................  — 1,907
Glaris . . ............................   —
Z u g ......................................   — 2,497
Fribourg...................................  — o 18,691
S o le u re ...................................  — 18,097
B a le ................................; . . — 20,45o
Schaffouse................................  — 9,327
A ppenzell.  ...................  — 9,728
S t.—G a l l .............................  — 3g,45i
G risons .....................   . , . — 12,000
A rg o v ie ............................  . — 62,212
Thurgovie................................  — 25,o5a
Tessin ...................................   — 18,039
Vaud.  .............................  — 69,27$
francs 490,507
DE LA SUISSE. a5
Report.  ...............francs 4go,5o7
Palais............. ......... ................— 9,600
•JS'eiicliâtel (1)...............................— 25,000
G eneve ........................................ — i 5,ooo
* T o t a l ......................f r a n c s  5 4 0 , 1 0 7
Celle échelle <le proportion devra également être revue et 
corrigée par la prochaine diète ordinaire, qui aura égard , 
autant que possible, aux reclamations formées par quelques 
cantons. Une révision semblable aura lieu dans la suite, ainsi 
que pour les contingents de troupes, tous les 20 ans.
Pour suhvenir aux dépenses de guerre, il sera de plus formé 
une caisse militaire, dont les fonds doivent s’élever jusqu’au 
double du contingent d’argent.
Cette caisse doit être exclusivement employée au paiement 
des frais de guerre, lorsque la Confédération fait une levée 
de troupes ; le cas échéant, la moitié des dépenses sera payée 
au moyen de la perception d’un contingent d’argent, selon 
l’échelle de proportion, et l’autre moitié sera prise dans la 
caisse de guerre.
Pour former cette caisse, il sera établi un droit d’entrée 
sur les marchandises qui ne sont pas des objets de première 
nécessité.
Les cantons frontières perçoivent ces droits et en rendent 
compte chaque année à la diète.
La diète fixe le tarif et règle le mode de comptabilité. Elle 
failles dispositions nécessaires pour la conservation des fonds 
de la caisse de guerre.
ÏV .
Chaque canton , menacé au dehors ou dans son intérieur, 
a le droit d’avertir ses co—Etats de se tenir prêts à lui fournir 
l’assistance fédérale.
Des troubles venant à éclater dans l’intérieur d’un canton, 
le gouvernement peut appeler d’autres cantons à son secours, 
en ayant soin, toutefois, d’en informer aussitôt le canton
(1 )  E n 1817, Neuchâtel a obtenu de ne pliis payer quo 20 francs p a r choque 
homme qu’elle fournit au contingent. Les seuls cantons de Baie et de Genève sont 
testés imposés au maximum de a5 francs par homme.
directeur. Si le danger continue, la diète, sur la demande 
du gouvernement, prendra les determinations ultérieures.
Dans le cas d’un danger subit, provenant du dehors, le 
canton menacé peut requérir le secours d’autres cantons ; 
mais il en donnera immédiatement connaissance au canton 
directeur. 11 appartient à celui—ci dé convoquer la diète, la­
quelle fait alors toutes les dispositions que la sûreté de la 
Suisse exige.
Le canton ou les cantons requis ont l’obligation de prêter 
secours au canton requérant.
Dans le cas de danger extérieur, les -vais sont supportés 
par la Confédération. Ils sont à la charge du canton requé­
rant , s’il s’agit de réprimer des troubles intérieurs, à moins 
que, dans des circonstances particulières, il n’en soit autre­
ment déterminé par la diète.
V.
Toutes les prétentions et contestations qui s'élèveraient 
entre les cantons sur des objets non compris dans la garantie 
du pacte d’union , seront soumises au droit confédéral ; la ma­
nière de procéder et la forme de droit sont réglées de la ma­
nière suivante :
Chacune des parties choisit entre les magistrats d’autres 
cantons deux arbitres, ou , si elles en sont d’accord, un 
seul arbitre.
Si le différent existe entre plus de deux cantons, chaque 
partie choisira le nombre d’arbitres déterminé.
Ces arbitres réunis cherchent à terminer le différent à 
l’amiable et par la voie de la conciliation.
S’ils ne peuvent y parvenir, les arbitres choisiront un sur- 
arbitre entre les magistrats d’un canton impartial dans l’affaire, 
et d’où l’on n’aurait pas déjà pris l’un des arbitres.
Si les arbitres ne peuvent absolument s’accorder sur le choix 
d’un sur—arbitre, et que l’un des cantons vienne à s’en plain­
dre , le sur—arbitre est nommé par la diète; mais dans ce 
cas, les cantons qui sont en différent, n’ont pas le droit de 
voter. Le sur—arbitre et les arbitres essaient encore d’accor­
der le différent, ou bien, si les parties s’en remettent à eux, 
ils décident par compromis.
Aucun des Jeux cas ci-dessus n’échc'anl, ils prononcent 
détiiiitivement sur la contestation, selon droit.
Il ne peut être inteijeté appel de cette sentence, et la 
diète, en cas de besoin, la fait exécuter.
La question des frais, savoir, les débourse's des arbitres 
et sur—arbitre, doit être décidée en même temps que la ques­
tion principale.
Les arbitres et sur—arbitre, nommes d’après les disposi­
tions ci—dessus, seront déliés par leur gouvernement, pour 
le différent dont il s’agit, du serment qu’ils ont prêté à leur 
canton.
Dans les différents quelconques qui viendraient à s’élever 
entre les cantons, ceux-ci s’abstiendront de toutes voies de 
fait, à plus forte raison de l’emploi des armes , et se con­
formeront en tout à la décision rendue.
V I.
Les cantons ne peuvent foi mer entre eux de liaisons pré­
judiciables au pacte fédéral, ni aux droits des autres cantons.
V II.
La Confédération consacre le principe, que comme, après 
la reconnaissance des vingt—deux cantons, il n’existe plus 
en Suisse de pays sujets, de même aussi la jouissance des 
droits politiques ne peut jamais, dans aucun canton, cire un 
privilège exclusif en faveur d’une classe de citoyens.
V III .
La diète dirige , d’après les dispositions du pacte fédéral, 
les affaires générales de la Confédération. Elle est composée 
des députés des lingt—deux cantons, qui votent d’après les 
instructions de leurs gouvernements. Chaque canton a une 
voix. Elle se rassemble dans le chef-lieu du canton directeur, 
en session ordinaire , toutes les années, le premier lundi de 
juillet; en session extraordinaire, lorsque le directoire la con­
voque, ou sur la demande de cinq cantons.
Le bourgmestre ou l’avoyer en charge du canton' directeur 
la préside.
La diète déclare la guerre et conclut la paix. Elle seule 
fait des alliances avec les puissances étrangères; mais pour
ces decisions importantes, les trois quarts des voix sont 
nécessaires. Dans toutes les autres affaires qui sont remises 
à la diète par le présent pacte fédéral, la majorité absolue 
décide.
Les traités de commerce sont conclus par la diète.
Les cantons peuvent traiter en particulier avec des gou­
vernements étrangers, pour des capitulations militaires, ainsi 
que pour des objets économiques et de police ; mais ces con­
ventions ne doivent blesser en rien ni le pacte fédéral, ni 
les droits constitutionnels des antres cantons. A cet effet, 
elles seront portées à la connaissance de la diète.
Les envoyés diplorhatiques de la Confédération, lorsque 
de telles missions sont jugées nécessaires, sont nommés et 
révoqués par la diète.
La diète prend toutes les mesures nécessaires pour la sûreté 
intérieure et extérieure de la Suisse ; elle règle l’organisa­
tion des troupes du contingent, les appelle en activité, dé­
termine leur emploi, nomme le général, l’état—major-général 
et les colonels de la Confédération; elle ordonne, d'intelli­
gence avec les gouvernements cantonaux, l’inspection né­
cessaire sur la formation, l'armement et l’équipement du 
contingent militaire.
IX .
Dans les circonstances extraordinaires, la diète, lorsqu’elle 
ne reste pas en permanence, peut déléguer des pouvoirs par­
ticuliers au canton directeur. Elle peut également, pour des 
objets d’une haute importance, adjoindre à l’autorité spé­
cialement chargée de la gestion des affaires fédérales, des 
représentants de la Confédération; dans l’un et l’autre cas, 
deux tiers des voix sont nécessaires.
Les représentants fédéraux sont nommés par les cantons, 
lesquels alternent entre eux pour cette nomination dans les 
six classes suivantes :
Les deux cantons directeurs qui ne sont pas en charge, 
nomment tour-à—tour le premier représentant;
Ui'Y, Schw itz, Underwald, le second;
Glaris, Zug -, Appenzell, Schaffousc, le troisième ;
Fribourg, Bale y So lcw e , Valais , le quatrièfl)e ;
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Grisons , St.—G all, A rgovie , Neuchâtel, le cinquième;
V aud , Thurgovie, Tessin, Genève, le sixième.
La diète donne aux représentants de la Confédération les 
instructions nécessaires, et détermine la durée de leurs fonc­
tions. Dans tous les cas, ces dernières doivent expirer à 
une nouvelle réunion de la diète. Les représentants sont 
indemnisés par la caisse centrale.
X .
Lorsque la diète n'est pas réunie, la direction des affaires 
générales est confiée à un canton directeur, avec les mêmes 
attributions que celles qu’il exerçait avant l'année 1798.
Le directoire alterne de deux ans eu deux ans entre les 
cantons de Zurich, Berne et Lucerne. Ce tour de rôle a 
commencé le 1.”  janvier i8 i5 .
11 y aura auprès du canton directeur une chancellerie 
confédérale, composée d’un chancelier et d'un secrétaire 
d’é ta t, lesquels sont nommés par la diète.
X I.
Le libre achat des denrées, des produits du sol cl des 
marchandises, la libre sortie et le passage d'un canton à 
l'autre , de ces objets et du bétail, sont garantis , sauf les me­
sures de police nécessaires pour prévenir le mouopole usuraire 
et l’accaparement. Ces mesures de police doivent être les 
mêmes pour les ressortissants du canton, comme pour les 
autres Suisses.
Les péages, droits de route et de pontonage actuellement 
existants et approuvés parla  diète, sont conservés. On ne 
pourra, sans l’approbation de la diète, ni en établir de nou­
veaux , ni hausser ceux qui subsistent, ni prolonger leur du­
rée , s’ils ont été accordés pour un temps déterminé.
Les droits de traite foraine d’un canton à l’autre, sont abolis»
X II .
L’existence des couvents et chapitres, et la conservation; 
de leurs propriétés, en tant qu'elle dépend des gouverne—
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ments dea cantons, sont garanties. Ces biens Sont sujets ans 
impôts et contributions publiques, comme toute autre pro­
priété' particulière.
X I I I .
La dette nationale helvétique, fixée le i .er novembre 180/j, 
nu capital de trois millions cent dix-huit mille trois cent trente- 
six francs, demeure reconnue.
X IV .
Tous les concordats et conventions conclus entre les cantons 
depuis l’an i 8o3 , lesquels ne sont pas contraires aux prin­
cipes du pacte fédéral, restent dans leur état actuel, jusqu’à 
ce qu’ils aient été formellement révoqués. Quant aux décrets 
rendus par la diète durant le même temps, 011 les réunira dans 
une collection, pour les présenter en 1816 à la révision de 
la diète, qui décidera lesquels continueront à rester en force.
X V .
Le présent pacte fédéral, ainsi que les constitutions can­
tonales , seront déposés dans les archives de la Confédération.
Les vingt-deux cantons se constituent en Confédération 
suisse ; ils déclarent qu’ils entrent librement et de bon gré 
dans cette alliance, qu’ils l’observeront fidèlement en frères 
et confédérés dans toutes les circonstances -, en particulier, 
qu’ils rempliront mutuellement et dés à présent tous les de­
voirs et toutes les obligations qui en résultent ; et afin qu’un 
acte aussi important pour le salut de la patrie commune , 
reçoive, selon l’usage de nos pères, une sanction religieuse, 
ce pacte fédéral sera non—seulement signé par les députés 
de chaque E tat, autorisés à cet eilet, et muni du nouveau 
sceau de la Confédération, mais encore confirmé et corroboré 
par un serment solennel au Dieu tout-puissant.
Ainsi fait, signé et scelle par MM. les députés et con­
seillers de légation des Etats confédérés ci—après nommés ,
à Zurich, le septième août de Van de grâce mil huit cent
et quinze (7 août i 8 i5 ) .
( Suivent les signatures. )
Suit la formule de serment au pacte fédéral lu aux députés 
des Etats confédérés, le 7 août i8 i5 .
Nous les députés des vingt—deux Etats souverains de 
la Confédération, au nom et comme fondés de pouvoir des 
bourgmestres, avoyers , landammanns, chefs, grand-bailli, 
conseillers d 'é ta t, syndics, petits et grands—conseils et as­
semblées générales des hauts Etats de Z u r i c h  ,  B e r m e  y 
L u c e r n e ,  U r y ,  S c h w i t z ,  U n u e r w a l d  ,  C l a r i s  ,  Z u g ,  
F r i b o u r g ,  S o l e u r e ,  B a l e ,  S c h a f f o u s e ,  A p p e n z e l l  d e s  
d e u x  R h o d e s  ,  S t . —G a l l ,  G r i s o n s ,  A r g o v i e ,  T h u r g o v i e  1 
T e s s i n ,  V a u d ,  V a l a i s ,  N e u c h â t e l  et G e n è v e  , nous jurons :
33 De maintenir constamment et loy alement l'alliance des 
33 confédérés à teneur du pacte du 7 août 1815, qui vient 
3) d'être lu ; de sacrifier dans ce but nos biens et nos vies ;  
Si de procurer, par tous les moyens en notre pouvoir, le 
3i bien et l  avantage delà commune patrie et de chaque E tat 
3) en particulier $ de détourner tout ce qui pourrait leur 
3) nuire; de vivre , dans le bonheur comme dans l'infortune , 
3) en confédérés et en frè re s , et fa ire  tout ce que le devoir 
3) et Vhonneur exigent de bons et fidèles alliés. 33
Ensuite les députés ont proféré à haute et intelligible yoix 
les paroles suivantes :
eç Le serment qui vient d'être w, le haut E tat que je  re- 
33 présente ici, le tiendra et Vexécutera fidèlement et sans 
33 fraude. Je le ju re , au nom du Dieu tout—puissant, aussi 
33 vrai que je  désire qu'il me fasse  grace {par linvocation 
tt des saints ). 33
Le 12 août 1815 , la diète helvétique donna son adhésion 
aux actes du congrès de Vienne, qui la concernaient. Ces
actes sont du 29 mars de la même année ; le premier réunit 
au canton de Genève une petite partie du territoire de la 
Savoie, mis à la disposition des puissances alliées par le roi 
de Sardaigne^ le second, qui est un appendice du premier , 
contient la stipulation que les provinces du Chablais et du 
Faucigni, et le territoire au nordd'U gine, appartenant au 
roi de Sardaigne, feront partie de la neutralité de la Suisse 
garantie par les puissances \ de sorte que toutes les fois que 
les Etats voisins de la Suisse seront en état d'hostilités ou­
vertes ou imminentes, les troupes du roi de Sai daigne pour­
ront s'en retirer , en passant par le Valais, si cela est néces­
saire n et que les troupes armées d'aucune puissance ne pour­
ront y faire station , ni les traverser, sauf celles que la Con­
fédération suisse jugerait convenable d'y placer.
Le congrès de Vienne, dans une déclaration du 20 mars 
i 8i 5 , stipula que les pays formant l'évêché de Bale, ainsi 
que la ville et le territoire de Bienne, feraient à l'avenir partie 
du canton de Berne, à l'exception seulement d'un district 
qui fut réuni au canton de Baie, et d'une petite enclave qui 
fu t  remise en toute souveraineté au canton de Neuchâtel : 
les actes de réunion furent dressés par des commissions com­
posées d'un nombre égal de députés de chaque partie inté­
ressée. On garantit à tous les habitants catholiques de l'évêché, 
l'exercice libre de leur religion*, l'on assura les propriétés 
des établissements appartenant à cette religion-, on convint 
que le clergé réformé, dans les districts de l'évêché de Bûle 
où la religion réformée est professée , serait régi par les mêmes 
lois que celui du canton de Berne ; que les anabaptistes alors 
existants, et leurs descendants, jouiraient de la protection 
des lois ; que leur culte serait toléré, pourvu qu'ils fissent ins­
crire dans les registres publics leurs mariages et la naissance 
de leurs enfants ; que leur affirmation par attouchement 
tiendrait lieu du serment, quant à ses effets civils} enfin, 
qu'ils partageraient avec tousles ressortissants du canton l'obli­
gation du service militaire, avec la faculté de se faire rem­
placer, suivant les ordonnances existantes. La législation 
française dut être abolie , et le pays divisé en bailliages •, les 
bourgeoisies furent rétablies, et les anciens privilèges des 
communes leur furent rendus ; on déclara que les habitants 
de l'évêché jouiraient, sans égard à la dilîërcnce de religion,
des-mêmes droits politiques que les autres habitants du can­
ton de Berne.
Quant à la ville de Bienne, à laquelle on a réuni les vil­
lages de Bon jean., Evilard et Vigneule, elle fut re'tablie dans 
la plénitude de ses droits municipaux ; on lui accorda un tri­
bunal civil spécial de première instance, dont les juges doivent , 
être pris dans son sein ; un consistoire paroissial, le maintien 
de son coutumier, comme code de lois, et la confirmation 
de ses droits à'ohmgeld 1 de péage et d'habitation. Du reste , 
on stipula que les villes et communes de l’évêché de Baie 
ne supporteraient, envers l’E tat, que les mêmes charges aux­
quelles les villes et communes de l'ancien canton de Berne 
étaient assujeties ; l’impôt foncier français fut maintenu , mais 
les impôts indirects abolis.
Le 7 novembre i 8 i 5 ,  des commissaires des deux pays 
dressèrent l'acle de la réunion au canton de Baie du district 
de Birseck , détaché du ci—devant évêché de Bale, et com­
posé des communes d'Arlesheim ,Reinach, OEsch, Pfeffingen,. 
Ettingen., Terweiler, Oberwiler, Allschwiler etSchœnenbuch;; 
on régla que la jouissance de tous les droits civils et poli­
tiques appartenant aux habitants des anciennes parties du 
canton de Baie, était assurée aux citoyens de ce district; 
qu'ils auraient un préfet, un tribunal civil de première ins­
tance , et un greffier particulier ; que les lois bâloises se­
raient incessamment mises en vigueur parmi eux, et enfin 
qu'ils n,e supporteraient aucune portion de l'ancienne dette 
helvétique. •
Le traité de Paris, du 20 novembre i 8 i 5 ,  entre la France 
d'une part, et l'Autriche, la Russie, l'Angleterre, la Prusse 
et leurs alliés de l'autre, donne à la Suisse un petit agran­
dissement de territoire, pris dans le pays de G ex, pour as­
surer la communication directe du canton de Genève avec 
le reste de la Suisse. Les fortifications d'Huningue ont été 
détruites en vertu de ce traité, et la France s’est engagée 
à ne les rétablir dans aucun temps , et à ne point*les rem­
placer par d'autres fortifications, à une distance de la ville 
de Baie, moindre que 3 lieues. La neutralité de la Suisse 
s'est étendue à toute la portion de la Savoie située au nord 
d'une ligne tendant depuis Ugine à Fa verge et à Lèche* 
raine, et de là au lac du Bourget jusqu'au Rhône.
Le 30 novembre 1815 , jour du traité de Paris, l’Autriche, 
l’Angleterre , la France, la Prusse, le Portugal et la Russie, 
firent une reconnaissance formelle et authentique de la neu­
tralité perpétuelle de la Suisse , et elles lui garantirent l'in­
tégrité et l’inviolabilité de son territoire dans ses nouvelles 
limites.
Le i6 mars 1816, la Confédération helvétique et le canton 
de Genève signèrent à Turin, avec la cour deSardaigne, 
un traité pour régler d’une manière positive et modifier la 
cession de territoire que la cour de Sardaigne avait faite au 
canton de Genève ; on stipula que la sortie des denrées du 
duché de Savoie , destinées à la consommation de la ville et 
du canton de Genève, serait libre en tout temps, et ne pour­
rait être assujétie à aucun droit, sauf les mesures générales 
d’administration par lesquelles le roi de Sardaigne jugerait 
à propos, en cas de disette, d’en défendre l’exportation de 
ses Etats de Savoie et de Piémont. Le canton de Genève 
paya à la’cour de Sardaigne une somme de cent mille livres 
de Piémont.
D ATES
DES PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS
DE L’HISTOIRE DE LA SUISSE.
P R E M I È R E  P A R T I E .
HISTOIRE ANCIENNE, j u s q u ' e n  i3o8. 
P r e m i è r e  P e r i o d e .  A nc ien s  habitan ts de V Helvetic.
An 5-j avant J. C. Expedition militaire des Helvctieus dans 
la Gaule.
4o — Les Grisons sont soumis aux Romains.
a.® P é r i o d e .  D om ina tion  des R om ains.
100 après J. C. Irruption des Allemands.
3oo — Etablissement de la religion clire'tienne.
4oo — Les Bourguignons s'emparent, de l’Helvetic occi— 
dentije.
45o — Les Allemands s'emparent du reste de l'Helve'lie. ■
3 . c P é r i o d e .  L es B ourgu ignons e t les A llem ands.
460 après J. C. Irruption des Goths î t  des Huns.
496 — Victoire des Francs à Tolbiac.
534 — Les Francs s'emparent du royaume de Bourgogne.
4 . e P é r i o d e .  D om ination  des F rancs.
8^0 après J. C. Une partie de VHelvetie est réunie à 
l'Allemagne et une partie à l’Italie.
888 — Rodolphe, comte de Stratlingcn , fonde le second 
royaume de Bourgogne.
5.® P é r i o d e .  R ois de B o urgo gn e  e t ducs allem ands.
An gì I après J. C. Le duché d'Allemagne se relève.
io 3a — Le second royaume de Bourgogne est re'unî à 
l’empire d’Allemagne.
6 . e P e r i o d e .  E m pereurs d 'A llem ag ne .
io56 après J. C. Guerre avec le pape.
1218 — Mort de Berthold V , dernier duc de Zœringcn.
Fin du duché d’Allemagne.
1273 — Rodolphe, comte de Habsburg, est élu empereur. 
1398 — Albert, son fils, est élu empereur.
2 .e P A R T I E .
HISTOIRE MOYENNE, d e  i 3o8 a  i 5i4-
n . c P é r i o d e .  C om m encem ents de la C onfédération .
i 3o8 après J. C. Première alliance de 3 cantons. 
i 3i 5 — Bataille de Morgarten. Alliance perpétuelle. 
j 33a — Admission de la ville de Lucerne dans la Con­
fédération. 
i 35i — Admission de Zurich.
1 'loa — — des pays de Claris et de Zug,
i 353  de la ville de Berne.
j 386 — Bataille de Sempach.
ï 3)88 de Nafels.
j 38q — Première paix avec l’Autriche.
8 . e P é r i o d e .  A nciennes guerres intestines.
i/|o3 après J . C. Commencements delà guerre d’Appcnzcl], 
J4t 5 — Conquête de l’Argovie, de Baden et des bailliages 
libres.
j ' ' 6  I  Ancienne guerre de Zurich.
i4 5 i  —  L'abbé de St,-G all s’allie avec les Suisses.
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An t/h54 — La ville de S t.-G all fait une alliance semblable. 
i 46o — Prise de la Thurgovie. '
g . e P é r i o d e .  G uerre  avec des p rinces étrangers.
J Guerre de Bourgogne.
i 48i — Fribourg et Soleure sont admises dans la Con­
federation.
i 497 — Les Grisons s’allient avec la Suisse.
1499 — Guerre de Souabe.
1500 — Commencements de la guerre du Milanais.
1501 — Bàie et Schallouse entrent dans la Confederation.
i5 i3  — Appenzell devient le 3.c canton de la Suisse.•
3 . e  P A R T I E .
HISTOIRE MODERNE, j u s q u ’ à  i 8i 5.
10 . c P e r i o d e .  R eform ation .
1514 après J. C. Reformation de la ville de Zurich.
1328 —• — des villes de Berne, Bàie, Sckaffouse, S t .-  
Gall, Bienne et Mulhouse. 
i53 i  — Bataille de Cappel.
1535 — Reformation de la ville de Genève.
1536 — Conquête du pays de Vaud par les Bernois.
1 i . e P e r i o d e .  N ouvelles dissensions civiles.
i 5q7 après J. C. Division du pays d’Appenzell.
1620 — Guerre de la Val telline. 
i653 — Guerre des paysans. 
iC56 — Guerre de Rapperschwyl.
1712 — Guerre du Tockenburg. Bataille de Vilmergen»
12 . e P é r i o d e .  P rogrès des sciences et des arts.
j;6o  après J. C. Changements dans les mœurs et la mar­
nière de vivre.
An 1777 — Renouvellement de l’alliance avec la France. 
1790 — Influence de la re'volulion française.
i 3 . e P é r i o d e .  H isto ire  de nos jo u rs .
1798 après J. C. Renversement de l’ancienne constitution
- ,  suisse.
1799 — La Suisse devient le théâtre de la guerre des
puissances étrangères.
1802 — Insurrection.
1803 — Acte de médiation de Buonaparte. 
i 8i 5 — Alliance des XXII cantons.
NOUVEAU MANUEL
DU VOYAGEUR
EN S U I S S E .
SECTION PREMIÈRE.
Utilité et agrém ents des voyages en Suisse.
S i  les voyages sont en gc'ne'ral très-propres à fortifier le 
corps, à orner l’esprit et à faire connaître les hommes et 
leurs mœurs, ceux que l’on fait en Suisse offrent tous ces 
avantages réunis à des agréments qu’on ne trouve guëres ail­
leurs. On n’y voit point de ces plaines à perte de vue où un 
clocher fixe de loin les regards et fatigue la patience, où le 
voyageur ne rencontre pas un arbre pour se préserver des 
ardeurs du soleil, où il cherche en vain une source d’eau 
fraîche, et où les chc'tives cabanes, qu’habitent la misère et 
la malpropreté, le remplissent à la fois de pitié et de dcgoùt, 
loin de lui procurer des moyens de délassement et de dis— 
traction. Partout en Suisse on voit se succéder agréablement 
les montagnes et les vallées, les plaines et les collines, les 
contrées sauvages et les domaines de la culture, les forêts 
et les champs, les vignes et lés prairies\ de toutes parts les 
contrastes les plus frappants commandent l’admiration.
La Suisse est le pays le plus élevé de l’Europe ; du sein 
de ses glaces éternelles de grands fleuves descendent dans 
toutes les directions et vont porter le tribut de leurs eaux 
à l'Océan, à la Méditerranée, à la mer Adriatique et au Pont- 
Enxin. Elle réuiiit, dans son enceinte nesserrée, le sol et les pro­
ductions du Nord et du Sud ; on y parcourt, dans l’espace de 
sept à huit heures de tejnps, les divers climats répartis ail»
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leurs entre les 80.6 et 4o.e degre's de latitude ; une excur­
sion d’une seule journe'e suffit pour mener le voyageur dans 
les régions glacées du Spitzberg , et lui faire sentir les cha­
leurs brûlantes du Sénégal (1), pour le mettre à portée de 
recueillir ici les lichens de l’Islande , et là l’opuntia de l’Amé­
rique méridionale; d’entendre tantôt le tonnerre des lavanges 
destructives au milieu du silence effrayant d’une nature morte, 
et tantôt le chant de la cigale sicilienne.
Le botaniste trouve sur les montagnes et dans les vallées 
de la Suisse une multitude de végétaux les plus intéressants. 
On connaît déjà 496 genres, et 1800 espèces indigènes, in­
dépendamment de plus de 1000 autres espèces appartenant 
ù la cryptogamie\ et cependant l’on n’a point parcouru avec 
assez de soin les cantons de Thurgovie, d’Argovie, de So— 
leure , de Fribourg 1 des Grisons et du Tessin, non plus 
qu’une bonne partie du Valais. Plusieurs de ces pays sont 
même encore entièrement inconnus sous ce rapport. Aussi 
‘ne se passe—il pas d’annc'es qu’on ne découvre de nouvelles 
espèces.
L ’amateur de l’entomologie voit s’ouvrir devant lui un 
cliamp tout aussi vaste. Mille oiseaux divers que l’on retrouve 
ailleurs , depuis l’Espagns jusque dans l’Amérique septen­
trionale , plusieurs quadrupèdes remarquables, et une quan­
tité innombrable de coquillages marins pétrifiés, offrent de 
grandes richesses à ceux qui cultivent ces diverses branches 
de l’histoire naturelle.
Du fond des lacs jusque sur les sommités des rochers 
qui s’élèvent au-dessus des nues, le physicien trouve mille 
expériences à faire sur la chaleur, le froid, la lumière, 
l’électricité, le magnétisme, et sur les propriétés et les va­
riations de l’atmosphère, cet immense laboratoire delà nature 
dont la terre est entourée de toute part; expérience absolu­
ment impossibles dans un pays moins élevé.
Les glaciers et les vastes plaines de glaces que l’on rencon­
tre en Suisse à côté des plus riantes vallées , offrent des phé­
nomènes si curieux et si rares, que seuls ils suffiraient pour 
faire de ce pays l’un des plus intéressants du monde.
( 1 ) Dans le Bas-Valais, le thermomètre de Reaumur expose à l’ombre s’élève en 
été jusqu’à 24 degvcs et demi. Sur les rochers, à l’ardeur du  soleil, on le voit monter 
à  38 , quelquefois même à /j8 degrés.
Situe e entre F Allemagne, la France e% l'Italie, la Suisse 
réunit dans sa confédération les trois peuples les plus remar­
quables du continent. Ainsi le philosophe qui choisit Y homme 
pour l'objet de ses recherches, se voit à même d'y recueillir 
une quantité d'observations propres à satisfaire son goût. Ces 
trois peuples y sont tellement rapprochés, quii est plus fa­
cile d'y étudier et d'y démêler leurs bonnes et leurs mau­
vaises qualités, que dans les autres pays où l'on est privé des 
moyens de comparaison qu'offre un tel rapprochement.
La peuplade d'origine1 germanique , qui couvre la plus-grande 
partie du sol de l'Helvétie, sortit, environnée d'un éclat 
héroïque, des ténèbres et de la lutte des siècles barbares.- 
Elle combattit pour la cause la plus sacrée de l'humanité ; 
partout la victoire couronna ses efforts : la modération, la 
modestie et les vertus les plus sublimes mirent le comble à 
sa gloire, donnèrent à sa postérité la plus reculée une patrie 
crainte et honorée, et offrirent aux am es nobles un exemple 
salutaire, un spectacle propre à élever et consoler le cœur. 
Le génie de l'humanité se plaisait à protéger la paix dont 
jouissait cette terre privilégiée -, au milieu des orages et des 
déchirements qui ne cessaient de désoler le reste de l'Europe,
il maintenait les Suisses dans la concorde et dans l'union, 
quoiqu'ils fussent divisés par le langage, la religion et la forme 
du gouvernement; il ouvrait dans le sein des Alpes un asile 
assuré à toutes les victimes du fanatisme religieux ou poli­
tique, à tousles ennemis de l'ambition, de l'esprit de parti 
et de ses fureurs (1). Quel est l'Européen qui sous ce rap­
port ne s'intéresserait pas à la Suisse ? Le triste sort qui était 
réservé pour la fin du X V III/ siècle au pays des Tell et des 
"YVinkelried, a ajouté quelques pages aussi tristes que san­
glantes à l'histoire mémorable de ce peuple des Alpes (2). 
Des légions ennemies pénétrèrent dans son sein, et y dé­
truisirent, au milieu des détonations de l'artillerie, et des 
cris de douleur et d'indignation du monde entier, l'autel
( 1) J .  J .  Rousseau , cliassé par ordre du gouvmiement de Berne de l’île de St.- 
P icrre, a clé peut-être le seul étranger à l’égard duquel on se soit permis de faire 
une exception à ce système d’hospitalité.
(2) E n mars 1798 , au milieu de la p a ix , il entra en Suisse une armée française, 
qui opéra une révolution générale dans les constitutions qui y  avaient subsisté dos 
l’an 1315.
érige à l’éternelle paix; ces vallées, à qui tant de siècles de 
repos semblaient garantir une prospérité à l’abri de tonte 
atteinte, devinrent le théâtre des fureurs d’une soldatesque 
effrénée; des guerriers avides de combats, venus du pied 
des Pyrénées, des rives de la Seine et même de celles du 
Wolga et del’Ural, souillèrent de leur sang les régions étherc'es 
des Alpes. Ces événements presque incroyables ont augmenté
1 intérêt que la Suisse a dès longtemps présenté au tacticien 
et à l’ami de l’histoire. Quant au philosophe dont les recher­
ches et les méditations tendent à connaître le cœur humain, 
à caractériser les peuples et à découvrir les causes cachées 
des actions et des événements, il ne manquera pas de trouver 
dans les derniers temps et dans la situation politique de la 
Suisse avant cette époque malheureuse, l’occasion d’observer 
et d’énoncer d’importantes vérités : et, si l’amour sacré de 
l'humanité brûle dans son cœur, les conséquences qu’il en 
tirera seront autant d’avis et de leçons précieuses pour l'avenir. 
En général, tout homme pensant à qui le sort du genre hu­
main n’est point indiffere.it, tout homme qui d’un œil attentif 
cherche à connaître l’influence du climat, de la situation 
locale, des propriétés naturelles du sol, de là  constitution 
politique et civile, des opinions religieuses et des ressources 
de l’agriculture et de l’industrie, tant sur le physique de 
l'homme que sur son caractère moral, sur ses mœurs et sur 
le développement de ses facultés intellectuelles, en un m ot, 
sur l’existence heureuse ou malheureuse de chaque petite 
peuplade;— tout homme, dis—je , qui s’occupe de ces re­
cherches intéressantes, peut à coup sur se promettre en Suisse 
la plus riche moisson de résultats importants et de connais­
sances utiles.
Cepaysestleseul en Europe où il existe des peuples de ber­
gers , et des gouvernements purement populaires. Ainsi il faut 
que l’observateur, qui veut connaître dans la réalité les avan­
tages et les inconvénients de celte constitution remarquable, 
vienne les étudier dans les hautes montagnes de la Suisse.
Toute personne occupée des détails de l’économie rurale t 
pourra recueillir en Suisse une multitude de données, fruits 
précieux d'une longue expérience. Car il n’y a pas de pays 
en Europe où la culture des prairies et des champs, l’édu­
cation des bestiaux et la manipidation des diverses espèces do-
laitages, soient sur un pied aussi florissant qu’en Suisse. Ou 
y trouve d'ailleurs l’avantage d'y pouvoir observer toutes les 
diverses branches de l'agriculture, depuis les soins que l’on 
donne aux prairies naturelles et artificielles, jusqu’à la cul­
ture des mûriers et des oliviers.
; Ir Enfin, il n’y a pas d’agronome auquel une visite à Hofwyl 
(2 lieues de Berne) chez M. de Feilenberg, n^doive offrir 
le plus vif intérêt. Cet homme vraiment respectable a opere' 
dans les diverses branches d’agriculture des ameliorations si 
essentielles, que sa campagne parait destinée à devenir l’école 
et le modèle de l’économie rurale du X IX.' siècle. ( Voyez 
dans le Dictionnaire topographique l’art. H o fw y t).
Le voyageur dont le but principal est d’étudier l’industrie 
du genre humain, sous le rapport des manufactures et des 
fabriques, trouvera de quoi satisfaire amplement son goût 
dans les montagnes de 1’Appenzell, de Claris et de Neuchâtel, 
dans l’Emmenthal et dans les cantons de St.—Gall, de Zu­
rich , de Bàie et d’Argovie.
Diverses maladies endémiques des habitants des Alpes et 
de leurs vallées, telles que le crétinisme, les goitres, le mal 
du pays ou Heimweh, etc., ne manqueront pas d’attirer aussi 
l’attention du voyageur médecin.
Sont- ce les divers avantages d’utilité dont nous venons de 
faire l’énumération, ou bien les beautés que la nature y dé­
ploie , qui contribuent le plus à faire de la Suisse une contrée 
si intéressante ? C’est là une question à laquelle il n’est peut- 
être pas aisé de répondre. Tout ce qu’il y a de grand, d’ex­
traordinaire, d’élonnant, de sublime ; tout ce qui peut ins­
pirer la crainte ou la terreur ; tous les traits hardis, tristes 
ou mélancoliques, que la nature se plaît à répandre dans ses 
compositions; tout ce qu’elle offre daus son immensité de 
scènes romantiques, agréables, douces et pastorales, semble 
s’être réuni dans ce pays pour en faire le jardin de l’Europe. 
Ali! c’est bien là que les adorateurs delà nature doivent de 
toutes parts aller faire leur pèlerinage ! c’est bien là que leur 
culte innocent trouvera les dédommagements les plus amples, 
et les jouissances les plus pures. A l’exception du spectacle 
des feux d’un volcan, ou de la vue. de la mer (1), je ne con-
(  i ) Encore est-il vrai de dire que nos grands lacs semblent quelquefois offrir des 
Vues maritimes, surtout quand un  brouillard couvre de scs voiles leurs rives loin-
nais aucun genre de beaute's naturelles que le voyageur ait 
à désirer en Suisse. Au contraire, il en est une foule dont 
partout ailleurs il ne saurait se procurer la jouissance ; il y 
trouvera une multitude de phénomènes dont il est impossi­
ble à l’habitant des plaines de se former une idée , et dont 
la plume ou le pinceau essaieraient vainement de retracer 
les beautés^'.
Non—seulement les jouissances de la nature y sont rehaus­
sées en général par la diversité des objets qui se succèdent 
presque à chaque pas dans plusieurs contrées-, mais elles le 
sont encore par l’étonnante variété des coups—d’œil qu’oli're 
souvent un seul et même paysage, envisagé d’un seul point 
de vue, mais à diflérents moments de la journée, par un ciel 
serein, à demi voilé par les nuages, ou tout à fait nébuleux. 
Ces accidents jettent sur les lacs et sur les prairies, sur les 
groupes de montagnes et de collines, sur les sommités che­
nues des rochers, ou sur les neiges dont ils sont couverts, 
des demi—ombres et des ombres entières, des nuances et des 
cliets de lumière, qui, quelquefois, éprouvent en peu de 
temps des changements tels que la même contrée se montre 
tour à tour sous les aspects les plus divers. Celui qui, par­
courant la Suisse, n’a pu jouir de la nature dans les moments 
qui la favorisent, ne saurait imaginer tout ce qu’elle olire de 
grand, de sublime et d’enchanteur ; la pompe, la magnifi­
cence qu’elle y déploie, et ces beautés touchantes qui font naître 
le calme et la paix dans le cœur de ceux qui Jes contemplent, 
leur sont également inconnus. Inépuisable dans ses formes, 
elle montre partout de nouveaux charmes et merveilles ; par­
tout elle se fait voir sous un nouvel aspect aux yeux de l’ob­
servateur étonné , et sur le bord septentrional des Alpes, et 
sur la lisière qui les borne au S . , et au milieu des horreurs 
de leurs rocs et de leurs glaciers. Que d’objels propres à 
développer toutes les ressources du génie, attendent le poète 
au milieu de ce théâtre sauvage et sublime ! que d’études 
diverses et intéressantes y invitent le peintre-paysagiste ! Enfin,
taines. L ’Océan a envoyé à la Suisse son portra it eti m iniature,  dit- le chevalier 
de Boufllers dans une de ses charmantes lettres à sa mère, en parlant du  lac de Genève. 
Quand on regarde le lac de Neuchâtel selon sa longueur, l’œil ne peut découvrir la 
rive  opposée, de sorte qu’au mois de juin les habitans d’Yverdun voientplusicur« 
jours do sui to le soleil sortir du sein de scs ondes,
tout homme qui sait goûter quelque plaisir au sein de la belle 
nature, qui se propose d’acquc'rir une riche provision des 
images les plus vives et des jouissances les plus pures, ou dont 
le cœur oppressé par la souffrance et les ennuis demande à 
être consolé, élevé et fortifié, trouvera à coup sûr de quoi 
se satisfaire à tous ces égards dans les Alpes de l’Helvétie.
s e c t i o n  D e u x i è m e .
H eureux résultats des voyages en Suisse : ils for­
tifient la santé ; leur in fluence sur les facultés 
de l ’am e.
L'influence des voyages en Suisse sur la santé physique 
et morale, est certainement d’une grande importance, quoi­
qu’elle ait été fort peu observée et encore moins préconisée.
Il n’existe assurément aucun genre d’exercice plus salutaire, 
plus fortifiant , plus propre à donner du ton aux viscères et 
du ressort à tous les muscles, que les coursés faites à pied 
dans un pays de montagnes. L’ébranlement modéré des par­
ties inférieures du corps, l’air si pur que l’on respire dans 
les Alpes, la transpiration toujours soutenue qu’on s’y pro­
cure, la simplicité des mets dont on s’y nourrit, et la 
jouissance des plus rares beautés de la nature, donnent à 
toutes les parties de notre organisation physique un nouveau 
ressort, en établissant un heureux équilibre entre les diverses 
facultés de l’ame, et en déployant également l’action de toutes 
les forces du corps. Aussi voit-on la plupart de ceux qui font 
des courses à pied dans les montagnes , en revenir plus frais, 
plus dispos Et mieux portants.
Je ne saurais donc trop recommander ces voyages à pied 
dans les divers pays de la Suisse, et cela non-seulement 
comme un préservatif très-propre à conserver la santé, mais 
aussi comme un moyen diététique de la rétablir chez ceux 
qui sont affectés d’obstructions, de relâchement dans les 
viscères du bas-ventre, et chez les liypocondres, du moins
si l’état de leurs poumons ne leur interdit pas l’ascension 
des montagnes. Les habitants des plaines seront' d’abord ef­
frayes à l’ide'e de parcourir à pied les âpres régions d’un pays 
aussi élevé que la Suisse. E t véritablement ces sortes de 
courses sont fatigantes; mais il est certain qu'elles le sont 
beaucoup moins que celles que l’on fait dans les plaines : 
car dans les montagnes on trouve toutes sortes de chemins 
différents", tantôt il faut monter, tantôt descendre, tantôt 
marcher sur un terrain horizontal, de sorte que tous les divers 
muscles des jambes étant mis tour à tour en activité, ceux 
qu i, peu auparavant, avaient faille plus d’efforts, se trouvent 
dans une sorte de repos lorsque la natiire du chemin ne leur 
laisse que peu de part à prendre aux mouvements qu’elle 
nécessite. Au contraire, quand on parcourt un pays de plaines, 
ce sont toujours les mêmes muscles qui sont en jeu. Telle 
est la raison qui fait que, lorsqu’on voyage sur les plus hautes 
montagnes, on n’éprouve pas à beaucoup prés cette fatigue, 
cette roideur et cet engourdissement dqnt on est surpris de 
se trouver accablé après une journée de marche dans une 
vallée unie. D’ailleurs, comme les pieds se meuvent et se 
posent toujours dans le même sens et du même côté lorsque 
l’on marche en plaine, ce sont constamment les mêmes par­
ties qui sont comprimées et frottées. Si cela a lieu pendant 
un jour entier, il s’y forme souvent des ampoules doulou­
reuses, qui quelquefois ne permettent pas au voyageur de 
poursuivre sa marche. Celui qui gravit les montagnes n’a rien 
à redouter de cette incommodité lâcheuse.
Les effets bienfaisants de la pureté et de l’élasticité de l’air 
sur la machine animale, procurent un soulagement incroyable 
au voyageur qui parcourt les montagnes. Parvenu au plus haut 
degré d’épuisement, après avoir monté pendant plusieurs 
heures au milieu de la chaleur du jour, quelques minutes 
de repos suffiront pour lui rendre ses forces et sa vigueur. 
Plus on s'élève et plus ces effets de l'air sur les forces du 
corps deviennent sensibles. Exposé à l’ardeur brûlante des 
régions inférieures, le voyageur se trouve déjà tellement excédé 
de fatigue, qu’il désespère de pouvoir faire encore une lieue 
de chemin; mais, à mesure qu’il monte, sa lassitude se dis­
sipe; e t, lorsqu’au bout de trois ou quatre heures de marche 
il.atteint une hauteur de six à huit mille pieds, il éprouve
un sentiment d’aise, de sérénité et de légéreté que l’on ne 
saurait décrive (i).
(1) Tout ce que l’auleur dit des effets de la légèreté de l’air dans les montagnes, 
est exactement vrai jusqu’à la hauteur d’environ treize à quatorze cents tuises , hau­
teur à laquelle on commence à trouver dans nos Alpes les neiges éternelles dont leurs 
sommités les plus élevées sont constamment couvertes, et j ’ai moi-même éprouvé 
souvent ces effets salutaires. Mais je suis surpris qu’il ne fusse aucune mention 
des effets plus singuliers encore que l’extrême rareté de l’air ne manque pas de 
produire sur le corps hum ain quand on a franchi ces limites. A cette grande 
élévation, les forces musculaires s’épuisent avec une promptitude étonnante, « Ce 
» qui caractérise le genre de fatigue que l’on éprouve alors, c’est un épuisement 
» total, une impuissance absolue de continuer sa m arche, jusqu’à ce que le repos 
» ait réparé les forces. Un homme fatigué dans la plaine, ou sur des montagnes 
» moins élevées, l’est,rarement assez pour ne pouvoir absolument plus aller en 
» avant ; au lieu que sur une haute montagne on l’est quelquefois à tel po in t,
» q u e , fût-ce pour "éviter le danger le plus im m inent, on ne ferait pas à la lettre 
» quatre pas de p lus, et peut-être même pas un seul ; c a r , si l’on persiste à 
»  faire des efforts , on est saisi par des palpitations et des battements si rapides 
» et si forts dans toutes les artères, que l’on tomberait en défaillance si on les 
»  augmentait encore en continuant de monter.
» Cependant les forces se réparent aussi promptement et en apparence aussi 
Yt complètement qu’elles ont été épuisées. La seule cessation de mouvement semble f  
»> dans le court espace de trois à quatre minutes , restaurer si parfaitement les forces,
» qu’en se remettant en marche on est persuadé qu’on montera tout d’une ha­
ll leine jusqu’à la cîme de la montagne. O r , dans la plaine une fatigue aussi 
»  grande que celle dont nous venons de parle r, ne sc dissipe point avec tant de 
»  facilité.
» Près de la cîme du  Mont-Blanc l’air est si ra re , que les forces s’épuisent avec la 
« plus grande promptitude. M. de Saussure ne pouvait faire que quinze à seize 
» pas sans reprendre haleine ; il éprouvait même de temps en temps un com- 
>> mencement de défaillance qui le forçait à s’asseoir ; mais à mesure que la res- 
» piration sc rétablissait, il sentait renaître scs forces. —  Tous les guides, proportion 
» gardée de leurs forces, étaient dans le même état. Ils mirent deux heures pour 
>> gravir la dernière p en te , dont la hauteur perpendiculaire n’est guère que de 
i 5o toises. »
Parvenus sur la sommité de cette montagne colossale, tous étaient encore, att 
bout de quatre heures de repos , dans un état de faiblesse auquel sc joignait une 
fièvre ardente accompagnée d’un grand dégoût pour le vin et autres liqueurs fortes, 
et pour toutes sortes d’alimens.
« U n second effet de cet air s u b ti l , c’est l ’assoupissement qu’il produit. —» On 
»  voit en peu d’instants tous ceux qui ne sont pas occupés, s’endormir malgré le 
» ven t, le froid , le soleil, et souvent dans des attitudes fort incommodes. Il y  a 
» des tempéraments que cette rareté de L’air affecte bien'plus fortement que d ’au- 
» très. On voit des hom m es, d’ailleurs très-vigoureux , saisis constamment à une 
» certaine hauteur par des nausées, des vomissements et même des défaillances ,  
» suivies d’un sommeil presque léthargique. E t  tous ces accidents cessentm algré 
» la continuation de la fatigue, dès qu’en descendant ils ont regagné un  air. plus" 
>> doux. »  (Saussure , V o y . dans les A lp e s ,  tome 2 ,  5. 55g e t  tome 7 , p^ç. 
*34 et §. 302t.  ) J ’ai cru faire plaisir au îçcteur en transcrivant ici ces passages,
Une circonstance qui contribue singulièrement à faciliter 
les Courses à pied, même aux voyageurs qui n’y sont pas en-* 
core exerces , c'est qu’il depend de chacun de distribuer scs 
journées à. son gré et selon ses forces ; car presque partout 
on peut trouver quelque gîte passable pour se délasser durant 
la nuit, après avoir fait quatre, huit ou dix lieues de che­
min pendant le jour. D’ailleurs , la variété et la nouveauté 
des objets dont on est entouré, occupent sans cesse l’atten­
tion, et procurent à l’ame une multitude de sensations agréa­
bles , qui ne contribuent pas médiocrement à prévenir la 
lassitude.
Considères sous nn autre point de vue, les voyages et le 
séjour en Suisse ont une heureuse influence sur les facultés 
morales de l’ame. S’il est vrai que le cœur du jus te , qui 
soupire sous le poids des maux, de l’injustice et des vices 
des hommes, trouve partout, pour calmer ses ennuis, la main 
consolatrice delà nature, c’est surtout dans la contemplation 
de ses scènes les plus sublimes, que l’ame de l’homme de 
bien se détache de tout sentiment im pur, de tout désir cou­
pable ; c’est au milieu des Alpes qu’il voit la nature assise 
sur son trône impérissable, avec tout l’appareil de sa puis­
sance et de son immensité. Placé sur les créneaux aériens 
des hautes tours que sa main a élevées jusque dans les nuées, 
l’homme se sent délivré de tous les soucis, de tous les cha­
grins et de toutes les faiblesses de ses semblables, dont le 
tumulte et les passions, resserrés dans les vallées lointaines 
et profondes, ne sauraient plus l’atteindre. Parcourant des 
yeux un chaos de rochers gigantesques et de débris épars, 
l’esprit exalté croit planer sur un monde, et voir les innom­
brables témoins des antiques destinées de la terre, dérouler 
devant lui les annales de la nature. Le silence éternel de ces 
régions élevées dispose l’ame aux sentiments les plus profonds 
et les plus solennels. Là rien ne trouble ses méditations sé­
rieuses sur l’éternité, et sur ces instants courts et rapides que 
l’on nomme vie de l'homme et. durée des peuples. Ah! comme
très-propres à faire connaître les effets funestes d’un air extrêmement raréfié. On 
trouvera dans l’ouvrage cité d’autres détails également iuléressans, ainsi que les 
idées de l'illustre naturaliste Genevois sur les causes de ces fails.
( N o te  du  traducteur.J
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toutes ces grandeurs imaginaires qui attirent ailleurs les yeux 
et les désirs des mortels insensés, disparaissent devant lui, 
semblables aux plus vains des songes ! combien il trouve dé- 
plorable le sort de son espèce, occupée sans cesse à faire son 
propre tourment !
C’est encore là que Vame s'élance avec transport dans les 
espaces de l’infini. Les pensées les plus sublimes, les sentiments 
les plus nobles se réunissent pour porter de concert la paix 
et le bonheur dans Fame; une inspiration nouvelle et incon­
nue vient consacrer toutes ses facultés au culte de la vertu t 
qui, seule, est le vra i bien et la vraie grandeur de tout être 
pensant. Non ! ce n’est que dans la solitude d’une nature su­
blime que l'homme se retrouve dans toute sa dignité primi­
tive *, ce n’est que là qu’on voit éclore et fleurir les résolutions 
les plus généreuses dont l’humanité puisse s’honorer} ce n’est 
que là que l’esprit s'élève à cette hauteur, à cette noblesse 
de sentiment qui pénètre son cœur d’une paix ineffable. Les 
méditations utiles de la sagesse n’ont pas de temple plus au­
guste que les Alpes, qui semblent nous rapprocher des cieux, 
et c’est à ce temple que tout homme qui regarde le déve­
loppement et l’ennoblissement de ses facultés morales comme 
le but de son existence, et son plus précieux trésor, devrait 
apporter son encens et ses offrandes«
SECTION TROISIÈME.
Effets salutaires de l ’air des m ontagnes pour les  
personnes affectées de m aladies chroniques.
L e s  malades qui, soit par faiblesse , soit par timidité, soit 
enfin par quelque autre raison, ne peuvent prendre le parti 
«le parcourir à pied les montagnes de la Suisse, et à qui ce­
pendant des promenades journalières, faites dans ces contrées 
où l’on respire un air si sain, pourraient offrir quelque avan­
tage sous le rapport de leur santé, aussi bien que ceux à 
qui les médecins conseilleraient d’aller passer quelque temps
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dans les montagnes ou dans les Alpes, en y faisant une cure 
de lait ou de petit-lait, en trouveront aise'ment l’occasion ea 
Suisse. On pourrait indiquer à chacun d’eux l’endroit dont 
l’air aurait le degré de rarete' qui conviendrait le mieux à 
sou élat, du moins lorsqu’il serait possible de le determiner 
au juste. Cependant il ne sera pas hors de propos de nom­
mer ici quelques-uns des lieux où l’on respire un air émi­
nemment élastique et pur, et où, par conséquent, il con­
viendrait de séjourner pendant un certain temps dans les cas 
dont nous venons de parler. Les villages de Langnau dans 
l’Emmenthal, et de Meyringen dans la vallée de Hasli, sont 
situés à ig35 pieds d’élévation au-dessus de la mer. Schwitz, 
chef—lieu du canton de ce nom , est à la hauteur de i4—1800 
p ieds; celle de Zweysimmen est de 3818 pieds; celle du 
village de An der Lenk est un peu plus considérable encore; 
ces deux derniers endroits sont situés dans le Simmentlial. 
Le Gessenai (Saanen), qui est de 3 108 pieds plus haut que 
la m er,, et un peu au-dessous le Château—d’Oex (Oesch), 
•ont deux bourgs bâtis dans la vallée supérieure de la Sarine. 
Cette vallée est délicieuse; on y jouit d’un air plus salubre 
que dans les plaines de la Suisse, et l’on y trouvera à peu 
près tous les objets que l’on peut désirer pour les commodités 
de la vie. Cependant le Simmentlial et la vallée de la Sarine, 
étant à une plus grande élévation que les autres lieux dont 
nous avons parlé, n’offrent pas, sous ce rapport, autant de 
ressources à l'étranger. Ceux qui souhaitent de séjourner dans 
des contrées encore plus élevées, pour respirer un air plus 
ta re , pourront choisir à cet eôct Gais (1) , ’Wolfshalden, ou 
Schwelbrünn, lieux situés dans la partie réformée du canton 
d’Appenzell, à 3 ou 3ooo pieds d’élévation au-dessus de la 
m e r, ou bien la vallée du Locle ou de la Chaux-de-Fonds , 
à la hauteur d’environ 3ooo pieds ; la vallée du Lac de Joux,
(1 ) Gais est connu par les cures de petit-lait qu’on y  r a  faire tous les elf à. L ’on 
y  apporte tous les matins le petit-lait des chalets du S en lh , situés à 3 ou 4 lieues 
de distance, sans que ce trajet lui fasse perdre entièrement sa chaleur.
Le docteur Ebersvld d’A arm uhl, non loin d’Unterséen, dans le voisinage du lac 
de T h u n , s’est arrangé de manière à recevoir les personnes qui veulent faire une 
cure de petit-lait. Depuis ce temps, les personnes qui veulent prendre le petit-lait 
de chèvre , se rendent en grand nombre à Unterseen. Du reste , ce lieu est k 
in— 1800 pieds d’élévation au-dessus de la m er, et n’offre pas un air de montagne 
comme celui que l’on respire à Gais dans 1’Appenzell.
à celle de 3o54 pieds ; les villages des montagnes du district 
d’Aigle , ou enfin la vallee d’Urseren, à 4356 pieds au-dessus 
de la mer. Les valle’es de 1’Appenzell, du Locle ou de la 
Chaux—de—Fonds, offrent à l'étranger toutes les commodités 
qu'il peut raisonnablement désirer ; les beautés de la nature 
et les bonnes qualités des habitants lui en rendront sûrement 
le séjour agréable (i). La vallée d’Urseren aura aussi de quoi 
contenter ceux qui ne sont pas trop exigeants sur l’article 
des objets d’agrément ; ils y trouveront toutes sortes de 
distractions, soit dans la contemplation des beautés extraor­
dinaires que la nature y déploie, soit à cause du grand pas­
sage qui s’y fait principalement en été. Quant à la vallée du 
Lac de Joux , et aux villages alpestres du pays d’Aigle, il 
faudrait s’y résoudre à bien des privations, qui pourraient 
paraître un peu dures à beaucoup de voyageurs. Je nommerai 
encore l’auberge du mont Albis, élevée de i \o o  pieds au - 
dessus de la mer, et de iioo  p. au-dessus du lac de Zurich; 
et celle du mont Etzel, qui est à peu près à la même hauteur. 
Ces deux gîtes sont parfaitement situés; toutefois je préfé­
rerais le premier, parce qu’il présente plus de ressources 
pour les aisances de la vie. L’Albis est à 3 lieues de Zurich , 
dont l’Etzel est distant de 6 ou 7 lieues. Au reste, il ne 
faut aller s’établir dans ces montagnes que pendant les moi* 
.de juillet et d’août ; car ce n’est guère qu’alors qu’on peut 
y  compter sur un beau temps durable.
Les contrées habitables, quoique plus élevées encore, où 
l’air, parvenu à un haut degré de rareté et d’élasticité, for­
tifie et rétablit la machine animale avec la plus grande énergie, 
sans causer des effets nuisibles, sont situées sur les divers 
gradins des Alpes, où d’iunombrables troupeaux de vaches 
viennent tous les étés animer la nature. Les chalets ( on sait 
que c’est ainsi l’on nomme les habitations dans lesquelles 
les bergers pa#„. it la belle saison, occupés surtout à pré­
parer leurs fromages), sont en général si petits et d'une 
construction si grossière, qu’il n’y a guère que les monta­
gnards endurcis et assujétis seulement à un très-petit nombre
(1 )  te On pourrait ici faire quelques objections à l’auteur sur ce que le Locle cl 
r b  Chaux-de-Fonds manquent d’eaux courantes; à tout autre égard, ce qu’i le »  
St. dit est trcs-juile. » ( N o te  du  traducteur. )
de besoins, qui puissent se contenter de l'espace et de l'abri 
qu'ils leur procurent. Pour tout autre qu’eux, quelque peu 
difficile qu’on put ê tre , il serait presque impossible d’y faire 
un  séjour de plusieurs semaines. Il existe cependant un petit 
nombre de contre'es dans les hautes Alpes, où l’étrauger 
trouverait de quoi se satisfaire sous tous les rapports, s’il 
pouvait se contenter des objets les plus indispensables, des 
mets les plus simples et de la conversation des bergers. De 
ce nombre sont surtout le Schwitzerhaken, le Rigi, le 
Weissenstein et le Chasserai.
Une route praticable, même pour-les chevaux, traverse 
le Schwitzerhaken, et sert de communication entre Schwitz 
et Einsiedeln (N. D. des Ermites). A peu prés au plus haut 
degré d’élévation de ce chemin, on trouve une auberge dont 
la hauteur est de 3120 p. au-dessus du lac des W aldstettes, 
et de 44-',° au-dessus de la -mer. La vue dont on y jouit 
est admirable : elle s’étend sur les lacs des Waldsteltcs et 
de Lowertz, ainsi que sur un grand nombre de montagnes, 
de rochers, de vallées et de villages. Il suffit d’aller se pro­
mener un peu plus haut dans les pâturages voisins, pour 
découvrir la vue magnifique du lac de Zurich dans toute son 
étendue, et des contrées délicieuses qui l’entourent. Si l’on 
voulait passer quelques semaines dans cette auberge, il serait 
facile d’y faire apporter de Schwitz, qui n’en est qu’à une 
lieue de distance, tous les objets de commodité dont on 
pourrait avoir besoin.
On trouvera sur le Rigi tin hospice de Capucins, dans le 
voisinage duquel il y a plusieurs auberges, à la hauteur de 
4a6o pieds au-dessus de la m er, et de 2940 au-dessus du 
lac de Zug. L’élévation des pâturages les plus hauts de cette 
montagne, est de 553g pieds au-dessus de la mer. Lowertz 
et Schwitz n’en étant qu’à deux ou trois heures de distance, 
Jil serait très-facile d’en tirer les objets de première néces—
• sité , et de les amener jusqu’en haut. On peut s’y rendre à 
cheval depuis Art et Lowertz. Les auberges n’occupent pas 
le point le plus élevé : elles sont à une lieue au-dessous du 
sommet de la montagne; de sorte que les vues que l’on a 
dans les appartements sont assez bornées. Mais on en est 
amplement dédommage' en faisant, soit à pied, soit à cheval, 
yne promenade d’une ou de deux heures du côté des hau-
leurs. Celte montagne 1 extrêmemenlremarqnablepar la beauté 
de scs formes et par sa situation extraordinaire, est très-riche 
en gras pâturages; on ne saurait faire plus d'un quart d'heure 
ou d’une demi—heure de chemin sans y rencontrer quelque 
chalet, où Von trouve du lait et du petit-lait tout frais. Je  
serais oblige' de m’étendre beaucoup plus que mon but ne 
me le permet, si je voulais faire ici rémunération des diverses 
scènes remarquables que la nature ofl're sur le Rigi à l’œil de 
l’observateur, dussé-je même me restreindre à la plus légère 
esquisse. Qu’il me suffise donc de dire que le voisinage où 
il est de la grande chaîne des Alpes, l’isolement absolu de 
toute autre montagne, au milieu de tant de vallées et de lacs, 
sa hauteur, d’environ 900 toises, et la vue magnifique dont 
il jouit, dominant toute la Suisse septentrionale, ainsi qu’une 
partie des régions de l’occident et de l’orient de ce pays, 
jusque bien avant dans l’Allemagne, doivent suffire pour 
convaincre qu’un séjour fait sur cette montagne ne saurait 
être que très—intéressant. Je ne connais aucune contrée dans 
les montagne^ où ceux qui désirent respirer pendaut quel­
ques semaines un air très—p u r, et y faire une cure de la it, 
puissent se promettre autant de jouissances que sur. le mont 
Rigi. Enfin, une circonstance qui ne contribue pas peu à 
rehausser le prix de ces divers avantages, c’est qu’il est facile 
à plusiéurs personnes d’en profiter à la fois, en se répartis- 
sant dans les diverses auberges qu’on y trouve; réunion qui 
serait à peu près impraticable sur les autres montagnes, où 
l’on ne trouve qu’un seul logement assez resserré.
La respectable Fréderiquc Brun, dont les poésies font les 
délices de l’Allemagne, a été la première personne à qui il 
soit venu dans l’esprit d’aller séjourner quelque temps sur 
le mont Rigi. Elle y passa neuf jours avec ses enfants, au 
commencement du mois de septembre 1795. On trouvera les 
détails intéressants de ce séjqur dans le journal de son voyage 
dans les parties orientale et méridionale de la Suisse. (Co­
penhague, 1800, pag. 282—3 i 8 .)
Les monts Weisscnstein et Chasserai font partie de la chaîne 
du Ju ra , et sont par conséquent situés vis—à—vis de celle 
des hautes Alpes ; de sorte que l’on y jouit d’une vue .des 
plus étendues, puisque l’on y découvre toute celte chaîne 
de l’occident à l’orient, jusque bien loin au-delà du Mont-
Blanc. Cet aspect est unique dans son genre. Sur la sommet 
du Weissenstein antérieur, on trouve, à environ 3ooo pieds 
au-dessus de la mer, un chalet, que l’on voit très-distinc­
tement depuis Soleure. Ce chalet est grand, spacieux et bien 
bâti, ayant à son premier e'tage une chambre très-logeable. 
I l  n'y aurait pas de difficultés à y faire transporter des lits 
et autres objets ne'cessaires, puisque Soleure n’en est qu’à 
3 lieues de distance, et que l’on peut y monter à cheval , 
ou même en voiture.
Le mont Chasserai est situé à 36aS pieds au-dessus du la< 
de Neuchâtel, et à au-dessus de la mer. Sur les diflé 
rents gradins où l’on mène pâturer les bestiaux, on renconti 1 
plusieurs chalets plus vastes et mieux construits qu’ils ne 1: 
sont communément ailleurs. On peut faire en char—à—ban, 
(1) la plus grande partie du chemin qui y mène depuis Bienne, 
011 l’on se procure aisément les lits et les autres choses doii, 
on a besoin. Les étrangers pourront aussi, sans peine, fain 
avec les propriétaires ou avec les bergers des chalets d, 
Weissenstein et du Chasserai les arrangement^ nécessaires 
soit pour le loyer, soit pour la nourriture. Cependant il es 
probable qu’on se lassera plus tôt d’habiter sur ces montagne; 
que sur le Rigi, vu qu’on n’y trouve pas, à beaucoup près, 
autant de diversité, et que l’on aperçoit, de la chambre où 
on est logé, à peu près tous les points de vue que l’on peut 
trouver dans les alentours, au lieu que sur le Rigi on a le 
plaisir, à chaque promenade que l’on fait, de découvrir de 
nouvelles perspectives et de nouveaux sites. Il est au reste 
inutile de dire qu’il ne faut habiter ces montagnes que pen­
dant les mois de juillet et d’août. Mais, s’il survient du mauvais 
temps, et qu’il y ait lieu de croire qu’il sera de longue durée, 
on a toujours la ressource de redescendre dans la vallée en 
peu d’heures, et de retrouver dans la compagnie des hommes
(1 )  Sorte de chariot muni d’un long banc couvert, où l'on est assis de côt 
O n s’en servait autrefois beaucoup daus le Pajs-de-Y aud. Depuis environ u i . 
dixaine d’années, ils ont été remplacés par une autre espèce de voiture que 1\ ; 
appelle p e tit-c h a r ,  et dans la Suisse allemande BernerTf'icegeli. Ces demie i 
sunt pourvus d’u n ,  deux ou trois petits bancs transversaux, suspendus avec d- ! 
courroies sur les échelles qui régnent tout autour. Ils sont plus légers et plus corn 
modes que les chars-à-banc. Mais ils sont fort sujets à verser, ce qui occasioni t 
assez souvent des accidents très-fâcheux. Aussi depuis quelque temps on reeon.j 
mcncc a se servir des ancicnâ olurs-à-banc.
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des amusements d’un autre genre. En effet, du haut du 
Haken on est à Schwitz en une heure de temps; il en faut 
trois pour descendre du Bigi à Schwitz, et seulement deux 
pour aller à Art. Il y a deux lieues du Weissensteiu à Soleure, 
et deux ou trois lieues du Chasserai à Bienne.
Je me suis souvent e'tonné de ce que l’on prescrit si rare­
ment l’usage de l’air des montagnes pour servir de remède 
diététique. Car il parait qu’on en pourrait tirer un grand 
parti dans bien des maladies, et principalement pour les maux 
de nerfs, contre lesquels tousles remèdes intérieurs échouent 
quelquefois. Les habitants même de la Suisse n’y ont recours 
que très—rarement. Ce n’est qu’à Bienne et à Neuchâtel qu’on 
en sent tout le prix ; car plusieurs familles de ces deux villes 
vont tous les étés passer quelques semaines sur les hautes 
montagnes du Jura.
•
SECTION QUATRIÈME.
Des eaux m inérales et therm ales de la Suisse.
O n sait que la Suisse possède un grand nombre de bains 
de toutes les espèces. Les plus fréquentés sont ceux de Bade 
et de Schintznach, dans le canton d’Argovic; ceux de Gurni— 
gel et de Blumenstein, dans le canton de Berne; de Locsclie 
(Leuk) , en Valais, et de Pfeifers, dans le pays de Sargans , 
canton de St.—Gall. Ces deux derniers surtout sont très-cé­
lèbres à cause des propriétés résolutives, purgatives et pé­
nétrantes de leurs eaux, dont on fait tout autant d’usage 
comme boisson médicinale que pour les bains. Les voyageurs 
affectés de maladies provenant des obstructions, de l’àcreté 
du sang et de diverses causes encore, peuvent se promettre 
d’importants avantages de l’usage de ces bains. Cependant 
comme on y est en général beaucoup moins bien servi que 
dans ceux d’Allemagne et de France, il ne convient peut-être 
pas de les recommander à ceux qui n’auraient pas d’autre but 
pour entreprendre un long voyage.
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La Suisse n’est pas fort riche en eaux minérales. C’est à 
S t.—Moritz, dans une vallée alpine des Grisons, que l'on 
trouve la principale source d’eaux acidulés. Cette eau con­
tient plus de gaz que celles de Spa, de Schwalbach, de Seltz 
et de Pyrmont. La vallée est à une élévation considérable, 
et l’air qu’on y respire est très-pur. On y trouve toutes les 
commodités que l’on peut désirer, soit pour le logement, 
soit pour la nourriture. Mais pour s’y rendre depuis les plai­
nes de la Suisse, on est obligé de traverser de hautes mon­
tagnes où l’on ne peut passer qu’à pied ou à cheval. Les Italiens 
fréquentent beaucoup ces eaux. Il y a aussi à Evian, sur la 
rive méridionale du lac de Genève, des eaux ferrugineuses 
dont on fait beaucoup d’usage en été.
SECTION CINQUIÈME.
Des dépenses q u ’exigent les voyages et les séjours 
en  Suisse.
L e s  différents rapports sur les grands frais qu’entraînent 
les voyages en Suisse , empêchent certainement un grand 
nombre de personnes de venir visiter ce pays intéressant. Il 
est vrai qu’on a tout lieu d’être effrayé, quand on trouve , 
par exemple, dans une relation imprimée, qu’une course de 
seize jours a coûté 3i  louis à un voyageur, qui cependant 
n’avait à payer que la moitié des frais de la voiture et des 
chevaux dont il se servait.
Les détails exacts que nous allons donner mettront chacun 
tn  état de prendre ses dimensions ; car il n’est pas donné à 
tous les voyageurs de regarder comme une bagatelle une dé­
pense de 20 à 3o louis de plus ou de moins.
Par des raisons bien faciles à comprendre, le prix de pres­
que toutes les choses nécessaires à la vie est beaucoup plus 
élevé en Suisse que dans la plupart des provinces de l'Alle­
magne et des autres pays de l’Europe, ce qui doit nécessai-
rement augmenter tous les autres prix. Ainsi^ les voyageurs 
qui s'y rendent au sortir d’un pays où l’on peut vivre à meil­
leur marché, s’aperçoivent bientôt de l’augmentation de leur • 
dépense, lors même qu’on ne leur fait nulle part aucun tort.
C’est sans raison que l’on se plaint de la cherté des prix 
dans les premières auberges des principales villes de la Suisse. 
Car il est certain que, si on les compare à celles qui dans 
des pays où la vie est beaucoup moins chère, tiennent à peu 
prés le même rang, les étrangers y sont tout aussi bien traités 
que dans ces dernières, et que les prix y sont fort raisonna­
bles. Chaque repas à table d’hôte coûtait ci—devant un florin 
( monnaie de Zurich ) (1) ; mais depuis la dernière guerre on 
paie un petit écu par tête pour un repas ; outre le potage on 
donne trois services, le dessert et une bouteille de vin or­
dinaire. Le prix des appartements varie selon leur situation 
et l’étage où ils sont situés. Les personnes qui veulent manger 
dans leur chambre, paient deux florins et quelquefois davan­
tage. Dans les auberges des petites villes et des villages où 
les voiluricrs ont coutume de s’arrêter ou de-loger, on paie 
à peu près tout autant, et souvent même plus que dans les 
grandes ; 011 y est quelquefois étrangement écorché (2). Au 
surplus, les gens à prétentions qui commandent impérieuse­
ment et se plaisent à mettre en mouvement toute la maison , 
doivent s’attendre à être traités d’après un tarif plus Laut que 
celui que je viens d’indiquer.
Une des circonstances qui contribuent le plus à rendre 
dispendieux les voyages en Suisse, c’est le haut prix des voi­
tures et leur lenteur qui oblige les étrangers de s’arrêter sou­
vent dans les auberges. On sait qu’il n’y a pas de voitures de 
/ poste qui aillent de Bâle à Schattouse, à Zurich, à Berne, 
à Soleure, à Bienne, et dans les vallées du Locle et de la 
Chaux-de-Fonds. Mais les voilures publiques qui vont de
( j )  Le florin dont il est question ic i, de même que dans la suite, fait un florin 
et G kreuUers argent de convention d’Allemagne. Dix florins valent un louis, el 
deux florins et demi valent un écu neuf, argent de France. V oy. plus haut p . i t i  
el su iv . , où il est parlé des monnaies.
(2 )  Mon expérience sur ce point ne confirme pas ce qu’en dH M. Ebel. J ’ai 
le plus souvent beaucoup plus p a jé  dans les grandes villes ,  que dans les peti ten 
et dans les villages. Les étrangers seront surtout contents des p rix  et du,traitement 
des auberge» que l’on trouve sur la gnmde route entré Zurich et Berne., - •
(N o te  d u .traducteur.)
Zurich à St.-Gall et à Berne, et de Berne à Thun, à Genève 
et ii Neuchâtel, sont assez bonnes, et marchent très-vite. Du 
reste, comme la plupart des étrangers qui viennent en Suisse 
arrivent en poste avec leur voiture avec eux, ils sont obliges 
de se servir des voituriers du pays, chez lesquels on trouve 
en tout temps des chevaux ainsi que des voitures quand on 
en a besoin.
Autrefois les prix des voituriers étaient fixes et assez uni­
formes partout; on payait commune'ment un demi-louis par 
jour pour deux chevaux. Mais il est bon de savoir qu’on est 
obligé de payer le retour au voiturier, c’est-à-dire que, si 
l’on n'a qu’une journée à faire, il faut en payer deux, et 
ainsi de suite pour de plus longs voyages. On ne compte rien 
pour le louage de la voiture : au contraire, on exige souvent 
davantage de ceux qui 11e prennent que les chevaux, parce 
que, dans ce cas, le voiturier ne peut pas se promettre de 
trouver un nouveau bénéfice en ramenant d’autres voyageurs 
au retour. Comme il y a toujours un grand nombre de per­
sonnes sur les routes en été, on trouve souvent des places 
dans les voitures qui retournent à vide, et ces places ne 
coûtent que la moitié des prix ordinaires, parce qu’alors on 
ii’est point tenu à payer de retour. On peut par conséquent 
s’épargner souvent des frais considérables y en ayant soin de 
s’informer dans les hôtelleries, s’il n’est point arrivé de voi­
ture destinée pour les endroits où l’on se propose de se rendre.
Je disais plus haut que l’on payait ci-devant deux écus 
neufc par jour pour deux chevaux •, mais ce prix , qui était 
assez uniforme partout, a augmenté. Car, depuis la dernière 
guerre, on n’exige guère moins de 6 à 8 florins par jour pour 
deux chevaux, ce qui revient à 12 ou 16 florins pour chaque 
journée, à cause de celle de retour que l’on est obligé de 
payer. A ce prix, il faut ajouter ce qu’il est d’usage de don­
ner au cocher pour boire, savoir, au moins un demi-florin 
par jour. Quelquefois les loueurs de chevaux ne demandent 
que 3 florins par jour pour chaque cheval; on croit avoir trouvé 
un homme raisonnable, et cependant on finit par en être la 
dupe : car il ne manque pas de faire payer une journée de 
plus que de coutume, et la dépense se trouve finalement tout 
aussi forte qu’elle l’aurait été sur le pied ordinaire. C’est ainsi 
ÿue, quoiqu'il n’y ait que 34 lieues, ou deux journées de
Zurich à Berne, et que la voiture àvide ou les chevaux seuls 
puissent commodément retourner en deux jours, on sera 
oblige de payer cinq journées. Il n’y en a qu’une et demie 
de Zurich à St.—Gall, et cependant le voilurier eu compte 
quatre. Il faut aussi payer sur le pied de quatre journées 
le voyage de Bàie à Berne, quoiqu’on puisse commodément 
aller en un jour et demi de l’une de ces villes dans l’autre. 
On voit, d’après ces données, qu’il importe de fixer bien 
exactement le nombre des journées, quand on s’arrange pour 
es prix avec les loueurs de chevaux.
Quant aux chevaux de selle ou mulets dont on fait usage 
dans les montagnes où les voilures ne sauraient passer, on 
ne les paie toujours que sur le pied d’un écu neuf, et quel­
quefois même quelque chose de moins , quand on les retient 
pour plusieurs semaines. Cependant il n’est pas sans exemple 
qu’on ne se voie contraint de payer jusqu’à deux gros écus 
pour faire à cheval trois lieues de chemin ; et les muletiers 
poussent quelquefois l’obstination au poiut de laisser plutôt 
leur bête à l’écurie que de rabattre la moindre chose de leurs 
prétentions extravagantes. Les étrangers sont aussi assez sou­
vent exposés, à souflrir de la mauvaise foi des bateliers, qui 
ne rougissent pas d’exiger les prix les plus exorbitants dans 
de certaines contrées, ainsi que de l’avidité des aubergistes 
dans les pays de montagnes , lesquels , pour un méchant 
repas, demandent quelquefois davantage que l’on ne ferait 
payer pour un excellent diner dans le plus brillant hôtel. 
Cependant il faut convenir que ces exemples sont en général 
assez peu communs.
Comme il est très-rare que le voyageur qui parcourt les 
montagnes, prenne pour s’en retourner le même chemin par 
où il était venu, et qu’il puisse rendre en personne les che­
vaux qu’il avait loués dans sa route, il faut qu’il se fasse suivre 
par un valet ou un garçon à pied, lequel en a soin en che­
min ; car, quand ou donne un gros écu par jour pour chaque 
cheval, le muletier demeure seul chargé de son entretien et 
de celui des chevaux, et c'cst à lui à les reconduire; mais 
si l’on ne prend qu’un cheval, le loueur exige plus d’un écu 
neuf, parce que, sur ce pied—là , la dépense du garçon ab­
sorberait tout le profit qu’il pourrait faire. Dans les pays de 
plaine de la Suisse, l’on ne paie guère qu’un florin, ou tout
au plus un petit ecu par jour pour un cheval Je selle ; mais 
il est entendu qu’il faut que le voyageur le nourrisse. Lors­
qu’on a choisi quelque part un lieu fixe, d’où l’on part pour 
faire des excursions de côte et d’autre, et où l’on revient 
toujours sans s’arrêter longtemps en chemin, on se tire d’af­
faire à meilleur marché en allant à cheval qu’en voiture, 
pourvu qu’on ne se fasse pas suivre par un domestique aussi 
à cheval. •
J ’ai vu beaucoup de gens qui, dans la première ville de 
Suisse où ils arrivaient, s’accordaient avec un voiturier pour 
tout le voyage ; mais je n’ai jamais remarque' que celte ma­
nière de s’arranger leur procurât quelque rabais sur les prix 
dont il a été question ci-dessus.
En faisant un tel accord avec un seul voiturier, les per­
sonnes qui voyagent sans séjourner nulle p a r t , ou qui tout 
au plus s’arrêtent simplement de temps en temps une journée 
ou une demi—journée, s’épargneront à la vérité bien des frais 
s’ils peuvent terminer leur course là où ils l’ont commencée, 
puisque sur ce pied-là ils profiteront eux—mêmes du retour 
de leur carosse. Mais si l’on s’arrête en chemin, on ne peut 
qu’y perdre beaucoup ; car cet arrangement rend un voyage 
extrêmement dispendieux lorsque l’on séjourne trois, cinq 
à dix jours dans différents endroits, attendu que le voiturier 
exige toujours son paiement quoique ses chevaux soient à 
l’écurie. D’ailleurs il n’y a rien à gagner, puisque l’on trouve 
partout et en tout temps des chevaux et des voilures pour 
aller plus loin, dès qu’on veut repartir. Il est donc clair que 
dans ce cas-là , on augmente sans nécessité les dépenses de 
son voyage.
Il n’en coûte point autant qu’on pourrait bien le croire, 
de voyager en Suisse avec ses propres chevaux. Le fourrage 
pour deux chevaux, joint à l’entretien du cocher, ne se monte 
par jour qu’à 4 ou 5 florins au plus, et cela seulement lors­
que l’on loge dans les auberges. Quand l'étranger séjourne 
dans une maison particulière, ou dans quelque campagne, 
et que le cocher achète le fourrage dont il a besoin, il en 
coûte moins encore. Par conséquent, une personne qui, pen­
dant quelques mois, se propose de faire quelques courses en 
Suisse, trouvera bien mieux son compte à se servir de ses 
propres chevaux, qu’à prendre une voilure de louage ; car
le lover d’un carosse à deux chevaux coûtera autant d’argent, 
pour dix à douze jours, que l’entretien d’un cocher et de 
deux chevaux pendant près d’un mois. On économiserait en­
core davantage, s’il était possible de mener ses chevaux dans 
les montagnes pour s’en servir de monture; mais la chose 
n’est nullement convenable, non-seulement parce que le 
cheval en soutfrirait beaucoup, mais surtout parce que le ca­
valier aurait bien plus de dangers à courir qu’en se servant 
de chevaux de somme, ou de mulets habitués à la marche 
d’un pas assuré dans les chemins dangereux et difficiles des 
Alpes.
Quand on a des domestiques à sa suite, il faut évaluer 
leur nourriture journalière à un florin et demi par tète. Mais 
il est très-facile de s’en passer en Suisse, où l’on trouve par­
tout de fort bons laquais de louage, dont les services sont 
d'ailleurs indispensables dans les villes dont on veut voir les 
curiosités. Quand on se sert pendant tout un jour d’un de ces 
laquais, on lui paie un florin. Tout voyageur qui va parcourir 
les montagnes, soit à pied , soit il cheval, est de plus à peu 
près dans la nécessité de se pourvoir d’un guide bien au fait 
de tous les chemins; ce guide porte tous les effets dont on 
a besoin pour le voyage, et est chargé de tout le service or­
dinaire d’un domestique; de sorte que ceux que l’on pourrait 
prendre encore avec soi seraient tout à fait inutiles, et ne 
serviraient qu’à augmenter la dépense.
Lorsque quelques personnes s’arrangent pour faire route 
ensemble, les frais du voyage sont moins considérables pour 
chacun en particulier, parce que sur ce pied-là le loyer des 
voitures et des bateaux sur les lacs, de même que le paiement 
et l’entretien des guides dans les montagnes, ne tombent pas 
sur un seul.
Dans un petit nombre de contrées, par exemple, sur le 
'lac  des Waldstettes et sur celui de Thun, un tarif émané des 
autorités, détermine le prix des bateaux. On y paie pour 
deux heures un florin et i 5 kreutzers ( un petit écu ) ; 
pour quatre heures a florins et 3o kreutzers (un ecu neuf), 
et ainsi de suite. Ou ne paiera qu’un florin pour deux heures, 
et par conséquent a florins pour quatre heures, si l'on four­
nit les bateliers de pain et de vin. Mais si l’on prend plu­
sieurs rameurs, et que l’on fasse établir une tente sur le ba­
teau, pour se garantir du soleil, il en coûtera davantage. Aù 
reste, sur les autres lacs, où il n’y a rien de re'glé sur les 
prix , les bateliers sont beaucoup plus exigeants, de sorte qu’il 
faut avoir grand soin de prendre avec eux ses arrangements 
d’avance.
Un voyageur qui dine et soupe à table d’hôte, qui paie 
journellement un laquais de louage, et qui comprend dans 
sou calcul les frais du perruquier, du barbier et de la blan­
chisseuse, ainsi que l’argent qu’il faut donner aux domesti­
ques pour boire ( i) ,  ne peut pas s’attendre à dépenser moins 
de 6 florins par jour. Si son séjour en Suisse est de cinq ou 
six mois, et quii en parcoure en carosse ou à cheval les 
diverses contrées pendant ce temps-là, il faut qu’il consacre 
6 autres florins par jour aux frais de la voiture, ce qui fera 
monter la dépense journalière à i l  florins. Quant aux per­
sonnes qui ne veulent passer qu’un petit nombre de semaines 
en Suisse, elles font ordinairement tous leurs efforts pour 
profiter de ce court espace pour voir le plus de choses que 
possible. En conséquence, on ne s’arrête presque nulle part, 
et l’on est presque toujours à la merci des loueurs de che­
vaux, ce qui augmente à tel point la dépense, que pour lor. 
on peut hardiment l’évaluer à 17 ou 18 florins par jour. Ceux 
au contraire qui pendant leur séjour en Suisse font peu d’exi 
cursions, et qui, par conséquent, n’ont que rarement besoin 
des services des voitnriers, se tireront d’aflàire à meilleur 
compte. Mais pour les voyageurs qui apportent toutes sortes 
de besoins, et se font suivre par une foule de valets, ils 
doivent s’attendre à une dépense tout autrement considé­
rable que ne l’est celle des voyageurs moins fastueux pour 
lesquels j'ai établi les calculs ci-dessus.
Au reste , il y a tant de manières de voyager quant à la 
dépense, qu’il est impossible de déterminer avec exactitude 
les frais qu’entraînera tel ou tel voyage (2). 11 est possible
(1 )  Dans les villes il est d’usage que toute personne invitée à manger dans 
une maison particulière, donne en sortant une douceur de i 5 —  ao krculzcrs au 
domestique de la maison.
(2) u L’auteur calcule toujours pour deux repas par jour à table d’hô te; mais 
»  quand elle est bonne , il est facile de s’habituer à n’en prendre qu’u n , et c’esf 
»  près de quatre louis de gagnés par mois, ce qui ne laisse pas de faire un ebjel 
>1 quand on vis« à l’économie. » ( N o te  du  traducteur.)
d’user en voyageant d’une sage économie, quoique les ré- 
gles n’en puissent pas être les mêmes que celles qu’on s’im­
pose dans sa maison \ ainsi c’est à ceux qui veulent voyager 
avec sagesse que j’adresse ces directions, en me restreignant 
uniquement aux dépenses indispensables, et dont, avec toute 
l’économie du monde, il n’y a pas moyeu de rien rabattre.
Ma propre expérience m’a appris que tout homme qui veut 
voyager modestement, sans domestique et avec une sage éco­
nomie pendant ime ou plusieurs aunées, peut, en tout pays, 
se tirer d’afiaire sur le pied d'un demi-louis par jour, l’un 
dans l’autre (t) ; car pour voyager avec fruit, il ne faut pas 
être sans cesse sur les grands chemins. Pour atteindre ce bu t, 
il est indispensable de faire quelque séjour dans tous les 
endroits remarquables. Je conseillerais donc à un étranger 
qui voudrait consacrer toute une année à voir et à étudier 
la Suisse, d’employer seulement la moitié de ce temps-là 
aux voyages et excursions nécessaires, de manière à pouvoir 
destiner l’autre moitié à s’arrêter' dans les contrées les plus 
intéressantes. 11 est tout simple que tant qu’il serait en roule 
il dépenserait au-delà de deux écus neufs par jour, du moins 
en courant la poste avec deux chevaux. Mais il lui serait aise 
de se récupérer de ce surcroît de dépense par les épargnes 
qu’il ferait durant ses six mois de séjour; car pendant ce 
temps-là il pourrait incontestablement s’arranger de manière 
à ne pas dépenser, à beaucoup près, un demi-louis par 
jour. D’après ces considérations, un étranger qui adopterait 
ce plan de voyage, pourrait compter que sa dépense jour­
nalière ne s’élèverait pas plus haut que je l’ai indiqué ; il 
séjournerait pendant l’hiver en Suisse ou ailleurs, et pendant 
le reste du temps il pourrait parcourir commodément tous 
les cantons à cheval et en carosse.
Dans quelque partie de la Suisse que l’on séjourne , il faut 
s’attendre à dépenser au moins quatre louis par mois pour scs 
besoins indispensables. Un étranger ne peut absolument pas 
y vivre à meilleur marché ; encore faudrait-il faire des frais
• (  1) Depuis la guerre de b  fin du  siècle passé, les p r ix  ont augmenté partout. 
Avant celte époque on ne payait qu’un florin par repas dans les meilleures auberges, 
au  lieu qu’aujourd’hui on demande généralement un petit écu. Ainsi il n ’est presque 
plus possible de sc tirer d’afl’aire sur le pied de deux ecus neufs par jour.
bien plus considerables, si l’ou ne prenait pas pension dans 
une maison particulière, ou qu'on ne trouvât pas moyen de 
faire un accord avec un aubergiste. Comme il y a toujours 
beaucoup d’étrangers dans le canton de Vaud et à Genève, 
on y trouve quantité de pensions à différents prix. Dans la 
Suisse allemande au contraire, ces sortes d’établissements sont 
fort rares, parce que les étrangers n’y passent presque ja­
mais l’hiver. Cependant il n’y a point d’endroit où l’on ne 
puisse trouver à s’arranger ; il en coûtera même quelque chose 
de moins dans la Suisse allemande. Quoiqu’il fasse plus cher 
vivre à Genève que partout ailleurs, il y a cependant de 
bonnes pensions dans cette ville, où il n’en coûte que quatre 
louis par mois pour le logement, la table, le déjeûner et 
le bois de chauffage. Si l’on prenait son logement dans une 
maison particulière et qu’on voulût manger à table d’hôte à 
l’auberge, il faudrait dépenser de neuf à dix louis par mois, 
même en se restreignant aux objets de stricte nécessité.
Il y a aux environs de Genève et dans tout le Pays-de- 
Vaud, une grande quantité de maisons de campagne que l’on 
loue à des familles étrangères ; ainsi les voyageurs en trou­
veront à choisir, même dans les plus belles contrées des 
bords du lac Léman, selon leurs besoins et leurs désirs. Le 
prix des loyers, pour les mois d’été, varie en proportion de 
la beauté de la campagne, de sa situation, et selon qu’on 
veut l’occuper en entier ou seulement en partie. On loue les 
plus belles sur le pied de vingt-quatre louis par an , et par 
conséquent à raison de la moitié de cette somme pour l’été.
Il n’en coûtera guère plus de six à huit louis si l’on peut se 
contenter d’une partie des appartements ; car il y en a quel­
ques-unes où l’on peut ne louer qu’une seule pièce. Si une 
famille voulait habiter une de ces campagnes, depuis le com­
mencement du printemps jusqu’au cœur de l’automne, il serait 
a propos de faire arrêter sou logement pendant les derniers 
mois de l’arrière—saison, par quelque personne de connais­
sance du lieu dans les environs duquel on voudrait passer 
l’été ; car le nombre d’étrangers qui vivent dans ce pays est 
si grand, que l'on risque de trouver les campagnes les mieux 
situées déjà louées à d'autres , si l’on attend pour preadre 
ses mesures, que l’ou soit sur les lieux. Il y a aussi des cam­
pagnes très-bien situées sur les bords des lacs de Zurich, de
Constance et de Neuchâtel, ainsi .que dans les environs de 
Berne, et l’on en loue quelques-unes aux étrangers.
SECTION SIXIÈME.
De la m anière la plus u tile  et la p lus éco n o m iq u e  
de voyager en S u isse.
C e l u i  qui voyage à pied ne de'pend que de sa volonté et 
de son bon plaisir : cette indépendance est infiniment pré­
cieuse. D'ailleurs , il n’y a que lui qui jouisse des beautés 
de la nature dans toute leur plénitude, et qui puisse mettre 
à profit toutes les occasions de s'instruire. Rien n'échappe à 
son attention : il peut s'arrêter à considérer toutes les pierres, 
toutes les plantes, tous les objets qu'il rencontre; il peut 
examiner chaque chose à loisir, se transporter dans toutes 
les contrées où il espère de trouver quelque chose d'intéres­
sant, s'entretenir avec tout le mondo, a1 informer de tout, 
diriger sur tout ses recherches, séjourner où il lui plaît, s'ar­
rêter partout au milieu de son chemin, pour contempler, 
aussi longtemps qu’il le trouve à propos, un beau point de 
vue, un paysage pittoresque, ou tout autre objet qui attire 
scs regards ; dessiner à son aise tout ce que ses yeux lui 
montrent; en un mot, rassasier, saturer sa vue et son cœur 
du magnifique spectacle de la nature, et enrichir son ame 
des connaissances les plus utiles dans tous les genres, dés 
qu'il en sent naître le désir.
J'ai déjà prouvé clairement, dans une des sections pré— 
denies, qu'il est bien moins fatigant qu'on ne l'imagine de 
voyager à pied en Suisse. Ce qui vient à l'appui de ce que 
je disais à ce sujet, c'est que j'ai vu des dames allemandes 
et anglaises parcourir à pied les montagnes. D'ailleurs, quand 
on jC trouve fatigué à la suite d'une forte marche, ou que 
l’on veut franchir rapidement une sontrée peu intéressante, 
on a toujours la ressource de faire une journée à cheval ou 
en voiture, pour reprendre de nouvelles forces.
En voyageant à pied, avec un guide pour porter du linge
et autres objets nécessaires, on est à peu près sûr de ne pas 
dépenser plus d'un demi-louis par jour. On paie ordinaire­
ment un écu neuf au guide, lorsqu’on veut qu’il se défraie 
lui—même. Mais j ’ai souvent entendu les voyageurs se plaindre 
qu’après avoir fait cet accord, ils avaient fini par être obligés 
de payer au moins la moitié de l’entretien de leur guide, 
parce que ce dernier s’entendait avec les aubergistes. Pour 
moi, j ’ai toujours eu pour maxime de faire manger à ma 
table l’homme qui me conduisait, du moins partout où l’on 
peut se faire servir ce que l’on veuf, car dans les endroits 
où le repas coûte un florin, je n’aurais pas trouvé mon compte 
à cet arrangement. Mais je me suis toujours chargé de toute 
sa dépense, soit pour la nourriture, soit pour le gîte, soit 
pour le blanchissage. Quelquefois je faisais demi-journée de 
chemin en voiture ou à cheval-, souvent je prenais un guide 
pour parcourir pendant un jour entier quelques montagnes 
peu fréquentées; je louais pour moi seul un bateau pour 
traverser un lac; je m’arrêtais huit à dix jours dans les villes, 
et toute ma dépense, jointe à celle de mon guide, n’a jamais 
excédé trois florins et demi par jour. Ajoutez à cela un florin 
ou tout au plus un florin et demi, qu’il fallait payer chaque 
jour à ce guide, et vous trouverez que le tout se montait 
à deux écus neufs. J ’allais toujours loger dans les meilleures 
auberges, où je dînais à table d’hôte; je déjeùnais avec du 
lait et du pain, et lorsque je faisais quelque séjour, je me 
contentais aussi le soir d’une légère collation.
Un voyageur qui veut parcourir la Suisse à pied, et y passer 
l’hiver dans quelque maison particulière, pourra subvenir à 
tous les frais de ses voyages et de ce séjour, avec n o  à iao 
louis pour une année.
Quiconque se résoudrait à voyager à pied, sans guide et. 
sans faire porter ses effets, ne ferait tout au plus que pour 
deux florins de dépense journalière. Tout jeune homme dans 
la fleur de là  jeunesse et delà  santé, doit être en état de 
parcourir des pays éloignés, son petit paquet sur le dos et 
son bâton à la main. Combien n’y a - t - i l  pas de gens stu­
pides et idiots qui font leur tour d’Europe sans que ni les 
autres, ni eux-mêmes en retirent le moindre avantage-, tandis 
que nombre d’hommes de génie, privés des dons de la for­
tune, demeurent attachés sur uu seul et même point, sem­
blables à des plantes - sans que leurs talents admirables se 
développent, faute de pouvoir étudier sous toutes leurs faces, 
elles hommes , et les grands ouvrages de l’a r t , et ceux de la 
nature ! Si l’auteur d’Ardinglielle ( 1 ) n’avait pas eu le cou­
rage de parcourir à pied, seul et chargé d’une gibecière, et 
l’Italie et la Suisse, son génie n’aurait jamais atteint un tel 
degré de maturité et de splendeur, et la littérature allemandé 
ne pourrait pas s’enorgueillir des productions d’un auteur 
qui tantôt plane dans les régions éthérées de la beauté, avec 
tout l’enthousiasme du poète lyrique, et qui tantôt s’enfonce 
avec toute la vigueur de la raison d’un sage dans les abîmes 
de la métaphysique. Puisse cet exemple encourager ceux de 
nos jeunes gens à qui le ciel a accordé le talent, mais à qui 
la fortune a refusé ses dons ! Je  me fais un plaisir de prouver 
à ceux qui cultivent les lettres et les arts , que s’ils ont des 
forces et du courage, une petite somme d’argent peut Ic-.ir 
suffire pour parcourir les pays les plus intéressants de 1 Eu­
rope, et leur procurer mille jouissances (3J. Deux jeunes gens 
qui se réuniraient pour voyager ensemble en Suisse, en France 
ou en Italie, en cheminant à pied sans domestique et sans 
guide, n’auraient pas à dépenser chacun plus de cinq louis 
par mois pour les besoins du voyage.
Un voyageur qui ne sait pas l’allemand, ne peut absolu­
ment pas se passer d’un guide, ne fut-ce que pour lui servir 
d’interprète. Mais quand on parle cette langue et que l’on 
veut voyager à pied , il suffit de prendre un homme assez ro­
buste pour porter sur son dos les ellets dont on a besoin. On 
trouve parmi les domestiques de louage dans les villes de la 
Suisse allemande, plusieurs sujets qui se sont entièrement
(  1 ) Voici comment s’exprime cet auteur (M . Heinse, m ort jeune encore il y  
a quelques années), dans la lettre qu’il écrivait à M. Jacobi le 29 août 1780, 
•tan t à Lucerne : « Je  suis heureux comme peu d’hommes peuvent M ire ; hien 
» p o r ta n t , serein et frais, jamais fatigué , toujours pourvu  de nouvelles forces. 
» Il n’y  a vraim ent rien de tel qu’un voyageur à p ied , exempt de soucis, libre 
» d ’inquiétude, donnant l’essor à son imagination, et portant lui-même son petit 
y> sac de voyage, comme Pythagore et Platon. » Voy. les lettres de Heinse dans 
la correspondance de G leim , Heinse et J .  M üller, publiée par M. K œ rte , à 
Z u r ic h , 1806.
( a )  11 y  a 'quatre ans qu’un poète allemand, nommé M. Seum e, alla ainsi en s» 
prom enant de Leipsik en Sicile, d’où il revint par la Suisse à P aris , et dc-là a 
Leipsik pendant l’espace de 9 mois. On peut voir là—dci3US son petit ouvrage 
in titu lé . Promenade à Syracuse, (L tip s lk , 1803.),
voues à la vocation de conduire les étrangers, et de porter 
leurs effets à leur suite. Il eu est qui ont parcouru plusieurs 
fois toutes les contrées de leur patrie ; ces gens-là connais­
sent tous les chemins ; les voyageurs peuvent eu tirer maint 
renseignement utile, et quand on se trouve seul avec eux 
entre d’affreux rochers et dans une solitude effrayante, leur 
compagnie ne laisse pas d'être d’une grande ressource. Il me 
parait que, pour tous les voyages que l’on se propose de faire 
à pied, on devrait prendre un de ces guides de profession. 
Sous tous les rapports, il vaut beaucoup mieux s’arranger 
ainsi, que de faire porter de lieu en lieu son paquet par un 
paysan que l’on ne garderait qu’un jour ou deux ; car, loin 
d’y avoir quelque épargne à faire en prenant ce dernier parti, 
il en coûterait sûrement bien davantage, puisque en se 
servant des gens du pays, on est obligé de payer les frais 
de leur retour, pendant lequel on n’en retire aucun service. Il 
y a d’ailleurs bien des endroits où l’on ne trouve personne 
au moment où l'on en aurait besoin, et tous les jours on a 
le désagrément d’être obligé de marchander de nouveau pour 
le paiement de son guide. Au lieu que quand on a le bonheur 
d’en trouver, une fois pour toutes, un bon, on est sur de faire 
son voyage d’une manière beaucoup plus agréable ; puisque, 
dans ce cas, l'on a toujours un domestique fidèle avec soi, 
avantage d’autant plus précieux, qu’il connaît tous les lieux 
par où l’on passe, et qu’il sert de truchement, non-seulement 
aux étrangers, mais même aux Allemands, qui ont toute la 
peine du monde à entendre les dialectes corrompus que l’on- 
parle dans la plupart des pays de la Suisse. Au reste, on ne 
trouve pas de ces guides dans toutes les villes de la Suisse. 
D'abord il ne peut pas être question de ceux de Genève et 
du canton de Vaud; car, comme ils ne savent point l'alle­
mand, les voyageurs ne pourraient guère s’en promettre d'au­
tres services, dans la Suisse allemande, que ceux que l'on 
exige de tout autre domestique ordinaire ; d’ailleurs , je ne 
sache pas qu'il y en ait qui fassent métier de conduire les 
voyageurs et de leur porter leurs effets. Dans la Suisse alle­
mande on en trouve à Zurich , à Thun, à Untersc'en, à Allorf, 
à Berne et à Lucerne. M. W erre , de Thun, parle français 
et anglais. Indépendamment d’un écu neuf qu’on lui donne 
par jou r, on le défraie pendant tout le voyage. Au reste, il
ne porte rien et ne fait que servir d’interprète. Les trois frères 
Michel, d'Untersèen, dans le canton de Berne, savent le 
français, et sont très—propres à conduire les étrangers daus 
les Alpes. Mais les meilleurs guides que je connaisse, pour 
les personnes qui voyagent à pied, sont des laquais de louage 
qui demeurent à Zurich, à l’hôtel de l’Epèe. L’un d’eux se 
nomme Pfister, et les autres Henri Egli, Henri et Salomon 
Hofmann. Pfister a parcouru plusieurs fois toutes les parties 
delà Suisse. Il m’a toujours accompagne dans tous mes voyages, 
et j ’ai eu tant de sujets d’être content de ses services, que 
je ne saurais m’empêcher de le recommander fortement aux 
autres voyageurs. Il est infatigable, toujours de bonne hu­
meur, même pendant les journées les plus fatigantes; tou­
jours prêt à partir à l’heure dont on est convenu, d’une fidélité' 
à l’épreuve , et toujours attentif à économiser sur la dépense; 
de sorte qu’on peut en toute confiance s’en remettre à lui pour 
avoir l’œil à tout et pour payer les aubergistes. D’ailleurs, 
il sait raser et coiffer , et il parle le français et l’italien. Les 
trois autres guides sont aussi intelligents et honnêtes ; leur 
fidélité et leur zèle leur ont déjà valu les attestations les plus 
honorables de la part de plusieurs étrangers de distinction. 
Comme il arrive souvent que les premiers voyageurs qui ar­
rivent , emmènent ces guides avec eux dès le printemps, on 
pourrait conseiller à quelqu’un qui voudrait voyager en Suisse 
avec fruit, d’en faire retenir un d’avance ,■ en le prévenant de 
bonne heure du moment de son arrivée, et en lui donnant 
rendez-vous à l’endroit de la frontière où il se proposerait 
de se mettre en route pour son voyage. Ceux qui n’ont pas 
de connaissances à Zurich , pourront s’adresser directement 
au propriétaire de l’hôtel de l’Epée, en le priant de leur faire 
savoir s’ils pourront compter sur le domestique qu’ils désirent 
de prendre pour guide au moment où ils en auront besoin. 
J ’ai déjà dit combien on paie par jour à ces guides ; mais il 
faut ajouter qu’à la fin du voyage on leur bonifie encore les 
journées de leur retour chez eux, et que lorsqu’on leur a fait 
faire quelque marche bien fatigante daus les montagnes les 
plus âpres, où les personnes chargées de bagages ont beau­
coup de peine à cheminer, il est d’usage de leur accorder 
une petite gratification pour leur témoigner qu’on est ooa ~ 
tent d’eux,
SECTION SEPTIÈME.
Du tem ps nécessaire pour parcourir tou te  la  
S uisse.
L e plus on le moins de temps que ce voyage exige dépend 
uniquement du but que chaque voyageur se propose; ainsi, 
l'on ne saurait rien déterminer de positif là-dessus. A la 
rigueur, quatre mois suffiraient à celui qui voudrait parcourir 
à pied ce pays, simplement dans le dessein d'y voir tout 
ce que la nature y offre de plus remarquable, au moins s’il 
avait soin de se faire un plan de route judicieux. Mais , sur 
ce p ied , fl ne faudrait s’arrêter dans les villes qu’autant qu’il 
serait absolument nécessaire pour jeter un coup-d’œil sur 
ce qu’elles oilrent de plus intéressant. Du reste, il faut bien 
considérer qu’il est fort rare que le temps demeure sec et 
serein pendant trois semaines consécutives. Car il est extrê­
mement variable en Suisse : même pendant les mois où i l  est 
pour l’ordinaire le plus constant, il pleut quelquefois trois ou 
quatre jours de suite. En conséquence, il faut à ces quatre 
mois ajouter au moins quinze jours pendant lesquels on peut 
s’attendre à être arrêté par les pluies et les orages. Car je 
suis convaincu qu’il n’y a personne qui puisse se vanter de 
n’avoir pas eu plus de quinze jours pluvieux pendant le cours 
d’un voyage de quatre mois. D’ailleurs, non-seulement la pluie, 
mais aussi les nuages nombreux qui se traînent le long des 
montagnes, enlèvent au voyageur une bonne partie des jouis­
sances les plus délicieuses qu’il peut se promettre ; car ces 
brouillards épais dérobent à ses yeux les hauteurs, les formes 
et la situation respectives des montagnes-, c’est ainsi qu’on 
traverse une vallée, un pays montueux, sans pouvoir s’y re­
connaître. Car c’est précisément l’aspect des hauteurs et des 
rochers qui constitue le caractère d’ime contrée, en déter­
minant tout ce qu’elle a de grand, d’intéressant, d’extraor­
dinaire et de remarquable; c’est toujours sur ces objets que 
se porte l’attention du voyageur ; ce sont eux seuls qui ont
le droit d’exciter sa surprise et son ravissement. Après la 
pluie, et avant que le temps se soit bien remis en été, les 
nuages descendent toujours fort bas ; ce n’est souvent qu’au 
bout de huit ou dix jours qu’ils parviennent à s’élever au - 
dessus des sommités les plus hautes. Ainsi, quand on n’a 
qu’un seul été à passer en Suisse, et qu’on se propose ce­
pendant d’y voir le plus de choses remarquables que possible , 
il faut s’attendre avec certitude à traverser bien des pays 
montueux sans pouvoir en graver l’image dans son cen*eau ; 
on sera obligé de renoncer à gravir mainte montagne, parce 
que ceserail peine perdue-, mainte vue superbe, maint spec­
tacle sublime demeureront cachés aux yeux d’un voyageur 
ainsi pressé par le temps ; et il pourra s’estimer heureux, si 
ces fâcheux mécomptes ne viennent pas le troubler au milieu 
des régions les plus intéressantes. Pour parvenir à se former 
une idée juste de toutes les contrées de la Suisse, et profiter 
de toutes les beautés que la nature y déploie, il faut prendre 
ses arrangements de telle sorte, que l’on ne soit pas oblige 
d’avoir terminé son voyage au bout d’un temps fixé dans 
d’étroites limites, afin de pouvoir s’arrêter toutes les fois 
qu’il survient des pluies, et rester dans les lieux où l’on se 
trouve, jusqu’à ce que le ciel entièrement éclairci permette 
de nouveau à l’œil de discerner toutes les montagnes, et 
rende à la nature ses plus brillantes couleurs. Il est vrai 
qu’il ne faudrait pas moins de.,deux étés pour faire tout le 
tour de la Suisse, en voyageant de cette manière.
Mais, si l’on veut se contenter de parcourir les contrées 
les plus intéressantes, rien n’empêche que l'on ne choisisse 
le séjour des différentes villes, pour y attendre le retour 
du beau temps, e t, sur ce pied, l’espace d’un été sera suf­
fisant pour visiter ce qu’il y a de plus remarquable dans 
ce pays.
Quant à ceux qui, non contents d’admirer les merveilles 
de la nature, trouvent au moins autant d’intérêt à observer 
tout ce que les habitants offrent de particulier, et qui dé­
sirent de se former une idée précise de l’état politique, civil, 
économique, mercantile et moral de toutes les diverses peu­
plades indépendantes dont la Suisse est composée ; ils se­
ront obligés de consacrer plusieurs années à cette étude, 
t ia t  les divers objets qui appelleront leur attention sont nom-
breux et varies. La meilleure manière d’atteindre ce but 
serait, à mon avis, d’aller passer quelque temps dans le chef- 
lieu de chaque canton , d’où il faudrait faire de nombreuses 
excursions dans toutes les parties du pays. Ce n’est guère 
qu'en suivant celte marche que l’on pourrait parvenir à se 
procurer la connaissance exacte et complète de tout ce que 
celte contrée offre de remarquable.
D’après ces diverses considerations, je conseillerais à un 
▼oyageur qui ne pourrait passer que trois ou quatre mois en 
Suisse, de restreindre sou plan de route uniquement aux 
contre'es les plus intéressantes, afin de gagner le temps ne­
cessaire pour faire quelque pelit séjour dans divers endroits, 
ce qui est indispensable pour étudier un peu les habitudes 
et le genre de vie des habitants, objets qui ne peuvent guère 
être indifférents à un voyageur sensé. Pour moi, je n'ai pu 
concevoir quel plaisir 011 peut trouver à ne voir, pour ainsi 
dire, que les grands chemins elles hôtelleries d’un pays que 
l ’on traverse, sans y faire connaissance avec qui que ce soit, 
et sans y parler à d’aulres personnes qu’à des aubergistes, 
des voituriers et autres hommes de cet ordre. Cependant le 
»ombre des personnes qui voyagent de cette manière est 
très—considérable. Il est vrai qu’il est difficile à un étranger 
de faire des connaissances en Suisse, et d’être admis dans 
les sociétés, s’il n’a pas quelques lettres de recommandation 
à présenter. C’est pourquoi.*»! importe de s’en procurer ; mais 
il suffit d’en avoir quelques-unes pour une des principales 
•villes, attendu que, dans ce cas, on y trouvera facilement 
xelles dont on pourrait avoir besoin pour les autres contrées 
de la Suisse. Les voyageurs qui visitent les bains et autres 
lieux où l’on va faire des cures, tels que Gais, Schintznach, 
Pfeilers, Loësche, Gurnigel, Weissenburg, Bade, etc., 
y feront facilement des connaissances intéressantes, ce qui 
leur vaudra de bonnes recommandations pour les diverses 
parties de la Suisse où ils se proposent de se rendre.
SECTION HUITIÈME.
Des m ois de l ’année pendant lesquels il faut 
voyager en Suisse.
C ’e s t  e n c o r e  l à  u n e  d e s  c i r c o n s t a n c e s  q u i  d e p e n d e n t  e n ­
t i è r e m e n t  d u  b u t  d e  c h a q u e  v o y a g e u r .
Ceux qui désirent d’assister à une ou à plusieurs assemblc'es 
generales, ou landsgem eind , des cantons démocratiques , 
doivent se trouver en Suisse dès le milieu d’avril ; car c’est 
au printemps que ces assemblc'es populaires ont lieu (1). Dans 
le canton d’Underwald et dans la partie catholique de celui 
. d’Appenzell, elles se tiennent le dernier dimanche du mois 
d’avril, selon le caleûdricr réforme'. Dans le canton d’Appenzell 
réforme, on les célèbre le dernier dimanche du mois d’avril, 
selon l'ancien calendrier, c’est—à—dire le 7 ou le 8 de mai; 
•dans les cantons d 'U ry , Schwitz et Zug, elles tombent le 
premier dimanche de mai. Enfin, dans celui de Claris la 
landsgemeinde a lieu le premier dimanche de mai, ancien 
style, c'est—à—dire vers le 16 mai du calendrier ordinaire ; 
dans ce dernier canton, les réformés et les catholiques ont 
coutume de se former en assemblées séparées huit jours avant 
la landsgemeinde générale.
Les plus intéressantes de ces assemblées politiques sont celles 
des cantons de Schwitz, d'Appenzell réformé et catholique, 
e t de Claris. On peut aisément en voir trois d’une année; 
car l'intervalle est assez long pour se rendre, même à pied, 
d’un canton dans Vautre, et y arriver à propos. Vers la fin 
d’avril, et pendant la plus grande partie du mois de m ai, 
le temps est d’ordinaire fort beau, et communément meilleur
(1) On sait qu'on nomme landsgcm clnd  l’assemblèa annuelle de tous les hom­
mes libres ou citoyens actifs du  canton, et que c’est dans le sein do celte assemblé» 
qu’on nomme à tous les emplois, que Von propose, que l’on discute et que l’on 
decréto toutes les l o u , et tout ce qui conccrno les affaires intérieures et extérieures 
de la république.
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qu’en juin ; de sorte que cette partie de l'année est fort con­
venable pour visiter ces pays, pourvu que l'on ne se propose 
pas d’en parcourir les hautes montagnes, ce qui ne serait 
presque pas praticable à cette époque.
Il peut arriver quelquefois que la landsgemeinde soit ren­
voyée dans un canton ; c’est pourquoi il est à propos que le 
voyageur prenne là—dessus d’exactes informations dès le 
moment de son arrive'e en Suisse. C’est surtout à Zurich qu’il 
sera le mieux à portée de s’en instruire, parce que cette ville 
est non—seulement dans la proximité de presque tous les 
cantons populaires, mais encore parce qu’il n*y en a aucune 
qui soutienne autant de relations avec eux.
Les exercices militaires commencent au-mois d’avril; ce­
pendant la plupart ont lieu pendant celui de mai, et se ter­
minent en juin.
La diète annuelle (i) a lieu tour à tour dans les six prin­
cipales villes de la Suisse pendant le mois de juin. La pre­
mière de ses séances est publique, et se nomme salutation 
fédérale (eidgenössischer Gruss) ,  parce que le premier député 
de chaque canton a coutume de" saluer ceux des autres , en 
leur adressant un discours.
J ’ai cru devoir faire mention de ces diverses assemblées, 
parce qu’il y a des voyageurs à qui il peut paraître intéres­
sant d’y assister.
J ’ai déjà observé que le mois de mai est communément plus 
Jieau que celui de juin. En effet, pendant le cours de ce 
dernier il tombe souvent beaucoup de pluie, et il n’est pas 
rare de voir le mauvais temps se prolonger jusqu’en juillet. 
Cependant les mois les plus constants sont en général ceux 
de juillet, d'aout et de septembre, par conséquent ce sont ceux 
qu’il convient de choisir pour voyager dans les hautes mon­
tagnes , qui d’ailleurs ne sont guère libres de neige qu’à cette 
époque. Du reste, les années sont très— différentes entre elles; 
quelquefois dès le mois de juin le temps est fixe, et assez 
J)eau pour qu’on puisse commencer sa tournée des Alpes. 
Quelquefois aussi, quoique rarement, il arrive que le temps
( 1 ) Cette dicte ( le nom que l’on y  donne en Suisse est T a g le islu n g )  est 
l ’assemblee annuelle des députés des vingt-deux cantons sous la présidence du 
kndam m ann de la Suisse. C’est là que l’on délibère sur toutes les affaires qui 
concernent le corps helvétique.
est si peu sûr, que l’on ne peut pas se flatter d’avoir deux 
ou trois semaines consécutives de beau, même pendant les 
mois les plus secs. Le mois de septembre, et plus souvent 
encore celui d’octobre, sont souvent les plus beaux de l'année, 
à cause de la pureté et de la sérénité du ciel, et de la dou­
ceur de l’air ; de sorte qu’en Suisse, et surtout aux environs 
de Genève et dans le canton de Vaud, l’automne est unç 
saison délicieuse.
SECTION NEUVIÈME.
Des arrangem ents q u ’il convient de prendre quand  
on voyage à p ied ; avis à  l ’usage des physic ien s, 
des botan istes, des m inéralogistes et des dessi­
nateurs.
P o c r  voyager commodément à  pied, il ne faut porter ni 
boucles de jarretières, ni jarretières fort serrées ; on se pour­
voira d’un habit fort court d’une étoffe légère, mais fortet 
telle que le coutil, et d’une paire de pantalons. Il faut que 
ces derniers se rétrécissent gradu^lcm^it au-dessous dii 
genou, en suivant la forme de la jambe, et qu’ils serrent 
le pied de tous les côtés par—dessus le soulier \ sinon, on peut 
mettre des demi-guêtres bien justes, et d’une bonne étoffe: 
par exemple, de drap, de cuir ou de coutil, et les porter 
dessus ou dessous les pantalons ; leur longueur doit être telle 
qu’elles atteignent le gras de jambe. Cette précaution est 
nécessaire au voyageur pour empêcher qu’il n’entre des pierres 
dans les souliers ; car autrement il serait presque sans cesse 
exposé à cet inconvénient à la descente des montagnes. Il 
aura aussi besoin de deux paires de souliers, l’une munie de 
bonnes semelles, pour les chemins unis des vallées, et l’autre 
pour marcher sur les rochers , sur la neige et sur la glace.
Toute personne qui désire de bien connaître l’intérieur 
des Alpes, doit mettre beaucoup d’importance à se pourvoir
d’une paire de souliers propres à parcourir ces âpres mon­
tagnes. Ceux que l’on porte ordinairement ailleurs ne peuvent 
guère résister plus d’un jour au frottement et à l’action des 
pierres tranchantes et pointues qu’on y rencontre partout ; 
au bout de trois ou quatre heures de marche sur les neiges, 
on les voit aussi se découdre et tomber pour ainsi dire en 
lambeaux. D’ailleurs on ne saurait trop prendre de precau­
tions pour mettre ses pieds à l’abri du choc des pierres, et 
pour assurer son pas autant que possible, dans le but de 
se garantir de tontes sortes de dangers dans ces chemins 
difficiles. Il y a dans les Alpes trois principales sortes de 
rampes dans lesquelles on ne peut point se tirer d’affaire avec 
des souliers ordinaires ; ce sont celles que l'on trouve sur le 
penchant des rocs nus et découverts, celles des glaciers, et 
enfin celles qui sont revêtues d'un gazon court et serré ; il 
est encore plus difficile de marcher sur ces gazons que sur 
la glace même, parce qu’ils polissent la semelle du soulier 
au point de la rendre glissante. Dans ces cas on attache aux 
pieds des crampons; cependant il vaut toujours mieux encore 
porter l’espèce de souliers de montagnes dont nous allons 
parler, que de mettre des crampons. Les semelles de ces sou­
liers doivent avoir au moins six lignes d’épaisseur, L’cmpcigue, 
qui doit être d’un cuir fort, mais souple, et recouvrir tout 
le dessus du pied, sera recouverte tout autour d’une bande 
de cuir d’un pouçe à un pouce et demi de hauteur, afin de 
prémunir d’autant mieux les pieds contre les dangers des 
chocs. Il ne faut pas souffrir que les coutures intérieures fassent 
la moindre saillie; car il n’en faut pas davantage pour fouler 
le pied ou écorcher la peau. Il conviendra d’essayer ces sou­
liers , de s’y accoutumer en s’en servant pour quelques lon­
gues promenades avant de se mettre en route. Au moment 
de partir, on se pourvoira de trois douzaines de gros clous 
d’acier dont les pointes soient à vis , et dont les têtes, larges 
au moins de quatre lignes et demie, forment une large py­
ramide tronquée à quatre faces , avec une fente profonde au 
milieu , comme il en est fait toujours une sur la tête de la vis. 
Ou l'ait entrer douze de ces clous dans la semelle de chaque 
soulier, en les plaçant à intervalles égaux, savoir, sept dans 
la partie antérieure et cinq autour du talon. Mais il faut avoir 
soiu de les rapprocher autant du bord qu’il est possible de
le faire sans risquer qu’ils ne déchirent la semelle et ne tom­
bent. Dans les intervalles que ces clous d’acier laissent entre 
eux, on a coutume de planter une rangée de clous ordinaires 
à large té te , assez prés les uns des autres pour se toucher 
tous. Ces souliers-là sont également propres à assurer les 
pas des voyageurs sur les granits, sur la glace et sur l’herbe 
glissante ; ils sont solides et ne sont nullement incommodes. 
On emporte soigneusement avec soi la troisième douzaine de 
cloùs à vis, afin de pouvoir les substituer tout de suite à ceux 
que la marche aurait usés ou émoussse's pendant le voyage.
Les personnes qui soutirent beaucoup de la chaleur, la­
quelle est quelquefois véritablement presque insupportable 
dans les vallées et le long des parois de rochers, ces per­
sonnes, d is-je , feront bien de se pourvoir d’un chapeau de 
paille et d’un parapluie léger, qui leur servira également contre 
les ardeurs du soleil et contre les pluies passagères qui pour­
raient survenir. Mais quand on a une ou plusieurs journées 
entières à faire par la pluie, il n’ÿ a rien de mieux pour s’en 
préserver qu’un manteau de taffetas ciré (1) ou de coutil ; ces 
manteaux sont d’autant plus commodes qu ii est aisé de les 
replier et de les porter sous le bras.
Il ne faut pas oublier non plus de prendre un bon surtout 
et une paire de culottes de Casimir, qu’en cas de besoin l’on 
peut mettre par-dessus les pantalons *, ces précautions sont 
très-utiles pour se garantir des vents glacés qui régnent sou­
vent sur les hautes montagnes.
On comprend que les paquets dont on charge les porteurs 
doivent être aussi petits et aussi légers que possible ^  car ils 
ne veulent guère porter qu’une quarantaine de livres pesant 
tout au plus. Ainsi, tout l’équipage que doivent contenir ces 
paquets se réduit à quelques chemises, quelques paires de 
bas, quelques mouchoirs de poche et de cou, une paire de 
culottes de casimir et quelques autres bagatelles de peu de 
volume (*2).
(1 )  On vend à Zurich d’excellents manteaux de toile cirée sur le pied de 9  
florins. Ces itoanleaux causent, à la vérité, une chaleur excessive quand on e s ta  
pied ; mais c’est là une circonstance qui en relève encore le prix  lorsqu’on est 
exposé à un vent fro id , ou lorsqu’on se trouve sur de hautes montagnes.
(2) Entre autres, surtout une paire de hons souliers ordinaires, pour pouvoir 
an changer quand un le trouve à propos.
Je conseillerais à ceux qui veulent voyager sans guides et 
sans porteurs, de porter dans une large gibecière le linge et 
les hardes dont ils ne peuvent se passer. Pour se soustraire 
à la curiosité importune et souvent dictée par la méfiance à 
laquelle on est exposé partout dans l’intérieur des Alpes, iis 
feront bien de se faire passer pour des peintres de Zurich 
eu de W interthur (i). Ce conseil me parait d’autant plus 
utile qu’il n’y a rien qui excite davantage les soupçons des 
montagnards, que de voir des voyageurs qui marchent sans 
guide.
Les personnes dans le plan desquelles il entre de faire 
quelque séjour dans telle ou telle ville pour y faire des con­
naissances, feront très—bien d’y envoyer d’avance leur malle 
ou leur porte-manteau, soit par le fourgon de la poste, soit 
par quelque autre bonne occasion (2).
Le portefeuille du voyageur doit être garni d’un style d’étain 
fondu, qui vaudra mieux qu’un crayon, caria pointe n’en 
est pas sujette à casser, et les traits ne s'en effacent pas aussi 
aisément: Les amateurs du dessin prendront en outre une 
petite provision de papier blanc ou plutôt gris ; car 011 indique 
vite et aisément les clairs-obscurs sur ces sortes de fonds ,
(1 )  Je me permets de douter de la bonne réussite de cet expédient; il j  a 
beaucoup de cas dans lesquels le prétendu p ein tre  se trouverait au dépourvu , 
e t  l’accent du  prétendu  Zurico is  lui donnerait un  démenti chaque fois qu’il 
ouvrirait la bouche. (  N o te  du  traducteur. )
(2) L’équipage le plus portatif pour le voyageur à pied qui veut être" en état 
de voir partout la bonne compagnie, consiste dans les objets suivants :
Des culottes d’une étoffe assez fine pour ne fa ire , étant pliées, qu’un  très-petit 
volume.
Une paire de bas de soie.
Deux chemises très-fines, trois cravattes et trois mouchoirs de poche.
U ne  paire d’escarpins, dans lesquels on loge u n  rasoir , du  f il , des aiguilles 
et des ciseaux.
De tous cos objets on fait trois paquets au moyen de deux bas de soie dont 
on a coupé les pieds pour s’en servir en guise de sac, et d ’un troisième où sont 
les souliers. L ’h ab it, d’un drap Gn, est muni de six poches qui renferment tout 
l’attira il, de manière à n’en laisser rien voir quand on entre dans une maison 
pour y  faire une visite. Pendant la marche on enveloppe les trois paquets dans 
un  mouchoir de poche que l’on porte au bout de la canne du parapluie. Les autres 
poclics ont encore l’espace nécessaire pour contenir du papier , un portefeuille, etc. 
A h  reste, pour un voyageur qui parcourt les Alpes , il est plus convenable de 
porter tous ces paquets et autres objets nécessaires dans une espèce de havrcsac , 
avec u n  bon surtout de drap fin que l’on replie sur les épaules.
au moyen de quelques coiips de craie blanche ou noire, ou 
bien avec des bâtons de pastel ou du crayon jaune et bleu 
céleste (i). Chaque soir on repasse avec la plume tous les 
traits de F esquisse, et on marque les ombres avec de Tenere 
du la Chine ou du bistre, en ayant soin d'enlever avec le 
pinceau.la couleur jaune et bleue des crayons et des pastels. 
Telle est la me'thode la plus aisée et la plus avantageuse de 
se procurer eu peu de temps une riche collection d’esquisses 
de scènes naturelles ; une semblable collection peut seule suf­
fire au travail de la vie entière d’un amateur , s'il veut former 
un tableau de chacune des esquisses dont elle est composée, 
ou simplement en tirer parti pour scs compositions; d'ail­
leurs, la vue de ces dessins renouvellera sans cesse dans son 
âme le souvenir des Alpes et des plaisirs qu'il y a goûtés, et 
cela avec beaucoup plus de vivacité' que les meilleures des­
criptions ne le pourraient faire. Mais quand on veut dessiner , 
jl faut absolument observer les illuminations du matin et du 
soir. Je recommande aussi fortement aux amateurs du dessin, 
certains miroirs ronds, noirs et légèrement convexes,e au 
moyen desquels les effets de lumière, les ombres, les paysages 
entiers ou leurs diverses parties se trouvant rapproches, et 
comme concentrés, peuvent être étudiés avec plus de facilite. 
On trouve ces miroirs à Zurich, chez M. Breitingher, mé­
canicien.
Le botaniste ne peut guère se passer d'une petite presse 
à dessécher les plantes; il faut qu'il les porte lui—même ou 
qu'il en charge son guide. Quant aux plantes délicates, on 
doit les mettre sur—le—champ 'en presse , ou dans quelque 
livre où elles soient raisonnablement serrées. Au reste, quand 
on choisit quelque poste pour y passer im certain temps, et 
y revenir tous les soirs après avoir fait son excursion, on 
peut, pour ces sortes de promenades, se dispenser de prendre 
une presse, et se contenter d'une boîte de tôle daus laquelle 
on met les plantes, un ayant soin de la garnir de mousse 
fraîche, et del'humecter de temps en temps.
L'appareil dont M. Pictet, professeur à Genève, et l'un
( i )  Le format le plus convenable que le dessinateur puisse donner à son porte­
feuille, c’rs t  un grand in-8.° , attendu qu’il pourra le porter partout avec lu i dan» 
une poche un peu large.
des principaux rédacteurs de la Bibliothèque de G enève , 
fait usage, est le plus avantageux que l’on puisse recom­
mander au physicien et au minéralogiste pour leurs voyages. 
I l  consiste en une ceinture de cuir d'une certaine largeur, 
au côté gauche de laquelle on attache un petit fourreau de 
cuir pour le marteau ; à droite, une petite poche propre à 
mettre un flacon d’acide, enferme dans une boite de bois ; un 
briquet, etc. Cette ceinture forme le haut d’un tablier de 
euir mince, qu’on peut faire descendre jusqu’aux genoux; 
mais on le retrousse au moyen de quelques boulons placés 
Sur les côtés, de manière à ce qu’elle forme une espèce de 
large poche horizontale, ouverte en hau t, et soutenue au 
milieu par une courroie en forme d’Y renversé, dont les 
deux branches sont fixées à la ceinture ; cette courroie em­
brasse la poche par dessous, et s’attache par son extrémité 
à la bandoulière dont M. Pictet se sert pour porter son ba­
romètre. Les pierres ainsi placées dans le voisinage du centre 
de gravité du corps, et supportées en partie par les épaules, 
p’iucommodent pas du tout le naturaliste. Il les a toujours 
sous les yeux et sous la main lorsqu’il veut substituer quel­
que échantillon mieux conditionné, à ceux qu’il avait prb 
ailleurs ; enfin, les pierres ont moins à souffrir du frottement, 
que lorqu’on les met dans ses poches. Des crochets mobiles 
d’acier servent à suspendre d’un des côtés de la ceinture, 
«n sextant de R am sden , de trois pouces de diamètre, ins­
trument très—commode pour observer les angles, dont il suffit 
pour déterminer non—seulement les degrés, mais même les 
minutes ; de l’autre un horizon artificiel et un niveau d’eau 
pour prendre les hauteurs. M. Pictet a arrangé la boîte de 
cet instrument de manière à pouvoir s’en servir comme d’une 
petite table que l’on dresse sur ime sorte de bâton, qui s’ouvre 
en trois pieds et forme un support pour le baromètre ; quand 
les trois pieds sont rapprochés et fermés, il peut fail e l’office 
d’une bonne canne de voyage.
SECTION DIXIÈME.
Avis im portants à l ’usage de ceu x  qui voyagent 
dans les m ontagnes.
Les voyageurs qui veulent parcourir les Alpes, observeront 
encore les régies suivantes :
t. Ne pas former des sociétés trop nombreuses ; car il y  
a beaucoup d'auberges où l'on ne trouve de lits que pour 
quatre ou cinq personnes^
2. Se contenter de faire un petit nombre de lieues le 
matin, quand on n'a pas l'habitude de voyager à pied.
3. Aller lentement à la montée lorsqu'on est sujet à 1» 
fatigue et à la sueur \ éviter le soleil et la réverbération de 
la lumière, en choisissant la matinée pour attaquer la revers 
occidental d'une montagne, et le soir pour en parcourir la 
partie exposée à l'orient \ éviter de se refroidir sur les hau­
teurs où les vents souillent sans cesse et profiter d'abord du 
feu des chalets qu’on y rencontre, pour se bien sécher.
4* I l  y a des personnes qui disent que pour bien jouir 
des points de vutî, il faut, tandis que l'on monte , considérer 
tour à tour les diverses parties de la contrée et en contempler 
l'ensemble sur le sommet, p&mme si c'était un vaste pano­
rama ; d'autres trouvent l'aspect d'une belle vue de monta­
gnes bien plus frappante, lorsqu'elle s'offre tout à ‘coup à 
l'œil dans toute sa magnificence et que l'on ne s’est point 
occupé des détails avant d'arriver sur la hauteur. Ces derniers 
peuvent avoir raison , quand les montagnes sont peu élevées 
et les objets plus rapprochés ; mais quand il est question de 
monter fort haut et de contempler des vues très—étendues, 
il vaut mieux suivre le premier conseil.
5. Sur les hauteurs il convient de prendre des aliments 
solides et substantiels, vu la grande vivacité de l'air qui ac­
célère prodigieusement la digestion.
6. Pour se délasser on dormira un peu après le dîner, et 
l'on prendra des bains de pied, à.là. suite desquels 011 se la-
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vera les jambes d'eau-de-vie; au reste, ces bains ne doivent 
être ni trop chauds, ni frequents ; autrement ils relâcheraient 
trop les fibres.
7. Il faut être très—prudent quand on gravit les rochers 
et les glaciers, rester toujours à côté de son guide et suivre 
ses conseils. On se gardera soigneusement des illusions de la 
vue; la grandeur des masses trompe l’œil, les objets qui 
semblent voisins sont éloignes, et la sommité où l’on croit pou - 
yoir s’élever sans peine, est souvent inaccessible.
8. Si vous voulez éprouver des jouissances peu communes, 
passez un jour entier sur le sommet d’une montagne, et pro­
filez d’une belle nuit éclairée parla  lune, pour faire une 
^promenade sur un lac, ou pour visiter quelque glacier ou 
quelque chute d’eau.
SECTION ONZIÈME.
Itinéraire abrégé de quelques voyages et excursions  
qu’on peut faire en Suisse.
P l u t ô t  dans le dessein de diriger l’attçnlÿn des étrangers 
Sur les endroits les plus remarquables, que pour leur prescrire 
jour par jour et heure par heure les plans de route qu’ils 
doivent suivre, et qu’au moyen de la carte et de l’indication 
circonstanciel des distances, ils se traceront aisément eux- 
mêmes, on se contentera de leur offrir l’itinéraire abregé des 
voyages et excursions qu’ils peuvent faire en Suisse.
Les parties les plus interessantes de ce pays sont les vallées 
de Hasii et de Grindelwald , les bords du lac de Genève et du 
lac des W aldstettes, la vallée de Chamouny, les villes de 
Zurich et de Berne , et les cantons d’Appenzell, des Grisons* 
du Valais et de Neuchâtel. Ceux qui viennent d’Allemagne 
et qui veulent y retourner , se rendront en voiture par Cons­
tance Ou par Schaflouse à Zurich, à Zug et à Lucerne; de 
là ils feront à pied une tournée de trois à six jours dans les 
petits cantons. Ensuite ils remonteront en* voiture à Sursée 
cl iront , par Zofingue et Morgenthal, à Berne et à Thun.
De là le voyageur ira parcourir à pied les valle'es de Lau— 
terbrunn, de Grindelwald et de Meyringen. Il reprend sa 
voiture à Thun pour retourner à Berne, d’où il se rend par 
Fribourg et Vevey à Lausanne et à Genève ; puis, après avoir 
visite' la valide de Chamouny, il s’en retourne par Yverdun , 
Neuchâtei, Bienne et Soleure, ou bien il part de Bienne pour 
gagner Bàie, en passant par la valle'e de Mouticrs. Si l’oa 
entrait en Suisse pai Bale, on suivrait la même route en sens 
inverse. Ce voyage, que l’on peut faire en un mois et demi: 
ou deux mois, en durera trois ou quatre, si l’on se dirige- 
en remontant vers le Rhin sur Arbon , Roschach et St.-Gall r 
pour visiter 1’Appenzell, le RhintliaL et les Grisons, de sort» 
que l’on ne se rende à Zurich qu’après avoir passé à Claris r  
à Rapperscliwyl e tà  Stæfa. De Lucerne, on pourra visiter 
Lugano et même les îles Borrome'es ; au lieu d’aller directe— 
ment à Berne par Zofingue ou par Hutwyl, on s’y rendrai 
à travers l’Entlibuch et l’Emmenthal et par Thun. De Fri­
bourg on peut faire quelques excursions à Gruyères ou à  
Morat, comme aussi de Vevey à Bex, et delà dans le Valais. 
Arrivé à Bienne, on reprend la voiture pour gagner Soleure 
et Arau. Autre plan de route plus court Zurich, Einsiedeln T 
Schwitz, Allori, le mont St.—Gotthard, d’où l’on redescend! 
pour passer par le canton d’Underwald à Mey ringen, Grin- 
dclwald, Lauterbrunn, Thun, Kandersleg, le mont Gemmi,, 
les bains de Loësche, Sion , Martigny, la vallée de Cha— 
mouny, Genève, Lausanne, Neuchâtel, Berne, Soleure efc 
Bàie.
Ces itinéraires mettront tous k s  voyageurs en état de se 
tracer eux—mûmes leurs plans de route, soit qu’ils aient l’in­
tention de retourner dans le pays d’où ils viennent, dïAlle— 
magne ou d’Italie, soit qu’ils veuillent simplement traverser, 
toute la Suisse. A cet effet, ils tireront un excellent partii 
des caries géographiques modernes, des bons auteurs qui; 
ont écrit sur ce pays vfit surtout des conseils des personnes- 
instruites.
SECTION DOUZIÈME.
Indication des contrées de la Suisse où l ’on peut  
se servir de voitures.
Nous croyons devoir.donner quelques directions pour lès 
personnes qui, hors d'état d'aller à pied ou à cheval., ou 
n'étant point habituels à ces manières de voyager, ne sau­
raient faire de courses dans les montagnes. Quoiqu'elles ne 
puissent pas pénétrer dans l'intérieur des Alpes, la partie de 
ces montagnes colossales qui est à leur portée, déploie des 
beautés naturelles si sublimes et si dignes de leur admiration, 
que le souvenir des plaisirs qu'ils auront goûtés en les con­
templant, ne s'effacera jamais de leur mémoire.
Dans le canton d'Appenzell il faudra se contenter d'un char- 
à—banc ou d'un petit-char; encore ne peut-on en faire usage 
que pour aller de St.—Gall à Trugen; puis, par les villages 
de Teufen et de Buler à Gais; de là à Hérisau.
On peut aller en voiture par le grand chemin qui mène 
de Roschach dans le Rhinthal et dans les Grisons ; cette route 
passe par Rliineck, Altstetten, Oberried, Hirtzensprung, 
Sennwald, le chateau de Forsteck, Saletz, W erdenberg, 
Sargans, Ragatz, Coire , Reichenau et Tusis. De ce dernier 
endroit on n'a tout au plus que deux lieues à faire à pied ou 
à cheval, pour aller voir la Via—Mala, excursion des plus 
intéressantes.
De Tusis on retourne par Coire et Ragatz à Sargans, d'où, 
quittant le chemin qu'on avait suivi précédemment, on gagne 
Wallenstadt. Là on s'embarque sur le l9c.de même nom, 
avec chevaux et carosse , pour se rendre à Wesen. Les per­
sonnes qui auraient envie de visiter les bains de Pfeffers , 
lesquels véritablement méritent d'être vüs, pourraient y aller 
à cheval depuis Ragatz, ou s'y faire porter en chaise.
De Roschach, on peut aussi aller en voiture jusqu'à Claris, 
en passant par S t.-G all, Hérisau et Sckwelbiunn, dans le
canton d'Appenzell^ par Peterzell, Lichtensteg, Wattwyl 
et Hummelwald, dans le Tockenburg \ et enfin, par Bildhaus 3 
Kallbrunnen, Schennis, Wesen et Mollis à Glaris.
On peut se servir d’un petit-char et meme d’un carosse 
pour aller de Glaris à Linthal, lieu situe' presque à l’extré­
mité de la vallee x quoique le chemin ne soit pas des meilleurs 
en différents endroits. De Linthal on revient par Glaris à 
Næfels •, de là , par Urnen, Bilten, Laclien et par le mont 
Etzel, à N .-D . des Ermites ; de là , par la Tour—Rouge et 
Saltel à Schwitz ; de Schwitz à Brunnen, où l’on pourra 
s’embarquer sur le lac des XValdstettes pour aller voir la cha­
pelle de Guillaume Tell et le Grulli ; ensuite, après avoir 
regagné Brunnen et Schwitz, on retournera à Sattel et à 
la Tour^-Rouge ( Rolhenthurm ) ; de là, par Schindellegi à 
Rich tens chwyl, et ensuite le long de la rive du lac à Zurich. 
Le chemin qui, depuis cette dernière ville, mène à Schwitz * 
quoique un peu rude dans certaines places , n’est cependant 
pas impraticable pour les voitures. Mais il faudra revenir par 
la même route à Zurich.
Un grand chemin mène de Zurich par le mont Albis à 
Zug. Arrivé dans cette ville, le voyageur enverra sa voilure 
à Lucerne; il louera une barque et se rendra par eau à Art 
et à Immensée. De là il aura une demi-lieue de chemin à 
faire à pied, pour aller à Kiisnacht, où il s’embarquera sur 
le lac des Waldstettes, pour Flüelen \ après quoi il retournera 
aussi par eau à Buochs. De ce dernier endroit, il aura une 
promenade d’une lieue à faire pour se rendre à Stantz, où 
il trouvera un sentier très-agréable, et au bout d’une heure 
de marche il s’embarquera de rechef à Stantzstadt pour Lu­
cerne. De cette manière il verra commodément les contrées 
les plus intéressantes du lac des "Waldstettes. A Lucerne, il 
remonte dans sa voilure et prend la grande route pour se 
tendre à Berne. Ceux qui ne craignent pas le cahotage 
d’un petit chariot à ridelles, pourront profiter d’uji chemin 
plus court pour aller à Berne; ce chemin leur procurera en 
outre l’avantage de visiter deux vallées intéressantes, l’Ent- 
libuch et l’Emmenthal. On trouve à Lucerne des chariots de 
cette espèce, avec lesquels on peut aisément faire ce trajet. 
Dans ce cas là , il faut envoyer son carosse à Berne. Les 
voiluriers de louage consentent aussi à traverser l’Emli—
buch, pauryu qu’on leur paie quelque chose Je plus que de
coutume.
De Thnn, un chemin très-praticable, même pour les per­
sonnes qui vont en carosse, conduit le voyageur par Mul— 
linen et Frutigen, jusqu’à Kanderstæg, au pied du mont 
Gemmi. Une dame qui craindrait d’aller à pied ou à cheval, 
ou qui n’y serait pas habitue’e , et qui cependant désirerait 
de Voir de près quelqu'une de ces contrées également subli­
mes et sauvages, qu'offrent ces hautes montagnes, couvertes 
d’aflreux rochers, aurait à Kanderstæg, peut-être plus que 
partout ailleurs, l’occasion de se satisfaire à cet égard; car 
il y a dans cet endroit beaucoup de gens qui portent sur 
un brancard ou dans une chaise à porteurs les voyageurs, 
parle mont Gemmi aux bains de Loësche., et de là àSierre, 
au fond de la vallée. A Sierre, on trouve des voitures 
pour se rendre par Sion,Martigny, St.—Maurice, Bex, Aigle t 
Villeneuve et Vevey, à Lausanne. Ainsi, les voyageurs qui. 
voudraient adopter ce plan de route, pourront depuis Berne 
envoyer leur voiture à vide jusqu’à Sierre, en la faisant passer 
par Fribourg, Bulle, Châtel—St.—Denis, Vevey, Aigle, Mar- 
tigny et Sion, de sorte qu’en arrivant à Sierre , après avoir 
terminéleur excursion dans les montagnes, ils la retrouveraient 
dans ce bourg. Ensuite ils se rendraient à Brieg, et par le 
Simplon à Domo d’Ossola ; de là, descendant la vallée, ils 
iraient s’embarquer à Fariolo ou bien à Baveno, sur le lac 
Majeur, pour visiter les îles Borrome'es. De Fariolo, les 
voitures sont obligées de reprendre la route du Simplon, à 
moins que l’on ne veuille passer en Italie, ou gagner l’Alle­
magne par la Lombardie et le Tyrol..
On peut de Thnn, aller parcourir le Simmenthal et le pays 
de Saanen (Gessenai) avec un petit chariot à ridelles, attelé 
d’un seulchêval. Le chemin qu’iltfaut suivre passe par W im- 
mis , Erlcuhach, Weissenburg et Zwey.simmen, d’où l’on 
peut se rendre en droiture au Gessenai; ou bien on ira d’abord 
à An der Lenk, d’où l’on reviendra à Zweysimmen. Du 
Gessenai par Rougemont, Château-d’O ex, Rossiniére, Mout- 
bovon et Gruyères à Bulle. Le" voyageur retrouverait son 
caresse dans cette petite ville, d’où il pourrait se rendre, 
soit à Fribourg, Moral, etc., soit par Chàtel-St.—Denis à 
Vevey et à Aigle. Ceux qui n’auraient pas lait l'excursion
(lu mont Gemini ne feraient pas mal de poursuivre leur 
route jusqu’à Sion \ après quoi, revenant sur leurs pas , ils 
profileraient du grand chemin qui mène de Vevey à Genève. 
Ensuite iis feraient le voyage de Cliamouny. On peut aller en 
carosse jusqu’à Sallenche, où Ton prend un char—à—banc 
pour se rendre au Prieuré, chef-lieu de la vallée de Cha— 
mouny. D elà on reviendra de la même manière à Sallenche, 
où le carosse attendra le retour des voyageurs.
De Genève par Nyon, Aubonne et Yverdun à Neuchâtel t 
et dans les vallées très-intéressantes de ce canton. Depuis 
Neuchâtel on peut se fendre en voiture dans la vallée de 
Travers, et passer par les villages de Travers, Boveresse, St.- 
Sulpice, Verrières, les Bayards,laBrévine et leLocle, pour 
aller à la Chaux—de—Fonds. De là , par le val St.—Imier et 
Moutiers—Grand—Val àBâle, ou mieux encore, delà Chaux- 
de-Fonds par Ferrier, Haut-Geneveys, Vauxdevilliers et Va- 
lengin à Neuchâtel. Puis, par St.—Biaise et Pont de Thiéle, 
à Cerlier (Erlach). Alors on s’embarquera sur le lac pour 
aller visiter l’ile de St.—Pierre, et de là se rendre à Bienne , 
où, pendant ces entrefaites, on a soin d’envoyer la voiture 
depuis Cerlier. Deux chemins différents vont de Bienne à 
Bàie; l’un passe par Boujean (Bœtzidgen), Sonceboz et 
Moutiers-Grand-Val, et l’autre par Boujean, Soleure, Ballstall, 
le Hauenstein supérieur, Wallenburg et Liestall.
Il y a dans l’Emmenthal quelques Alpes sur lesquelles on 
peut aller dans un chariot à ridelles. Ainsi, les personnes qui 
ne peuvent visiter ni à pied ni à cheval les chalets des hautes 
montagnes, pourront se procurer ce plaisir au moyen d'un 
chariot dont ils se pourvoiront au village de Langnau dans 
l’Emmenthal. On peut aussi depuis Soleure, se rendre dans 
un chariot au chalet du Weissenstein, situé sur le J,ura.
TABLEAU DES DISTANCES
ENTRE
L E S  P R I N C I P A L E S  V I L L E S
ET AUTRES L IE U X  D E  LA S U IS S E .
N ota . La plupart des routes de la Suisse n’ayant point été 
mesurées r il ne faut pas exiger beaucoup d'exactitude dans 
le^  indications qui suivent; d'aillôurs, il suffit au voyageur 
de connaître les meilleurs chemins et les noms des lieux les 
plus remarquables par où ils passent ; il les trouvera dans les 
tables ci-après. On y a fait entrer quelques villes limitrophes, 
en supprimant quelques-uns des chefs—lieux et en ne pro— 
longeant pas la route qui va d'un de ces chefs-lieux à un autre, 
au-delà de ce dernier, lorsque le chemin y mène en droiture. 
H va sans dire que le voyageur, en se servant de ces tables, 
consultera la carte et le dictionnaire topographique. Pour 
abréger, on n'a indiqué les routes qu'une seule fois, et, lors­
qu'on s'est trouvé dans le cas d'y revenir en sens rétrograde, 
on s'est contenté de renvoyer à la première indication. Quant 
aux sentiers et aux routes peu fréquentées, il- en est question 
dans le dictionnaire à l'occasion des lieux où ces chemins 
aboutissent.
ALTORF.
I. A fic llinzone , 22 1.
( A pied , à cheval ou à dus de mulet. 
On peut aller en petit-char depuis 
Airulo. )
Erstfeld, I 1/2
Klus, 1 /4
Silenen, i
Amslcg, 1 / 4
Im Ried, 1/4
Meitsclilingen, ' 1/4
W  ciler, I
W asen, * 3/4
St.—Joseph, 1 /4
Gœschenen, 3/4
Le Ponl-du-Diable, 3/4
Andennutt, 1 / 4
Hospital, i / a
Col du St.-Gotthard, 2 1 / 4
Airolo, a
Stavcdro, 1/2
Piotta, 1/2
Ambri, j / a
Fiesso,
Al Dazio, 
Faido, 
Chiggiogna, 
Giormco, 
Bodio, 
Poleggio, 
Osogua, 
Cresciano 1 
Bellinzonè T
Licues. Licucs.
Bovernier, 3/4
Le Bourg, I
Martigny, . i /4
1/2
1/4
I
1/'
I 3/  
i / a  
i / a
1 1/4
1/2
a
a. A Lucerne, g l .  1/2. 
Fliielen, , / 2
Lucerne ( par eau ) , 9
3. A M eyringen, 16 1. 3/ 4- 
W  asen ( V. n. 1. ) , 5 1/4 
Meyringen (V.n.36) , 11 1/2
4. A Schw itz, 5 1. I / 4- 
Fliielen,
Brunnen (par eau), 
Schwitz,
5. A Scanlz, 7 1. 3/4. 
Fliielen,
Buoclis (par eau), 
S un tz ,
1/2 
3 3/4
I
6 1/2
* V 4
AOSTE ( là cité d1) .
6. AM artigny ^  i 4 1. 3/ 4.
( A dos de mulct. )
Gignod, I i /4
E troubles, 2
S t.-O y en , i /a
St.—Remi, ì
Hosp. du St.-Bernard, 2 
St.—Pierre, 3
Alève, 1/2
Liddes, i / a
Orsières, 3/ '
Sl.^-Branchier, 1 1 /
ARAU.
A Arburg (V. n. 9), 31.1 /a . 
A Bade (V. n. 22), 51.
7. A BaZepar Olten, 10I. i /a .
■ 3 /Sclicenenwerth, 
Gretzenbacli, 
Dæniken,
Stari kirch,
Oltcn,
Trimbach,
Col de Hauenstein, 
Leufelfingen, 
Buekten, 
Riimlingen, 
Ùiepllingen, 
Diirnen,
Sissach ,
Lausen ,
Liestall,
Rotlihaus,
B ile ,
VA
V 4
1/3
l / a
3 / 4
i / a
1/4
i / a
1/2
1/4
3 / 4
i / a
8. A BnZe par la Stafeleck, 9 1.
Kiittigen , 
Asp,
Dentschbiiien, 
Herznach, 
Ueken,
Frick,
Eiken,
Stein,
Mumpf, 
Mœhli, 
Rhinfelden, 
Warmbach , 
W iehlen,
3 / 4
3 / 4
1/4
1/4
1/4
i / a
i / a
i / a
i / ‘
I 1/, 
3 / 4  
1/4  
I 1 / 4
Grentzach ,
Bale,
g. A Berne% i 5 1. i / 4*
Scliœnenwerth , 
Gretzenbach , 
Dæniken, . 
Starrkirch,
O ltcn , .
Arburg,
Morgen tha l, 
W iuau,
Kalle Herberg, 
Bützberg, 
Hertzogenbüchse'e, 
Ob'erœns,
Seébcrg, 
Hœclistelten,
St.—Nicolas, 
OEscliberg, 
Kirchbrrg, 
Hindelbank, 
Papiermühle,
Berne,
1/2
I
■ 3 / 4
1/ 4.
1 / 4
i / a
3 / 4
i / 4
1/4
l / a
1/2
i/a
V4
1/4
1/-"
i 3. A H u tw y l , g 1.
Morgenthal (V. n. 9), 5 l / a  
Langenthal, 1 i /4
Lotzwyl, 1/2
Madiswyl, i / a
Rolli bacii, I /a
Hutwyl, 3/4
t4- A Kaiserstuhl, 8 1.
Bade (V. n. aa ) ,  5
Niederwenigeu, I
Schœflistorf, 1/2
Kaiserstuhl, 1 1/2
i d .  A Laufenburg , 5 1.
Stein (V. n. 8 ) ,  3 3/4
Siselen, i /4
Laufenburg, i
1/
3 / 4
10. A Bremgarteriy 5 1. 3/ 4# 
Lentzburg (Y. n. 22) , 1 1 / 2
Hæglingen, 
Vilmergen ,■ 
Bremgarten,
V 4 
1 1/ 4
1 3 / 4
h  Lentzburg  ( V. n. 2 2 ) ,  
I  1.  1 / 2 .
i l .  A B ru ck , 3 1. 1/2.
Rlior, 1/2
Rimperschwyl, 3/4
W ildeck, 3/4
Holderbank, i /4
Bains de Scliintznach, i / a  
Bruck, 3/4
la. A B u rg d o rf , la 1. i / 4- 
Kirchberg (V. n. 9), 11 l /4  
Burgdorf, 1
16. A Lucerne , par Arbnrg, 
Zofingen et Sursée, i 3 1. 
i / a .
Olten ( V. n. 9 ) ,
Arburg,
Zobngen,
Reiden,
Tagmersellen,
St.—Erard ,
Sursée,
Oberkirch,
Notwyl,
Neukircb ,
Emmenbrück,
Lucerne,
» 3/4 
3 / 4
1 / 4
3 / 4
1/2
1/2
i / a
3 / 4
1/2
1/2
3/4
17. A Lucerne par Munster, 
10 I.
Sulir, 
Graraichen, 
Kulm ,
i/a.
1/2
Rheinach, 
Münster, 
Nendorf, 
Hihisrie Jen , 
Rothenburg, 
Lucerne,
1
2 
I 
I
I 3/i
I 1 /
A M ellingen  ( V. n. 22 ) , 
3 1. 1/2.
A M ünster (V. n. 17), 51.
A M uri (V. n. 24), 51 . 1/2. 
A ü/ze/z (V. n. 9 ), 2 1. 3/ 4.
A Rhinfelden  ( V. n. 8 ) ,  
6 1.
18. A Schaffouse par Schintz—
nach et Bruck, i3 1. 3/ 4 - 
Bruck ( V. n. 11), 3 1/2
Rein, ' 3/4
Still (passage d e l’Aar), 1/4 
"Wiirelingen, 3/4
Tægeifelden, I
Zurzacli ( passage du 
Rhin ) ,  ' I
Reililteim, x/4
Dangsletlen, 1/2
Berclitesbohl, 1/2
Ertzingeu, 2 1/4
Neuhaus, 3/4
Schaffouse , 2 i /4
19. A Schajfouse par Bade et
KaiscrsLuhl, i 3 1. 1/2.
Kaiserstulil (V. n. 14) î 8 
Thengen, 1/1
Hiintwangen, 1 i / i
Rafz, I
Lottstettcn, 1/2
Jestetten, I
Schafl’ouse, 1 1/2
A Schintznach (V . n. 11),
2 1. 3/ 4 .
20. A Soleure par Oensingen,
9 *• 3/ 4- 
Olten (V. n. 9) , 2 3/4
W angen, i / a
Hægendorf, 3/4
Egerkingen , 3/4
Oberbuchsiten, 1/2
Oensingen, 3/4
Diirrcnmiihl,  3/4
Wictlisbacli, I 1/4
Attiswyl, 3/2
Neuhaus, 1/4
Soleure, 1
21. A Soleure par Morgenthal
et Hertzogcnbuchsée, 11 1.
Obeiœns (V. n. 9 ) ,  8 1/2 
Æschi, 1/2
Etziken, 1/4
Subigen, 1/2
Zucfiwyl, I
Soleure, 1/4
A Zofin g  eil (V.n.TÔ), 4I.1/2.
22. A Zurich par Dietikon, 9 1.
V- 
V-
I
1/2 
1/3 
3/4  
1/4
I 1/2 
a
3 /4
1/2
3/4
Buochs, 
HmUzischwyl, 
Lentzburg, 
Otmarsingen^ 
Meggenwjl, 
Wolischw) 1, 
Mellingen, 
Bade, 
Dietiken, 
Schlieren, 
Altstetten, 
Zurich,
23. A Zurichpar W ürelos, 9 1.
5
j / a
Bade (V. n. 22), 
Wcttingen,
Wiirclos,
Wciningen , 
Hœngg, 
Wippkingezf, 
Zurich,
2ij. A Zog-, g l .  1/2. 
Buochs, 
Huntzischwyl, 
Lentzburg , 
Henclscliik.cn, 
Vilmergen, 
Bülisacker, 
Boswyt,
W y li,
M uri,
Langdorf, 
Bcntziscliwyl, 
Woliswyl, 
Rustenschwyl,
Au ,
Sinsbriicke,
St.—Wolfgang, 
Cham,
Zug,
‘‘BA
3/-
1
1/2
1/2
1/4
1/2
3/4
1/2
3/4
1/4
1/2
1/4
V 4
1/2
« I1/2
1/2
1/2
BALE.
"A par Olten ( V. n. 7 
en sens retrograde), to i .  
1/2.
A A  rau par la Stafeleck (V. 
n. 8 en sens rétrograde), 
9 1-
25. A Berne par Arwangen,
. 19 !• i / 2-
Rothhaus, 1-
Liestall, 2
Buhendorf (bains), 1/2
Hcellstein, 1
Miederdorf, 1/2
Oberdorf, 
Wallenburg, 
LiiDgcnbriick  ^
Ballstall,
Acussere Klus, 
Dürrenmühle, 
Arwangen, 
Bützberg, 
Hertzogcnbuchsée, 
Oberœns,
Seeberg, 
Hœchstetten, 
St—Nicolas, 
Ocschberg, 
Kirchberg, 
Hindelbauk, 
Papiermülile, 
Berne,
1/2
1/4
1/2
1/2
3/4
3/4
1/2
1/2
1/2
1/4
1/4
1 / 4
V 4
3/4
26. A Berne par Moutiers , 
Bienne et Arberg, 2Î 1.
3/4
Reinach,
Aesch,
Grrlligen,
Zwingen,
Laufen,
Saugern,
Corandelin, 1
La Roche, 1
Moutiers-Grand-Val, 1 
Court, I
Bevillard, 1
Malleray ,
Tavannes, 1
Sonceboz (1), 1
Rcuchenette, 1
Boujean, 1
Bienne ,
Nidau,
Belmont,
St.-Nicolas,
Hermringen,
( 1 ) De Sonceboz, im clicminqui traverse 
VErguel, mène en 8 heures , et de Bïl» c* 
I aa h. 3/4, à la Chaux-dc-Fonds*
1/2
3 / 4
i / a
1/2
1/2
1/4
1/4
1/4
1/4
Bühl, L,Ì /4
Arb erg, 3/4
Seedorf, I
Raggwyl, 1/4
Frienisherg, 1/2
Maykirch, 1/3
Ortschwaben, 3/4
Neubriick, i /a
Berne, 1/2
BALE. — BELLINZONE,
27. A L ucerne , 18 1. 1/2.
Olten (V. n. 7) 1 7 3/4
Arburg, 3/4
Zonngue, 1
Reiden, I 1/4
Tagmersellen, 3/4
St.—Erard, I 1/2
Sursée, 1/ 2'
Oberkirch, 1/2
Notwyl, 3/4
Neukirch, I 1/2
Emmenbrüke, I 1/2
Lucerne, 3/4
28  A P o r e n t r u y ,  :12 1. 1 /4 .
Saugern ( V. n. :26), 7 1/4
D element, I
Dietwiler, 3/4
Rebais , I  1 /4
Gourneau, I
Courchenau, 1 / 2
Porentruy, 1/2
3 9 .  A Schajffouse , 16 1. 1/ 2 .
Grent/.ach, I
W ichlen, 1/2
‘Warmbaeh, I  1 /4
Rlieinfclden, 1/4
Mœhli, 3/4
Mumpf, I  i / j
Stein, 1/4
Laufenburg, I  1/4
Hauenstcin I  1/4
D ogern, I  1/4
93
1/2
2
I
I 1/2 
I 1/2
I
Waldshut,
Thingen,
Laucliingen,
. Erzingen,
Neuhaus,
Schafi'ouse,
30. A Soleure , 12 I. 1/2.
Dürrenmühle(V.n.25)g 1/2 
Wietlisbach, 1 i /4
Attiswyl, 1 /#*
Neuhaus ,
Soleure ,
31. A Zurich , 161.
Frick ( V. n. 8 ) ,
Horntisen,
Bceizen ,
Bruck,
Kcenigsfelden,
Reussbriicke ,
Gehistorf,
Unterwyl.
W eil,
Bade i 
Dietiken,
Schlieren, 3/4
Altstetten, 1/2
Zurich, 1/2
2
1/4
6 , / 4
1 1/2 
1/2
2
1/4
V 4
V 4
1/2
1/4
1/2
32. A Z u rza ch , n  1, 
n.Waldshut (V.  29) , 9 
Coblentz ( passage du 
Rhin),
Zurzach, 3
1/2
1/1
BELLINZONE.
A A lto r f  par le St.-Gottliard 
(V. n. I en sens re'trogr. ), 
22 I.
u’aAirolo. )
33. A Coire par le Bernardino,
25 1. 3/ 4.
(  E n  plus grande partie à dos de mulct. )
Casliglione, i
Lumino , 1 /a
Roveredo , 1 3/4
G rand, 1 /4
Leggia, , 1
Lama, i /4
Losialla 1 i
Gabiola , 3/A
Scazza 1 3/4
Misocco , . 1/2
San—Giacomo, 3/4
Hinterrhein, 4 x/ 4
Nuffenen , i
Ebi 1 1 /4
Medels, i / a
Splügen, i / a
Suffers -, I
Andeer, a i / a
Pignierbad , i /4
Zillis, i / a
Rongella , i  ì /4
Tusis, 1/2
Gætzis , i / a
Realta n i
Rœtzuns , i
Bonadutz, i/4
Reichenau, i /4
Ems, 1/2
Coire, I i /4
34* A L ocam o .
Sur le lac, 3 1 . 3/ 4« 
Giubiasco,
Cadenazzo, i
Magadino , i
De là sur le lac à Lo­
camo , I
Par terre, 4 L i / 4* 
Carasso ,
1/4
1/4
1/4
Sementina,
Gudo ,
Cugnasco,
Gordola , j
Tenero,
Locamo , i
35. A L u g a n o , 5 I. i /a .  
Giubiasco ,
Cadenazzo, i
Bironico , i
Taverne , ì
Cadempino , i
Vezia ,
Lugano ,
i / 4
3/4
V 4
«A
V i
1/4
1/4
36. A M erringen  par le Süsten, 
28 1. 1 / 4 .
(  Jusqu'à Al ruin en pelit-cliar ; le resti" de 
la roule à pied ou à dos de mulet. )
Wasen ( V. n. i j , 16 I. 3/4 
Col du Siislen , 4
Gadmen, 3 1/2
Mühlelhal, 2
Hasli im Grund , i 
Meyringen, i
BERNE.
A A rau  (V. n. 9 cn sens re­
trograde) , i5 1. 1/4.
A A rbcrg  ( V. n. 26 ) ,  4 !•
A A rburg  (V. n. 9 ) ,  i l l .
3/ 4-
A A rw angcn  (V .n .25) , g l .
1 /4 .
A Avenche  (V. n. 41 ) , G1.
A lid ie  par Arwangcn (V. n. 
25 en sens rei.), ig 1. 1/2.
A Bale  par Arbcrg (V. n. 26 
en sens retr.), 23 1. 3/ 4.
A Bade  (V.n. 55), 201. 1/2.
A Bienne (V. n. 26) , 6 1.
37. A B urgdorf, 4 1. x/4•
Papi ermühle, 3 /4
Hindelbank. 2
Mœrschxvyl, 1/3
Rohrmoos, I /a
Burgdorf, j / a
38. A Fribourgs 6 I.
W angen, 1
Sensenbriicke ( Neue—
nek), I 3/4
W unnewyl, 1/2
Schmitte, 1/2
W y le r , 1/4
F r i b o u r g ,  2
3 g .  A G r in d e l\v a ld , 16 1. i / 4 *
( La grande route jusqu’à Thun. Au-delà 
du lac, on peut se servir de petits-chars ; 
mais on s’en trouve m al, parce que les 
chemins sont fort pierreux. )
Thun (V. n. 43) ,  5
Neuhaus ( par le lac), 5 
Unlerséen, 1/2
Zweylütschenen, 2
Griindlischwand, i /4
Burglauenen, 2
Grindel wald, 1 1/2
4o. A llu tw y l , j  1. 1/4. 
Burgdorf (V. n. 3; )  , 4 i /4  
Eckerdingen, 1
W altringcn, 1/2
Dürrenrotli, 1/2
Hutwyl, I
A Langnau dans l’Emmen­
thal (V .n . 45),, 61.
A LauJJen (V. n. 26) , 19I. 
i / a .
4 t .  A Lausanne , i 5 ]. 
Bethlehem*,
Riedern,
Cappelen,
Zu allen Lüften, 
Giimmenen, 
Gempenach,
Moral,
Faoug,
Avenche, 
Domdidier, 
Dompierre, 
Cercelles,
Payerne,
Marnens,
Hcnniez,
Lucens,
Moudon ,
Pressonaz, 
Montproveyre,
Les Croisettes, 
Lausanne,
3 / 4
i /a  
• i /4
1/2
1/2
1/3
1/4
1/4
1/4
1/4
i / a
1 / 3
1 / 2
3 / 4
3/4
42. A Lauterhrunnen, 131.1 /2 . 
Zweylütschenen (V.
n. 3g) , 12 1/2
Lauterbrunnen, 1
43 . Aux bains de Loësche , 17 
1. 1/2.
( L a  grande route va jusqu’à Thim . De là 
à Kandersteg on peut aller en petit-char : 
le reste du chemin à thcval. )
Muri, 3/4
Kralligen, i /4
Rubigen , i
Münsingen, 1/2
Nieder—W ichtrach, 1/2
Ober—Wichtrach ^  i /4
Kiesen, 1/2
Heimberg t i /4
T h u n , I
G watt, 1/2
W y le r , i
S6 BERNE.
I
i 1/2
Mülinen 1 
Frutigen,
Kandersteg, 3
Baius de la Loësche, 5 1/2
Aux hains de Loësclie par 
Fribourg et Vevey. Voy. 
F r i b o u r g  et S i o n .
44« A Lucerne par Morgen thaï, 
Zofingen et Surse'e , 211.
Morgen thaï (V. n. g), 9 3/4
-  ■ • - . 3 / 4
1 / 2  
1 1 / 4
3 / 4
1 1 / 2
1 / 2  
1 / 2
3 / 4
1 1/2 
1 1 / 2
3 / 4
Rotherisch, 
Zofingue, 
Beiden, 
'lagmersellen , 
St.—Erard , 
Surse'e, 
Oberkirch, 
Notwyl, 
Neukirch, 
Emmenbrücke, 
Lucerne,
45 . A Lucerne par l’Entlibuch 
et l’Emmenthal, 20 1. 
Giimlingen,
Bufenach,
W o rb ,
Ricliingen 1 
Bied,
Hœchstetten ,
Signau,
Langnau,
Truhschaclien , 
Escholzmalt,
Emmenbrücke,
Schiinüiein,
Hasli,
Entlibuch,
Wohlhausen,
Wertenstein ,
Schachen1 
Malters,
Platten,
1/4
1/4
1/2
1/2
1/2
1 / 2
1/2
1/4
V4
1/2
1/2
3/4
1/2
1/2
1/2
3/4 i
Littau, 
Lucerne,
46. A Lucerne par Burgdorf et
Hutwyl, ly  1.
Burgdorf (V. n. 3; ) ,  4 */4 
Eckerdingeu, 1 3/4
Waltringen, 1/2
Dürrenroth , 1 /2
Hutwyl, I
Huswyl. 1/2
Zeli, 1/2
Gettnau, 3/4
Ettiswyl, 3/4
Sursée, 1 1/2
Lucerne (V . n. 4 4 ) 1 5
A M oudon  (V. n. 4 0 111 1» 
A M orat (V. n. 41 ) , 51.
47. A MeyringeiLy.ìG  1. 3/ 4-
Unterséen (V.n. 3g), 10 1/2 
Interlacken, 1/4
Brienlz ( par le lac) , 3 
W ylerbriicke, 1
Unter die Haid, 1
Meyringen, 1
48 .  A N euchâtel, 9 1. 3/ 4 .
Arberg ( V. n. 2(i) , 4 
Walperswyl, 1/2
Treilen, 1
Siselcn, 3/4
Ins (Anelli), 3/4
Gampelen, 1/2
Pont de Thièle, 1/2
Monlmirail, 1 / 4
St.—Blaise , I /4
Neuchâtel, 1 i / |
ANidauÇV. n. 26), 51 . 3/ 4 .
A Olten  (V.n. g), 121. 1/2.
SECTION HUITIÈME.
D es m ois de l ’année pendant lesquels il faut 
voyager en Suisse.
C ’e s t  e n c o r e  l à  u n e  d e s  c i r c o n s t a n c e s  q u i  d e ' p c n d e n t  e n ­
t i è r e m e n t  d u  b u t  d e  c h a q u e  v o y a g e u r .
Ceux qui désirent d’assister à une ou à  plusieurs assemblées 
générales, ou landsgemeincl, des,cantons démocratiques ^  
doivent se trouver en Suisse dès le milieu d’avril ; car c’est 
au printemps que ces assemblées populaires ont lieu (1). Dans 
le canton d’Underwald et dans la partie catholique de celui 
d’Appenzell, elles se tiennent le dernier dimanche du mois 
d’avril, selon le calendrier réformé. Dans le canton d’Appenzell 
reformé, on les célèbre le dernier dimanche du mois d’avril, 
selon l’ancien calendrier, c’est—à—dire le j  ou le 8 de mai ;  
dans les cantons d’Ury , Schwitz et Zug, elles tombent le 
premier dimanche de mai. Enfin, dans celui de Claris la 
landsgemeinde a lieu le premier dimanche de mai, ancien 
sty le, c’est-à-dire vers le 16 mai du calendrier ordinaire * 
dans ce dernier canton, les réformés et les catholiques ont 
coutume de se former en assemblées séparées huit jours avant 
la landsgemeinde générale. „
Les plus intéressantes de ces assemblées politiques sont celles 
des cantons de Schwitz, d’Appenzell réformé et catholique, 
e t de Claris. On peut aisément en voir trois d’une année; 
car l’intervalle est assez long pour se rendre, même à pied, 
d’un canton dans l’autre, et y arriver à propos. Vers la fin 
d’avril, et pendant la plus grande partie du mois de mai , 
le temps est d’ordinaire fort beau. et communément meilleur
(1) On sait qu’on nomme landsgem cind  l’assemblée annuelle de -tous les hom­
mes libres ou citoyens actifs du canton, et que c’est dans le sein de cette assemblée 
qu’on nomme à tous les emplois, que l’on propose, que l’on discute et que l’on' 
décrète toutes les loi», el tout ce qui concerne les affaires intérieures et extérieures 
de la république.
qu’en juin ; de sorte que cette partie de l’année est fort con­
venable pour visiter ces pays, pourvu que l’on ne se propose 
pas d]en parcourir les hautes montagnes, ce qui ne serait 
presque pas praticable à cette époque.
Il peut arriver quelquefois que la landsgemeinde soit ren­
voyée dans un canton ; c’est pourquoi il est à propos que le 
voyageur prenne là—dessus d’exactes informations dès le 
moment de son arrivée en Suisse. C’est surtout à Zurich qu’il 
sera le mieux à portée de s’en instruire, parce que cette ville 
est non—seulement dans la proximité de presque tous les 
cantons populaires, mais encore parce qu’il n"y en a aucune 
qui soutienne autant de relations avec eux.
Les exercices militaires commencent au mois d'avril; ce­
pendant la plupart ont lieu pendant celui de mai, et se ter­
minent en juin.
La diète annuelle (i) a lieu tour à tour dans les six prin­
cipales villes de la Suisse pendant le mois de juin.’ La pre­
mière de ses séances est publique, et se nomme salutation 
fédérale (eidgenössischer Gruss) ,  parce que le premier député 
de chaque canton a coutume de saluer ceux des autres, en 
leur adressant un discours.
J ’ai cru devoir faire mention de ccs diverses assemblées, 
parce qu’il y a des voyageurs à qui il peut paraître intéres­
sant d’y assister.
J’ai déjà observé que le mois de mai est communément plus 
feeau que celui de juin. En ctiet, pendant le cours de ce 
dernier il tombe souvent beaucoup de pluie, et il n’est pas 
rare de voir le mauvais temps se prolonger jusqu’en juillet. 
Cependant les mois les plus constants sont en général ceux 
de juillet, d’août et de septembre, par conséquent ce sont ceux 
qu’il convient de choisir pour voyager dans les hautes mon­
tagnes , qui d’ailleurs ne sont guère libres de neige qu’à cette 
époque. Du reste, les années sont très—differentes entre elles ; 
quelquefois dès le mois de juin le temps est fixe, et assez 
beau pour qu’on puisse commencer sa tournée des Alpes. 
Quelquefois aussi, quoique rarement, il arrive que le temps
(  I ) Cette dicte ( le nom que l’on y  donne en Suisse est Tagleistung  )  est 
l ’asscmblce annuelle des députés des vingt-deux cantons sous la présidence du 
lcndammann de la Suisse. C’est là que l’un délibère sur toutes les »flaires qui 
concernent le corps helvétique.
est si peu sûr, que l’on ne peut pas se flatter d’avoir deux 
ou trois semaines consécutives de beau, même pendant les 
mois les plus secs. Le mois de septembre, et plus souvent 
encore celui d’octobre, sont souvent les plus beaux de l’anne'e, 
à cause de la pureté et de la sérénité du ciel, et de la dou­
ceur de l’air ; de sorte qu’en Suisse, et surtout aux environs 
de Genève et dans le canton de Vaud, l’automne est une 
saison délicieuse.
SECTION NEUVIÈME.
Des arrangem ents q u ’il convient de prendre quand  
on voyage à p ied ; avis à l ’usage des p h ysic ien s,  
des b otan istes, des m inéralogistes et des dessi­
nateurs.
P o u r  voyager commodément à  pied, il ne faut porter ni 
boucles de jarretières, ni jarretières fort serrées ; on se pour­
voira d’un habit fort court d’une étoffe légère, mais forte, 
telle que le coutil, et d’une paire de pantalons. Il faut que 
ces derniers se rétrécissent graduellement au-dessous dii 
genou, en suivant la forme de la jambe, et qu’ils serrent 
le pied de tous les côtés par—dessus le soulier ", sinon, on peut 
mettre des demi-guêtres bien justes, et d’une bonne étoffe ; 
par exemple, de drap, de cuir ou de coutil, et les porter 
dessus ou dessous les pantalons ; leur longueur doit être telle 
qu’elles atteignent le gras de jambe. Cette précaution est 
nécessaire au voyageur pour empêcher qu’il n’entre des pierres 
dans les souliers; car autrement il serait presque sans cesse 
exposé à cet inconvénient à la descente des montagnes. H 
aura aussi besoin de deux paires de souliers, l’une munie de 
bonnes semelles, pour les chemins unis des vallées, et l’autre 
pour marcher sur les rochers , sur la neige et sur la glace.
Toute personne qui désire de bien connaître l’intérieur 
des Alpes, doit mettre beaucoup d’importance à se pourvoir
DES VOYAGES 
d’une paire de souliers propres à parcourir ces âpres mon­
tagnes. Ceux que l'on porte ordinairement ailleurs ne peuvent 
guère résister plus d’un jour au frottement et à l’action des 
pierres tranchantes et pointues qu’on y rencontre partout ; 
au bout de trois ou quatre heures de marche sur les neiges, 
011 les voit aussi se découdre et tomber pour ainsi dire en 
lambeaux. D'ailleurs on ne saurait trop prendre de précau­
tions pour mettre ses pieds à l’abri du choc des pierres, et 
pour assurer son pas autant que possible, dans le but de 
se garantir de tontes sortes de dangers dans ces chemins 
difficiles. Il y a dans les Alpes trois principales sortes de 
rampes dans lesquelles on ne peut point se tirer d’aflaire avec 
des souliers ordinaires ; ce sont celles que I on trouve sur le 
penchant des rocs nus et découverts, celles des glaciers, et 
enfin celles qui sont revêtues d’un gazon court et serré ; il 
est encore plus difficile de marcher sur ces gazons que sur 
la glace même, parce qu’ils polissent la semelle du soulier 
au point de la rendre glissante. Dans ces cas on attache aux 
pieds des crampons; cependant il vaut toujours mieux encore 
porter l’espèce de souliers de montagnes dont nous allons 
parler, que de mettre des crampons. Les semelles de ces sou­
liers doivent avoir au moins six lignes d’épaisseur. L'empeigne, 
qui doit être d’un cuir fort, mais souple, et recouvrir tout 
le dessus du pied, sera recouverte tout autour d’une bande 
de cuir d’un pouce à un pouce et demi de hauteur, afin de 
prémunir d’autant mieux les pieds contre les dangers des 
chocs. Il ne faut pas souffrir que les coutures intérieures fassent 
la moindre saillie; car il n’en faut pas davantage pour fouler 
le pied ou écorcher la peau. Il conviendra d’essayer ces sou­
liers , de s’y accoutumer en s’en servant pour quelques lon­
gues promenades avant de se mettre en route. Au moment 
de partir, on se pourvoira de trois douzaines de gros clous 
d’acier dont les pointes soient à vis , et dont les têtes, larges 
au moins de quatre lignes et demie, forment une large py­
ramide tronquée à quatre faces, avec une fente profonde au 
milieu , comme il en est fait toujours une sur la tête de la vis. 
O a  fait entrer douze de ces clous dans la semelle de chaque 
soulier, en les plaçant à intervalles égaux, savoir, sept dans 
la partie antérieure et cinq autour du talon. Mais il faut avoir 
soin de les rapprocher autant du bord qu’il est possible de
le faire sans risquer qu’ils ne déchirent la semelle et ne tom­
bent. Dans les intervalles que ces clous d’acicr laissent entre 
eux, o n t  coutume de planter une rangée devious ordinaires 
à large tè te , assez près les uns des autres pour se Loucher 
tous. Ces souliers-là sont également propres à assurer les 
pas des voyageurs sur les granits, sur la glace et sur l’herbe 
glissante ; ils sont solides et ne sont nullement incommodes. 
Ou emporte soigneusement avec soi la troisième douzaine de 
clous à vis, afin de pouvoir les substituer tout de suite à ceu* 
que la marche aurait usés ou c'mousssés pendant le voyage.
Les personnes qui soutirent beaucoup de la"chaleur, la­
quelle est quelquefois véritablement presque insupportable 
dans les vallées et le long des parois de rochers, ces per­
sonnes, dis—je ,  feront bien de se pourvoir d’un chapeau de 
paille et d’un parapluie léger, qui leur servira également contre 
les ardeurs du soleil et contre les pluies passagères qui pour­
raient survenir. Mais quand on a une ou plusieurs journées 
entières à faire par la pluie, il n’y a rien de mieux pour s’en 
préserver qu’un manteau de tatielas ciré (1) ou de coutil; ces 
manteaux sont d’autant plus commodes qu'il est aisé de les 
replier et de les porter sous le bras.
Il ne faut pas oublier non plus de prendre un bon surtout 
et une paire de culottes de Casimir, qu’en cas de besoin l’on 
peut mettre par-dessus les pantalons ; ces précautions sont 
très—utiles pour se garantir des vents glacés qui régnent sou­
vent sur les hautes montagnes.
On comprend que les paquets dont on charge les porteurs 
doivent être aussi petits et aussi légers que possible; car ils 
ne veulent guère porter qu’une quarantaine de livres pesant 
tout au plus. Ainsi, tout l’équipage que doivent contenir ces 
paquets se réduit à quelques chemises, quelques paires de 
bas, quelques mouchoirs de poche et de cou, une paire de 
culottes de Casimir et quelques autres bagatelles de peu de 
•volume (ï ).
( i )  On vend à Zurich d’excellents manteaux de toile cirée sur le pied de 
florins. Ces manteaux causent, à la vérité, une chaleur excessive quand on e s ta  
pied ; mais c’est là une circonstance qm  en relève encore le p rix  lorsqu’un est 
expose h un vent fro id , ou lorsqu’on se trouve sur de hautes montagnes.
(a )  Entre autres, surtout une paire de bons souliers ordinaires, pourpouvois 
en changer quand on le trouve à propos »
Je  conseillerais à ceux qui veulent voyager sans guides et 
sans porteurs, de porter dans une large gibecière le linge et 
les hardes dont* ils ne peuvent se passer. Pour se soustraire 
à  la curiosité importune et souvent dicte'e par la méfiance à 
laquelle on est exposé partout dans l'intérieur des Alpes, ils 
feront bien de se faire passer pour des peintres de Zurich 
ou de W interthur (i). Ce conseil me paraît d'autant plus 
utile qu'il n'y rien qui excite davantage les soupçons des 
montagnards, que de voir des voyageurs qui marchent sans 
guide.
Les personnes dans le plan desquelles il entre de faire 
quelque séjour dans telle ou telle ville pour y faire des con­
naissances ^  feront très—bien d'y envoyer d'avance leur malle 
ou leur porte—manteau , soit par le fourgon de la poste , soit 
par quelque autre bonne occasion (2).
Le portefeuille du voyageur doit être garni d'un style d'étain 
fondu , .qui vaudra mieux qu'un crayon ,, car la pointe n'en 
est pas sujette à casser., et les traits ne s'en effacent pas aussi 
aisément. Les amateurs du dessin prendront en outre une 
petite provision de papier blanc ou plutôt gris; car on indique 
vite et aisément les clairs-obscurs sur ces sortes de fonds,
(1 )  Je  me permets de douter de la bonne réussite de cet expc'dient; il y  a
beaucoup de cas dans lesquels le prétendu p ein tre  se trouverait au dépourvu ,
et l’accent du  pré tendu  Zurico is  lui donnerait un démenti chaque fois qu’il 
ouvrirait la bouche. (  N o te  du traducteur. )
(2 )  L ’équipage le plus porta tif pour le voyageur à pied qui veut être en ctat
de voir partout la bonne compagnie, consiste dans les objets suivants :
Des culottes d’une étoffe assez fine pour ne fa ire , étant pliées, qu’un  très-petit 
volume.
Une paire de bas de soie.
. - Deux chemises très-fines, trois cravattes et trou  mouchoirs de poche.
U ne  paire d’escarpins, dans lesquels on loge u n  rasoir , du  f il, des aiguilles 
et des ciseaux.
De tous cas objets on fait trois paquets au moyen de deux bas de soie dont 
on a coupé les pieds pour s’en servir en guise de sac, et d’un troisième où sont 
les souliers. L ’h ab it, d’un drap f in , est muni de six poches qui renferment tout 
l’attira il, de manière à n’en laisser rien voir quand on entre dans une maison 
p o u r y  faire une visite. Pendant la marche on enveloppe les trois paquets dans 
u n  mouchoir de poche que l’on porte au bout de la canne du  parapluie. Les autres 
poches ont encore l’espace nécessaire pour contenir du papier , un portefeuille, etc. 
Ah reste, pour un voyageur qui parcourt les Alpes , il est plus convenable de 
porter tous ces paquets et autres objets nécessaires dai»* une espèce de ha vresac , 
Avec un bon surtout de drap fin que l’on replie sur les épaules.
au moyen de quelques coups de craie blanche ou noire, ou 
bien avec des bâtons de pastel ou du crayon jaune et bleu 
céleste (i). Chaque soir on repasse avec la plume tous les 
trails de l’esquisse, et on marque les ombres avec de l’encre 
de la Chine ou du bistre, en ayant soin d’enlever avec le 
pinceau la couleur jaune et bleue des crayons et des pastels. 
Telle est la méthode la plus aisée et la plus avantageuse de 
se procurer en peu de temps une riche collection d’esquisses 
de scènes naturelles ; une semblable collection peut seule suf­
fire au travail de la vie entière d’un amateur, s’il veut former 
un tableau de chacune des esquisses dont elle est composée, 
ou simplement en tirer parti pour ses compositions ; d’ail­
leurs , la vue de ces dessins renouvellera sans cesse dans son 
ame le souvenir des Alpes et des plaisirs qu’il y a goûtés, et 
cela avec beaucoup plus de vivacité que les meilleures des­
criptions ne le pourraient faire. Mais quand on veut dessiner , 
il faut absolument observer les illuminations du matin cl dit 
soir. Je recommande aussi fortement aux amateurs du dessin, 
certains miroirs ronds, noirs et légèrement convexes, au 
moyen desquels les efléts de lumière, les ombres, les paysages 
entiers ou leurs diverses parties se trouvant rapprochés, et 
comme concentrés, peuvent être étudiés avec plus de facilité. 
On trouve ces miroirs à Zurich, chez M. Breitingher, mé­
canicien.
Le botaniste ne peut guère se passer d’une petite presse 
à dessécher les plantes ; il faut qu’il les porte lui—même ou 
qu’il en charge son guide. Quant aux plantes délicates, on 
doit les mettre sur-le-champ en presse , au dans quelque 
livre où elles soient raisonnablement serrées. Au reste, quand 
on choisit quelque poste pour y passer un certain temps, et 
y revenir tous les soirs après avoir fait son excursion, on 
peu t, pour ces sortes de promenades, se dispenser de prendre 
une presse, et se contenter d’une boite de tôle daus laquelle 
on met les plantes, un ayant soin de la garnir de piousse 
fraîche, et de l’humecter de temps en temps.
L’appareil dont M. Pictet, professeur à Genève, et l’un
( i )  Le format le plus convenable que le dessinateur puisse donner à son porte­
feuille, c’est un grand in-8.° , attendu qu'il pourra le porter partout avec lui. dans- 
une poche un peu l a r g o .
des principaux rédacteurs de la Bibliothèque de  G enève , 
■fait usage 1 est le plus avantageux que l’on puisse recom­
mander au physicien et au mine’ralogiste pour leurs voyages. 
I l  consiste en une ceinture de cuir d’une certaine largeur, 
au côté gauche de laquelle on attache un petit fourreau de 
cuir pour le marteau; à droite, une petite poche propre à 
mettre un flacon d’acide, enfermé dans une boite de bois ; un 
briquet, etc. Cette ceinture torme le haut d’un tablier de 
cuir mince, qu’on peut faire descendre jusqu’aux genoux; 
mais on le retrousse au moyen de quelques boutons placés 
sur les côtés, de manière à ce qu’elle forme uue espèce de 
large poche horizontale, ouverte en haut, et soutenue au 
milieu par une courroie en forme d’Y renversé, dont les 
deux branches sont fixées à la ceinture; celte courroie em­
brasse la poche par dessous, et s’attache par son extrémité 
à la bandoulière dont M. Pictet se sert pour porter son ba­
romètre. Les pierres ainsi placées dans le voisinage du centre 
de gravité du corps, et supportées en partie par les épaules, 
n’incommodent pas du tout le naturaliste. Il les a toujours 
sous les yeux et sous la main lorsqu’il veut substituer quel­
que échantillon mieux conditionné, à ceux qu’il avait pris 
ailleurs ; enfin, les pierres ont moins à souflrir du frottement, 
que lorqu’on les met dans ses poches. Des crochets mobiles 
d’acier servent à suspendre d’un des côtés de la ceinture, 
un sextant de R am sden , de trois pouces de diamètre, ins­
trument très—commode pour observer les angles, dont il suffit 
pour déterminer non—seulement les degrés, mais même les 
minutes ; de l’autre un horizon artificiel et un niveau d’eau 
pour prendre les hauteurs. M. Pictet a arrangé la boîte de 
cet instrument de manière à pouvoir s’en servir comme d’une 
petite table que l’on dresse sur une sorte de bâton, qui s’ouvre 
en trois pieds et foi me un support pour le baromètre; quand 
les trois pieds sont rapprochés et fermés, il peut fai] e l'office 
d’une bonne canne de voyage.
SECTION DIXIÈME.
Avis im portants à  l ’usage de ceux qui voyagent  
dans les m ontagnes.
Les voyageurs qui veulent parcourir les Alpes, observeront 
encore les règles suivantes :
1. Ne pas former des sociétés trop nombreuses ; car il y  
a beaucoup d'auberges où Ton ne trouve de lits que pour 
quatre ou cinq personnes»
2. Se contenter de faire un petit nombre de lìeues le 
matin T quand on n'a pas l'habitude de voyager à pied,
3. Aller lentement à la montée lorsqu'on est sujet à la 
fatigue et à la sueur; éviter le soleil et la reverberation de 
la lumière, en choisissant la matinee pour attaquer le revers 
occidental d'une montagne, et le soir pour en parcourir la. 
partie exposée à l'orient ; éviter de se refroidir sur les hau­
teurs où les vents soufflent sans cesse et profiler d'abord du 
feu des chalets qu’on y rencontre, pour se bien sécher..
4« Il y a des personnes qui disent que pour bien, jouir 
des points de vue, il faut, tandis que l'on monte, considérer 
tour à tour les diverses parties de la contrée et en contempler 
l'ensemble sur le sommet, comme si c'était un vaste pano­
rama \ d'autres trouvent l'aspect d'une belle vue de monta­
gnes bien plus frappante, lorsqu'elle s'ofire tout à coup à 
l'œil dans toute sa magnificence et que l'on ne s'est point 
occupé des détails avant d'arriver sur la hauteur. Ces derniers 
peuvent avoir raison , quand les montagnes sont peu élevées 
çt les objets plus rapprochés; mais quand il est question de 
monter fort haut et de contempler des vues très—étendues, 
il vaut mieux suivre le premier conseil. .
5 . Sur les hauteurs il convient de prendre des aliments 
splides et substantiels, vu la grande vivacité de l'air qui ac­
célère prodigieusement la digestion.
6. Pour se délasser on dormira un. peu après le dîner, et 
l'on prendra des bains de pied, à la suite desquels on se la:*
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vera les jambes d’eau—de—vie; au reste, ces bains ne doivent 
être ni trop chauds, ni frequents ; autrement ils relâcheraient 
trop les fibres.
<]. Il faut être très—prudent quand on gravit les rochers 
et les glaciers, rester toujours à côté de son guide et suivre 
scs conseils. On se gardera soigneusement des illusions de la 
vue-, la grandeur des masses trompe l’œil, les objets qui 
semblent voisins sont éloignes, et la sommité où l’on croit pou­
voir s’élever sans peine, est souvent inaccessible.
8. Si vous voulez éprouver des jouissances peu communes, 
passez un jour entier sur le sommet d’une montagne, et pro­
fitez d’une belle nuit éclairée par la lune, pour faire une 
j>romenade sur un lac, ou pour visiter quelque glacier ou 
quelque chute d’eau.
<» SECTION ONZIÈME.
Itinéraire abrégé de quelques voyages et excursions  
q u’on peut faire en Suisse.
P l u t ô t  dans le dessein de diriger l’attention des étrangers 
sur les endroits les plus remarquables, que pour leurprescrire 
jour par jour et heure par heure les plans de route qu’ils 
doivent suivre, et qu’au moyen de la carte et de l’indication 
circonstanciée des distances, ils se traceront aisément eux- 
încmes, on se contentera de leur offrir l’itincraire abrégé des 
voyages et excursions qu’ils peuvent faire en Suisse.
Les parties les plus intéressantes de ce pays sont les vallées 
de Hasli et de Grindelwald, les bords du lac de Genève et du 
lac des W aldstettes, la vallée de Chamouny, les villes de 
Zurich et de Berne , et les cantons d’Appenzell, des Grisons, 
du Valais et de Neuchâtel. Ceux qui viennent d’Allemagne 
et qui veulent y retourner 1 se rendront en voiture par Cons­
tance ou par Schaffouse à Zurich, à Zug et à Lucerne; de 
là ils feront à pied une tournée de trois à six jours dans les 
petits cantons. Ensuite ils remonteront en voiture à Sursée 
et iront, par Zofingue et Morgenthal, à Berne et à Thun.
De là le voyageur ira parcourir à pied les vallées'de Lau— 
terbrunn, de Grindchvald et de Meyringen. Il reprend sa 
voilure à ïl iun  pour retourner à Berne, d’où il se rend par 
Fribourg et Vevey à Lausanne et à Genève ; puis, après avoir 
visité la vallée de Cliamouny , il s’en retourne par Yverduu, 
Ncuchâtei, Bienne et Soleure, ou bien il part de Bienne pour 
gagner Bâle, en passant par la vallée de Mouliers. Si l’on- 
entrait en Suisse par Bâle, on suivrait la même route en sens 
inverse. Ce voyage, que l’ou peut faire en un mois et demi 
ou deux mois , en durera trois ou quatre, si l’on se dirige 
en remontant vers le Rhin sur Arbon , Roschacli etSt.-Gallr 
pour visiter V Appenzell, le Rhin thaï et les Grisons, de sorte 
que l’on ne se rende à Zurich qu’après avoir passé a Glaris 
à Rapperschwyl et à Slæfa. De Lucerne, on pourra visiter 
Lugano et même les lies Borromées ; au lieu d’aller directe— 
ment à Berne par Zofingue ou par Ilutwyl, on s’y rendrai 
à travers l’Entlibuch et l’Emmenthal et par Thun. De Fri— 
bourg on peut faire quelques excursions à Gruyères ou à: 
Moral, comme aussi de Vevey à Bex , et delà dans le Valais.. 
Arrivé à Bienne, on reprend la voiture pour gagner Soleure 
et Arau. Autre plan de roule plus court : Zurich, Einsiedeln , 
Scliwitz, Alto if, le mont St.—Gotthard, d’où l’on redescend 
pour passer par le canton d’Underwald à Meyririgen, Grin- 
dclwald, Lauterbrunn, Thun, Kandersteg, le mont Gemmi,, 
les bains de Loëschc, Sion , Martigny, la vallée de Ch a— 
mouny, Genève, Lausanne, Neuchâtel, Berne, Soleure et. 
Bâle.
Ces itinéraires mettront tous les voyageurs en c'iat do se 
tracer eux—mêmes leurs plans de route, soit qu’ils aient l’in­
tention de retourner dans le pays d’où ils viennent, d’Alle­
magne ou d’Italie, soit qu’ils veuillent simplement traverser, 
toute la Suisse. A cet eflét, ils tireront un excellent partii 
des cartes géographiques modernes, des bons auteurs quii 
ont écrit sur ce pays, et surtout des conseils des personnes, 
instruites.
SECTION DOUZIÈME.
Indication des contrées de la Suisse où l ’on peut 
se servir de voitures.
N o d s  croyons devoir donner quelques directions pour les 
personnes qui, hors d'clat d'aller à pied ou à cheval, ou 
n’étant point habituées à ces manières de voyager, ne sau­
raient faire de courses dans les montagnes. Quoiqu’elles ne 
puissent pas pénétrer dans l’intérieur des Alpes, la partie de 
ces montagnes colossales qui est à leur portée, déploie des 
beautés naturelles si sublimes et si dignes de leur admiration, 
que le souyenir des plaisirs qu’ils auront goûtes en les con­
templant, ne s’effacera jamais de leur mémoire.
Dans le canton d’Appenzell il faudra se contenter d’un char- 
à—banc ou d’un petit-char; encore ne peut-on en faire usage 
que pour aller de St.—Gall à Trugen ; puis, par les villages 
de Teufen et de Buler à Gais; de là à Herisau.
On peut aller en voiture par le grand chemin qui mène 
de Roschach dans le Rhinthal et dans les Grisons ; cette route 
passe par Rhineck, Altstetten, Oberried, Hirtzenspruiig, 
Sennwald , le château de Forsteck, Salctz, W erdenberg, 
Sargans, Ragatz, Coire , Reichenau etTusis. De ce dernier 
endroit on n’a tout au plus que deux lieues à faire à pied ou 
à cheval, pour aller voir la Via—Mala, excursion des plus 
intéressantes.
De Tusis on retourne par Coire et Ragatz à Sargans, d’où, 
quittant le chemin qu’on avait suivi précédemment, on gagne 
Wallenstadt. Là ou s’embarque sur le lac de même nom, 
avec chevaux et carosse, pour se rendre à Wesen. Les per­
sonnes qui auraient envie de visiter les baius de Pfeffers , 
lesquels véritablement méritent d’être vus, pourraient y aller 
à cheval depuis Ragatz, ou s’y faire porter en chaise.
De Roschach, on peut aussi aller en voilure jusqu’à Claris, 
en passant par S t.-G all, Héiisau et Schwelbrunn, dans le
canton cTAppenzell ; par Peterzell, Lichtensteg, Wattwyl 
et Hummclwald, dans le Tockenburg ; et enfin, par Bildhaus1 
Kalibrunnen1 Schennis, Wesen et Mollis à Glaris.
On peut se servir d'un petit-char et même d'un carosse 
pour aller de Glaris à Linthal, lieu situé presque à l1 extré­
mité de la vallée, quoique le chemin ne soit pas des meilleurs 
en différents endroits. De Linthal on revient par Glaris à 
Næfels ; de là 1 par Urnen, Billen , Lachen et par le mont 
Etzel, à N.—D. des Ermites; de là , par la Tour—Rouge et 
Sattel à Schwitz ; de Schwitz à Brunnen, où Ton pourra 
s'embarquer sur le lac des Waldstettes pour aller voir la cha­
pelle de Guillaume Tell et le Grulli; ensuite, après avoir 
regagné Brunnen et Schwitz, on retournera à Sattel et à 
la Tour—Rouge (Rolhenthurm ) ; de là, par Schiudellegi à 
Richtenschw) 1, et ensuite le long de la rive du lac à Zurich. 
Le chemin qui, depuis cette dernière ville, mène à Schwitz , 
quoique un peu rude dans certaines places, n'est cependant 
pas impraticable pour les voitures. Mais il faudra revenir par 
la même route à Zurich.
Un grand chemin mène de Zurich par le mont Albis à 
Zug. Arrivé dans celte ville, le voyageur enverra sa voiture 
ù Lucerne; il louera une barque et se rendra par eau à Art 
et à Immensce. De là il aura une demi-lieue de chemin à 
faire à pied, pour aller à Kiisnacht, où il s'embarquera sur 
le lac des Waldstettes, pour Flüelen ; après quoi il retournera 
aussi par eau à Buochs. De ce dernier endroit, il aura une 
promenade d'une lieue à faire pour se rendre à Stautz, où 
il trouvera un sentier très-agiéable, et au bout d'une heure 
de marche il s'embarquera de rechef à Sttmtzstadt pour Lu­
cerne. De cette manière il verra commodément les contrées 
les plus intéressantes du lac des Waldsietles. A Lucerne, il. 
remonte dans sa voilure et prend la grande route pour se 
rendre à Berne. Ceux qui ne craignent pas le cahotage 
d'un petit chariot à ridelles, pourront profiter d’un chemin 
plus court pour aller à Berne; ce chemin leur procurera en 
outre l'avantage de visiter deux vallées intéressantes , l'Ent-' 
libucli et l'Emmenthal. On trouve à Lucerne des chariots de 
celte espèce, avec lesquels on peut aisément faire ce trajet. 
Dans ce cas là , il faut envoyer son carosse à Berne. Les 
Voiluriers de louage conseillent aussi à traverser l'Euili—
buch, pourvu qu’on leur paie quelque chose de plus que de
coutume. .
De Thun, un chemin très-praticable, même pour les per­
sonnes qui vont en carosse, conduit le voyageur parMul— 
linen et Frutigen, jusqu’à Kanderstæg, au pied du mont 
Gemmi. Une dame qui craindrait d’aller à pied ou à cheval, 
ou qui n’y serait pas habitue'e, et qui cependant désirerait 
de voir de prés quelqu’une de ces contrées également subli­
mes et sauvages, qu’offrent ces hautes montagnes, couvertes 
d’affreux rochers, aurait à Kanderstæg, peut-être plus que 
partout ailleurs, l’occasion de se satisfaire à cet égard*, car 
il y a dans cet endroit beaucoup de gens qui portent sur 
un brancard ou dans une chaise à porteurs les voyageurs, 
par le mont Gemmi aux bains de Loësche, et de là à Sierre, 
au fond de la vallée. A Sierre, on trouve des voitures 
pour se rendre par Sion, Martigny, St.—Maurice, Bex, Aigle, 
Villeneuve et Vevey, à Lausanne. Ainsi, les voyageurs qui 
voudraient adopter ce plan de route, pourront depuis Berne 
envoyer leur voiture à vide jusqu’à Sierre, en la faisant passer 
par Fribourg, Bulle, Châtel—St.—Denis, Vevey, Aigle, Mar- 
tigny et Sion, de sorte qu’en arrivant à Sierre , après avoir 
terminéleur cxcursion.dans les montagnes,ilsla retrouveraient 
dans ce bourg. Ensuite"ils se rendraient à Bricg^ et par le 
Simplon à Domo d’Ossola*, de là , descendant la valide, ils 
iraient s’embarquer à Fariolo ou bien à Baveno, sur le lac 
Majeur, pour visiter les îles Borromées. De Fariolo, les 
voitures sont obligées de reprendre la route du Simplon, à 
moins que l’on ne veuille passer en Italie, ou gagner l’Alle­
magne par la Lonjbardie et le Tyrol.
On peut deThun, aller parcourir le Simmenthal et le pays 
déSaanen (Gessenai) avec un petit chariot à ridelles, attelé 
d’un seul cheval. Le chemin qu’il tfaut suivre passe par Wim- 
mis, Erlenbach, Weissenburg et Zweysimmen, d’où l’on 
peut se rendre en droiture au Gessenai \ ou bien on ira d’abord 
à An der Lenk., d’où l’on reviendra à Zweysimmen. Du 
Gessenai par Rougemont, Château-d’Oex , Rossinière, Mònt- 
bovon et Gruyères à Bulle. Le voyageur retrouverait son 
carosse dans cette petite ville, d’où il pourrait se rendre, 
soit à Fribourg, Mo ra t , etc., soit par Châtel-St.—Denis à 
Vevey et à Aigle. Ceux qui n’auraient pas fait Texcursion
du mont Gemmi ne feraient pas mal de poursuivre leur 
route jusqu’à Sion *, après quoi, revenant sur lçurs pas , ils 
profiteraient du grand chemin qui mène de Vevey à Genève. 
Ensuite ils feraient le voyage de Cliamouny. On peut aller en 
carosse jusqu’à Sallenche, où l’on prend un char-à—banc 
pour se rendre au Prieure', chef-lieu de la valide de Cita— 
mouny. D elà on reviendra de la même manière à Sallenche, 
où le carosse attendra le retour des voyageurs.
De Genève par Nyon, Aubonne et Yverdun à Neuchâtel, 
et dans les valle'es très-inte'ressantes de ce canton. Depuis 
Neuchâtel on peut se rendre en voiture dans la vallèe de 
Travers, et passer par les villages de Travers, Boveresse, St.- 
Sulpice, Verrières, les Bayards,la Brévine et le Locle, pour 
aller à la Chaux—de—Fonds. De là , par le val St.—Imier et 
Moutiers—Grand—Val àBâle, ou mieux encore, delà Chaux- 
de-Fonds par Ferrier, Haut-Geneveys, Vauxdevilliers et Va- 
lengin à Neuchâtel. Puis, par St.—Biaise et Pont de Thièle 1 
à Cerlier (Erlach). Alors on s’embarquera sur le lac pour 
aller visiter l’ile de St.—Pierre, et de là se rendre à Bienne, 
où, pendant ces entrefaites, on a soin d’envoyer la voiture 
depuis Cerlier. Deux chemins différents vont de Bienne à 
Bâle ; l’un passe par Boujean ( Bœtziugen ) , Sonceboz et 
Mouliers-Grand-Val, et l’autre par Boujean, Soleure, Ballstall, 
le Hauenstcin supérieur, Wallenburg et Liestall.
Il y a dans l’Emmenthal quelques Alpes sur lesquelles on 
peut aller dans un chariot à ridelles. Ainsi, les personnes qui 
ne peuvent visiter ni à pied ni à cheval les chalets des hautes 
montagnes , pourront se procurer ce plaisir au moyen d’un 
chariot dont ils se pourvoiront au village de Langnau dans 
l’Emmenthal. On peut aussi depuis Solvure, se rendre dans 
lin chariot au chalet du Weissenstein, situé sur le Jura.
TABLEAU DES DISTANCES
ENTRE
L E S  P R I N C I P A L E S  V I L L E S
ET AUTRES L IE U X  D E  LA S U IS S E .
N ota . La plupart des routes de la Suisse n’ayant point été 
mesurées, il ne faut pas exiger beaucoup d’exactitude dans 
les indications qui suivent; d’ailleurs, il suffit au voyageur 
de connaître les meilleurs chemins et les noms des lieux les 
plus remarquables par où ils passent ; il les trouvera dans les 
tables ci-après. On y a fait entrer quelques villes limitrophes, 
en supprimant quelques-uns des chefs—lieux et en ne pro­
longeant pas la route qui va d’un de ces chefs-lieux à un autre, 
au-delà de ce dernier, lorsque le chemin y mène en droiture. 
Il va sans dire que le voyageur, en se servant de ces tables, 
consultera la carte et le dictionnaire topographique. Pour 
abréger, on n’a indiqué les routes qu’une seule fois, et, lors­
qu’on s’est trouvé dans le cas d’y revenir en sens rétrograde, 
on s’est contenté de renvoyer à la première indication. Quant 
aux sentiers et aux routes peu fréquentées, il en est question 
dans le dictionnaire à l’occasion des lieux où ces chemins 
aboutissent.
.ALTORF.
I .  A Jicllinzone, 2 2  1.
( A piccl, à cheval ou à "dos de mulet. 
On peut aller en petit—char depuis 
Airulo. )
Erstfeld, 1 1 /2
Klus, 1/4
Silenen, I
Amstcg, 1/4
Im Ried, 1 /4
Muitschlingen, 1 /4
W eiler, 1
W asen, 3/4
St.—Joseph, i /4
Gœschenen, 3/4
Le Ponl-du-Diable, 3/4 
Andermatt, 1 / 4
Hospital, 1/2
ColduSt.-Golthard, 2 1/4 
Airolo, 3
Stavedro^ 1/3
Piotta, 1 / 2
Ambri, 1 /a
Fìesso,
Al Dazio,
Faido,
C h i g g io g n a ,
Giormco,
B o d i o ,
P o  l e g g i o ,
O s o g n a ,
C r o s c ia n o ,
B e l i  i n z o n e ,
a .  A  L u c e rn e ,  g l .  1 / 2 .  
F l ü e l e n ,
L u c e r n e  ( p a r  e a u )  ,
3 . A  M e y r in g e n ,  16 1. 
W a s e n  ( V. u. 1.) , 
M e  j r i n g c n  ( V . n . 36) ,
4 - A S c h w itz ,  5 1. 1 / 4 .  
F l ü e l e n ,
B r u n n e n  ( p a r  e a u ) , 
S c h w i t z ,
5 . A  S ta n t z ,  7 1. 3 / 4 .  
F l ü e l e n ,
B u o c h s  ( p a r  e a u ) ,  
S t a n l z ,
1/2
1/4
1
V-
I 3/i 
1/2
1/2
1 V4
1/2
2
l/a
3 / 4 .
5 1/4
i l  1/2
1/2 
3 3/4
I
6
I 1/4
AOSTE ( là cité d1) .  
6. K M artigny  , i 4 1. 3/ 4.
( A dos de mulct. )
Gignod, I
Etroubles, a
S t.-O y en ,
St.—Remi, I
Hosp. du St.-Bemard, 2 
St.—Pierre, 3
Aleve,
Liddes,
Orsiôres,
St.-Branchicr, 1
1/4
1/2
1/2
1/2
3/
» /
Bovernier, 
Le Bourg, 
JVIartigny,
L,3 /4  
1 V 4
ARAU.
*A Arburg  (V. n. g), 31. 1/2» 
A B ade  (V. n. 22) , 51.
7. Aa  Bo/e par Olten, 101.1 /2 . 
Schœnenwerth, 
Grctzcnbach,
Dæniken,
Starrkiich 1 
Olten,
Trimbach,
Col de Hauenstem. 
Leufelfingen,
Bucktcn,
Rümlingen,
Diepflingen,
Diirnen,
Sissach,
Lausen,
Liestall,
Rotlihaus1 
Baie,
Kt1/4
1/2
1/2
374
i / a
1/4
1/2
'i l
3/4
i / a
8. A B â leparla Stafeleck, 9 1.
Küttigen,
Asp,
Dents clibüren, 
Herznach, 
Ueken,
Frick,
Eiken,
Stein,
Miimpf, 
Mœhfi, 
Rhinfelden, 
Warmbach , 
W ielilen,
3 /4
3 / 4
V 4
V 4
V 41/2
1/2
1/2
$
i
V 4
CD
«
Grentzach ,
Bàie,
. A Berne , i 5 I. 1/4.
Schcenenwerth,
Gì etzenbach, 
Daeniken,
Starrkircli, •
Olten ,
Arburg,
Morgenthal,
W inau,
Kalte Hcrberg, 
Bützberg, 
Herlzogenbuchsde, 
Oberoens,
Seeberg, 
Hœchstetten,
St.—Nicolas, 
OEschberg, 
Kircliberg, 
Hindelbank, 
Papiermühle,
Berne,
i 3 . A H u tw y l , 9 1. 
Morgenthal (V. n. 9) r 5 1/2
Langenthal, 
Lotzwy.l, 
Madiswyl, 
Rohrbach, 
jHutwyl,
3 / 4
1/2 1 14. A K aiserstuhl, 8 1.
3/4
1/4
1/2
1 / 2
1/2
3/4
1/4
1/4
Baile ( V. n. 22 ) ,  5
Niederwenigen, • 
Seliceflistorf, 1/2
Kaiserstuhl, 1 1/2
10. A Laufenburg , 5 1.
ï / a j  Stein (V. n. 8 ) ,  3 3/4
Sisclcn, j / 4
Laufenburg, 1
1/2
1/4  
1/4 
1  V4 
1 1/4
3/4
10. A B rem garten , 5 1., 3/ 4.
Lentzburg (V.n, 22), 1 1/2
Hæglingen, 1 1/4
Vilmergen, i  i /4
Bremgarten, 1 3/4
11. A B ru ck , 3 1. 1/2.
Rhor, I/2
Hupperschwyl, 3/4
W ildeck, . 3/4
Holderbank, i / 4
Bains de Scliintznach, 1/2
Bruck, 3/4
12. A B urgdorf^  12 1. l / 4- 
Kirchberg (V. n. 9), 11 1/4 
Burgdorf, 1
A Lentzburg  (V . n. 22 ) , 
I  1.  1/2.
16. A L ucerne , par Arburg, 
Zofingen et Surse'e, i 3 1. 
1/2.
Olten (V. n. 0 ) ,  a 3 /4
Arburg, 3/4
Zofingen, 1
Beiden, 1 1/4
Tagmerselien, 3/4
St.—Erard, » 1 1/2
Sursce, 1/3
Oberkirch, 1 /a
Notwyl, 3 /4
Neukireh , 1 1/2
Emmenbriick, I  1/2
Lucerne, 3 /4
17. A Lucerne par Miinstcr, 
10 1.
Sulir, 
Græuiehen, 
Kulm y
1/2
1/2.
Rlieinach, 
Münster, 
Neudorf, 
Hiltisricden, 
Rothenburg, 
Lucerne,
I 
a 
I
Î 3/4 
I 1/4
A M ellingen  ( V. n. 22 ) , 
3 1. i / j .
A M ünsfcr (V. n. 17), 5 1. 
A M uri (V. u. 34 )i 51 . 1/2. 
A Ollen  (V. n. g ) ,  2 I. 3/ 4. 
A R hin feld.cn (V . n. 8 ) ,
18. A Schaffouse par Schintz— 
nach cl Bruck, i3 1. 3/ 4-
Bruck (V. n. 11), 3 1/2
Rein, 3/4
Still (passage de l’Aar), i /4  
W  lirelingen, 3/4
Trcgcrfelden, l
Zurzach ( passage du
Rhin ) ,  
Reinheim, 
Dangsteilen, 
Bercntesbohl, 
Ertzingen , 
Neuhi’.us, 
Schaffouse,
1/4
1/2
1/1
2 1 /4
3/4
2 1/4
19. A Schaffouse par Bade et 
Kaiserstuhl, i 3 1. 1/2.
Kaiscrsluhl (V. n. i 4), 8 
Th engen, i / i
HimVwangen, 1 1/4
Rafz. I
Lottsteltcn, 1/2
Jestetten, 1
Schaffouse , 1 1/2
A Schintznach (V. n. 11),
3 1. 3/ 4-
20. A Soleure par Oensineen,
9 1- 3/ 4.
Olten ( V. n. 9) , 2 3/4
W angen, 1/2
Hægenilorf, 3/4
Egerkingeu, 3/4
Onerbiichsilen, 1/3
Oensingen, 3/4
Diirrenmülil, 3/4
Wietlisbach, 1 i /4
Attiswjl, 1/3
Neuhaus, i / 4
Soleure, 1
21. A Soleure par Morgenthal
et Uertzogenbuchséc, 111.
Obcrœns (V. n. 9 ) ,  8 1/2 
Æ schi, 1/2
Elziken, 1/4
Subigcn, 1/2
Zuchwyl, I
Soleure, 1/4
k Z o ß n g e n  (V .n.i6) ,41. i / 2.
22. A Zurich par Dietikon, 9 1.
Buochs, 
Huntzischwyl, 
Lentzburg, 
Otmarsingen, 
Meggen wyl, 
Wolischwyl, 
Mellingen, 
Bade, 
Dieliken, 
Schlicren, 
Altstetten, 
Zurich,
1 /
1 /
I
1/2
1/3
3 / 4
i / 4
I 1/2 
3
3/4
i / a
3/4
23. A Zurichois  W ürelos, 9 1.
Bade (V. n. 22) , 
Wcttingen, i / a
W iirelos, 
W einingen, 
Hœngg,
"W ippkingen, 
Zurich,
34. A Zug-, 9 1. 1/2.
Buochs, 
Huntzischwyl, 
Lentzburg , 
Hendschiken, 
Vilmergen, 
Biilisacker, 
Boswvl,
W y li,
M uri,
Langdorf, 
Bentzischwyl, 
"Woliswyl, 
Rustenschwyl,
A u ,
Sinsbriicke ,
St.-Wolfgang,
Cliam,
Zug,
f e u e .
3/4
1
1/2 
. ï / 2
1/4
1/2
3/4
1/2
3/4
V4
1/2
'A
1/2
$
1/2
1/2
T / 2
BALE.
A A r  au par Olten ( V. n. 7 
en sens retrograde), 101. 
1/2.
A Arau  par la Stafeleck (V. 
n. 8 en sens retrograde ) ,  
Ô 1-
a5. A Berne par Anvangcn, 
19 1. 1/2.
Rothhaus, i
Liestall , a
Bubendorf (bains), 1/2
Hœllstein, 1
Mieder dorf, 1/2
Oberdorf, 
Wallenburg, 
Langenbrück, 
Ballstall,
Aeussere Klus , 
Diirrenmülile, 
Arwangen, 
Bützberg, 
Hertzogenbuchse'e, 
Oberœns,
Seeberg, 
Hoechstetten ,
St.—Nicolas, 
Oeschberg, 
Kirchberg, 
Hindelbauk, 
Papiermülile, 
Berne,
j / 2
V 4
1/2
1/2
3/4
3/4
i / a
1/2
1/2
*/-'
1 /
1/-
1 /
3/4
26. A Berne par Mouliers ,
Bienne et Arb erg, 2 3 1.
3/4.
Reinach, i
Aescli, 1/2
Grelligen,
Zwingen,
Laufen,
Saugern,
Corandelin ,
La Roche, 
Mouliers-Grand-Val ,
Court,
Be'villard,
Malleray,
Tavannes,
Sonceboz(i),
Reuchenette, 1 1/2
Boujean, 1
Bienne, 1/2
Nidau, 1/4
Belmont, i / 4
St.-Nicoias, 1/4
Hermringen, i /4
3 / 4
i / a
( 1 ) D<:Sonceboz,un chemin qui travprse 
l’E rguël, mène en 8 heures , et de Bûle ea, 
az h. 3j 4 , à la Chaux-de-Fonds,
Bühl,
Arberg,
Seedorf,
Friemsberg, 
Maykirch, 
Ortschwaben, 
Neubrück, 
Berne,
l T /4
3/4
1/4
1 / 2
1 / 2
3/4
1 / 2
1 / 2
27.
Olten (V. n. 7 ) , 7 3/4
Arburg, 3/4
Zofingue, I
Beiden, I  1 / 4
Tagmersellen, 3/4
St.-Erard, 1 1 / 2
Sursée, 1 / 2
Oberkirch, 1 / 2
Notwyl, 3/4
Neukirch, I  1 / 2
Emmenbrüke, I  1 / 2
Lucerne, 3/4
28 À P oren truy , 12 1.
Saugern ( V. n. 26 ),
D element,
Dietwiler,
Bubais ,
Gourneau, 
Courchenau,
Porentruy,
29. A Schaffouse , 16 1. 1 
Grent/.ach, 1
"Wiehlen,
W armbach, 1
Rhemfeldcn,
Mcehli,
M urnpf ,  I
Stein,
Laufenburg, 1
Hauenstein, 1
Dogern, 1
1/4.
7 1/4
1 3/4  
1 1/4
I
1 / 2  
1 / 2
/ 2 .
i / a
2
I
I 1/2 
I i / a
I
W aldshut,
Thingen,
Lauchingcn,
Erzingen,
Neuhaus,
Schatibuse,
3o .  A Soleure , 1 3  1. 1 / 2 .
Dürrenmühle(V.n.25)g 1/3 
"sbach, I  1/4
1 / 2
1/4
uurren ume 
Wietli
Attiswyl, 
Nuuhaus,
Soleure,
3 r; A Z urich , 161.
Frick (V . n. 8 ) ,  
Hormis en, 
Bœlzen,
Bruck,
Kœnigsfclden , 
Reussbriicke, 
Gehistorf, 
Unterwyl,
W eil,
Bade,
Dietiken, 
Schlieren, 
Altstetten,
Zurich,
i ' i / 4  
: 1 / 2  
1/2
' 1/4 
1 / 4  
1/4
1/2
V 4
i / a
‘ 3/4
1/2
1/2
1 / 2
3/4
!f
32. A Z u rza ch , 11 1.
Waldshut (V. n. 39), 9 1 /2  
Coblentz ( passage du
Rhin), i / î
Zurzach,
BELLINZONE.
A A lto r f  par le St.-Gotthard 
(V. n. X en sens re'trogr. ),
23 1.
j ( On peut alleren pctit-char jusqu’à Airolo. )
BELLINZONE. — BERNE.
Lieues. I
33. A Coire par le Bernardino, 
25 1. 3/ 4.
( En plus grande partie à dos de mulct.)
Castiglione, i
Lumino, 7/2
Rovcredo , 1 3/4
Crono, I/4
Reggia, I
Lam a, 1/4
Lostalla, i
Gabiola, 3/4
Soazza, 3/4
Misocco, i / i
San—Giacomo, 3/4
Hinterrhein, 4 1 /4
Nulfenen, i
Ehi, '  i /4
Medels, 1/2
Splügen, 1/2
Suffers, I
Andeer, 2 1/2
Pignierbad , i /4
Zillis, 1/2
Rongella , I i /4
Tusis, 1/2
Gætzis, I /2
Realta, 1
Rætzuns, 1
Bonadutz, i /4
Reichenau, i /4
Ems, 1/2
Coire, I 1/4
34. A Locarne.
Sur le lac, 3 1. 3/ 4*
Ghibiasco, i /4
Cadenazzo, 1 i /4
Magadino, 1
De là sur le lac à Lo­
carno, I 1/4
Par terre, 4 L i / 4* 
Carasso, 1/2
S e m e n t i n a ,
G u d o ,
C u g n a s e o ,
G o r d o l a , 1
T o n e r o ,
L o c a m o ,  1
35.  A L u g a n o , 5 1. 1/2.
1/4 
V a  
3/4 
I 1 / 4  
V i
G iu b ia sc o  , V 4
C a d e n a z z o , I 1 / 4
B i f o n i c o , I
.* /»
T a v e r n e , 
C a d c m p i n o  ,
1
I
1 / 4V e z i a  ,
L u g a n o , 1 / 4
3G. K M cy ringen  parle Siisten,
28 1. 1 / 4 .
(  Jusqu’il Airulo en petit-char ; le reste de 
■ la route n pied ou à dos de mulet. )
W a s e n  ( V .  n .  1 ) ,  16 1. 3/4 
C o l  d u  S ü s l e n ,  4
G a d m c n ,  3 1/2
M ü h le t h a l ,  2
Hasli  im  G r u n d  , 1
M e y r i n g e n ,  1
BERNE.
A A ra u  (V. n. 9 en sens re­
trograde )  , i 5 1. 1 / 4 .  .
A A rb c rg  (  V .  n. 26 ) ,  \  1. 
A A r b u rg  (V. n. 9 ) ,  n  1, 
3/ 4 .
A A rw a n g e n  (V. n. 25) ,  9 1.
1 / 4 .
A A ven ch e  (V. 11. 4 1 ) •, 6 1. 
A par Arwangen (V. n. 
25 en sens rei.), 19 1. 1-/2. 
A 2?«7e par Arbcrg (V. n. 2G 
eu sens rétr.), 23 1. 3/ 4*
A B ade  (V.n. 55), aol. t /a .
A Bienne (Y. n. a6) , 6 I,
37. A B u rg d o r f , 4 1. I/Zj.
Papiermühle, '  3/4
Hindclbank, 3
Mœrsclnvyl, 1 / 3
Rohrmoos, 1/2
Burgdorf, j / a
38 . A Fribourg , 6 I.
W angen, t
Sensenbrücke (Neue—
nek) , I 3/4
W unnewyl, 1 /a
Schmitte, i / a
W y le r, l /4
F ribourg, 2
3g. A G rindelw ald , 16 1. 1/4.
( La grnndcroute va jusqu’à Thun. "Au-delà 
du  lac, on peut se servir de petits-chars ; 
mais on s’en trouve m al, parce que les 
chemins sont fort pierreux. )
Thun ( V. n. 43) , 5
Neuhaus (par le  lac) , 5 
Unterscen, i / a
Zweylütschenen, 2
Griindlischwand, 1/4
Burglaucnen, 2
Grindelwald, 1 1/2
4o. A llu tw y l, 7 1. 1/4.
Burgdorf (V. n. 3?) , 4 T/4 
Eckerdingen, 1
Wallringcn, 1/2
Dürrenroth, 1 /2
Hutwyl, I
A Langnau dans l'Emmen­
thal (V. n. 45) , 6 1.
A Lauffen (Y. n. 2 6 ) ,  191. 
1/2.
4 i. A Lausanne , i 5 J. S 
Bethlehem,
Riedern,
Cappclen ,
Zu allen Lüften, 
Giimmenen, 
Gempenach,
M orat,
Faoug, .
Avenche,
Domdidier', 
Dompierre,
Corcelles,
Payerne,
.Marnens,
Henniez,
Lucens,
Moudon ,
Pressonaz, 
Montproyeyre,
Les Crois elles, 
Lausanne,
3/4
i /a
V 4
i / a
1/2
1 / 3
»/■
V-.
1/4
V 4
1 / 3
1/2
1 / 2
3 /4
3/4
42. A Lauterlrunnen , 131.1 /2. 
Zweylütschenen (Y.
n. 89) , 12 1/2
Lauterbrunnen, 1
43. Aux bams de L o ë s c h e 17 
1. 1/2.
( La grande route va jusqu’à T hun . De là 
à Kanderstee on peut aller en pctit-char : 
le reste du chemin à «he val. )
Muri, 3/4
Kralligen, i / 4
Ruhigen , i
Münsingcn , i  /z
Nieder—W ichtrach, 1/2
Ober—Wichtrach, i /4
Kiesen, 1/3
Heimberg, i /4
T h u n , I
Gwatt, 1/1
W yler, 1
Miilînen,
Fnitigen, I  1 / 2
Kandersteg, 3
Bains de la Loësche, 5 1 / 2
Aux bains de Loësche par 
Fribourg et Yevey. Voy. 
F r i b o u r g  et S i o n .
44, A Lucerne par Morgenthal, 
Zofingen et Sursde, 211.
Morgenthal (V. n. 9), g 3/4
1 3 / 4
1/2
1 3/4 
1 1 / 2
1 / 2
1 / 2  
3/4
I  1 / 2  
X 1 / 2
3/4
Rotlicrisch, 
Z.ofingue, 
Beiden, 
Tagmersellen , 
St.—Erard , 
Sursde, 
Oberkirch, 
Kotwy l , 
Neukirch , 
Emmenbriicke, 
Lucerne,
45. A Lucerne par l'Entlibuch 
et l’Emmenthal, 20 1.
Giimlingen,
Rufenach,
W o rb ,
Ridiingen,
Ried, •
Hœchstetten ,
Signau,
Langnau, .
Trubschaclien  ^
Escholzmatt, 
Emmenbriicke,
. Schiipfhein,
Hasli,
Entlibucli,
Wolilhausen ,
W ertenstein,
Schaclien,
Malters,
Platten,
Litiau, 
Lucerne ,
4 V4 
I  3 / 4
1/2
1/3
1/4
1/4
1/2
1/2
1/2
1/2
1/2
1/4
1 / 4
1/2
1/2
3/4
1/2
1/2
1/3
3/4 i
46. A Lucerne par Burgdorf et
Hutwyl ,1 7  1.
Burgdorf (V. n. 37) 
Eckerdingen,
W a l t r i n g e n ,
Diirrenroth ,
Hutwyl, I
Huswyl. 1/2
Zell, 1/2
Gettnau, 3/4
Ettiswyl, " 3/4
Sursee, I  1/2
Lucerne (V . n. 4 4 ) i 5
A M oudon  (V. n. 4 i ) 111 !• 
A M orat ( V. n. \  1 ) , 51.
47. A Mejrringen , 16 L 3/ 4. 
Unterse'en (V. n. 3g), 10 1/2 
Interlacken, 1/4
Brientz ( par le lac) , 3 
W ylerbrücke, 1
Unter die Haid, 1
Meyringen, I
48. A N euchâtel, g I. 3/ 4.
Arberg ( V. u. 2G), 4
Walperswyl, i / a
Treiten, 1
Siselen, 3/4
Ins ( Anelli ) , 3/4
Gampelen, 1/2
Pont de Thiele ,  1/2
Montmirail, i /4
St.—Blaise , i / 4.
Neuchâtel, 1 i /4
A N idau  (V.n. 26), 51 . 3/ 4 -
A OZte/i (V.n.g), laL  1/2.
TOPOGRAPHIE
DE LA SUISSE
ET DE QUELQUES LIEUX L IM IT R O P H E S,
PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE.
A.
A a, nom de plusieurs ruisseaux et torrents de la Suisse.
A lit (!’) ,  ou Are , la plus considerable et la plus grande 
de toutes les rivières de la Suisse, après le Rhin, le Rhône 
et l’Inn. Elle prend sa source sur le Grimscl, dans trois 
glaciers situés au pied du Finsteraarhorn et du Schreckliorn. 
Mon loin de l'hospice du Grimscl, elle se dirige tout d’un 
coup vers le nord ; et continuellement grossie par les ruisseaux 
qu'elle reçoit, elle forme plusieurs belles chutes, dont la plus 
remarquable est celle de Handeck. Au-dessus de Meyrin— 
gen, elle se fait jour à travers un défile resserré entre des 
rochers, dont le rapprochement enleur partie supérieure laisse 
à peine un passage à la lumière.
Elle se jette à Bricntz dans le lac de même nom, d’où elle 
sort prés d’Inlerlacken ; de-là elle va tomber dans celui de 
Thun. Au sortir de ce dernier, un peu au-dessus de Thun , 
l’Aar est déjà'navigable. Après-avoir formé la longue pres­
qu’île qu’occupe la ville de Berne, elle se détourne du côté 
du nord-est, à Wyleroltingen, où elle reçoit la Sarine; ses 
vastes sinuosités rendent un grand nombre de terres maréca­
geuses , et laThièle (Zihl) qui vient se réunir à ses eaux prés 
de Meyenried, en ralentit encore le cours.
Au-dessous de Soleure et immédiatement après sa jonction 
avec l’Emme, elle s’approche plus rapidement d’Arau, souvent 
encaissée dans des rochers, et avec une pente plus forte. Là T
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ses nombreuses sinuosités sont cause qu’elle inonde souvent 
les campagnes. A Brouck, elle se fraie un passage dans un 
lit fort étroit ; et après avoir reçu la Reuss et la Limmat près 
de Windisch, elle tombe à Coblenti dans le Rhin, un peu 
au—dessus de Waldshout.
L’Aar porte au Rhin une bonne partie des eaux de la Suisse, 
depuis l’Orbe qui prend sa source dans le Jura, jusqu’à la 
Seetz qui coule à Sargans, dont la distance du Rhin està peine 
d’une lieue. Ses eaux sont moins limpides, mais elle est sen­
siblement plus grande que ce fleuve au lieu de leur jonction-, 
elle charrie de l’or ainsi que le Rhin. On la passe sur un grand 
nombre de beaux ponts. Des bateaux considérables venus du 
lac de Bienne, suivent l'Aar jusqu’à Soleure, où on les rem­
place par des barques plus petites, à cause des récifs que 
recèle son lit près de Wiiiau. Elle nourrit quantité de pois­
sons, dont les plus recherchés sont les saumons.
A d d a  ( 1 ’ ) ,  rivière considérable. Elle prend s a  source au 
pied de l’Umbrail, dans le pays de Bormio, où s’élançant 
par une ouverture de rocher, elle forme une belle chute de 
cinquante pieds de hauteur. Bientôt grossie par divers ruis­
seaux, ainsi que par le Valliola et parles eaux abondantes 
du Frédolfo, prés de Bormio, l’Adda franchit impétueuse­
ment les rochers delà gorge de Serra pour pénétrer dans la 
ValtcUine; elle y  reçoit trente-deux rivières, et formant 
plusieurs sinuosités, elle traverse toute cette longue vallée, et 
coule du NE. au SO., dans un lit souvent rocailleux et dont 
l’escarpement donne lieu à plusieurs cascades. Elle se jette 
prés du fort de Fuentes dans le lac de Cóme, à l’endroit où 
le petit lac de Chiavenna se confond avec le premier, dont 
tille sort à Lecco pour traverser une partie de la Lom­
bardie, où elle tombe dans le Pô. 11 aurait fallu de grands 
sacrifices pour la rendre navigable dans la Vallelline et dans 
le pays de Bormio, qui autrefois dépendaient de la Suisse. 
La truite est le meilleur des poissons qu’elle produit.
A d e l b o d e n ,  vallée de l’Oberland bernois. Elle débouche 
à Froutigen et s’élève le long de l’Engstlen dans la direction 
du NE. au SO. Elle peut avoir huit lieues de longueur, et 
est séparée du Valais par la haute arrête des Alpes. Dans la 
partie la plus élevée, l’Engstlen forme de belles cascades.
liais dont l’accès est difficile ; on y remarque aussi irne source 
(l’eau soufrëe.
A d u l a  , nom que l’on donne commune'ment à la chaîne 
des montagnes alpines qui, partant du St.—Gotthard, s’étend 
à l’E. vers le Bernardino.
A g n o ,  vallée du canton du Tessin. Elle débouche au chef- 
lieu de même nom, situe' sur un golfe du lac de Lugano, 
et s’élève en suivant la petite rivière d’Agno, d’abord du 
S. au N. jusqu’au pied du mont Ce'néré, et ensuite de l’O. 
à l ’E. jusqu’au Gamoghe' ; sa longueur est de 6 à 8 lieues 
sur une largeur considérable. Elle est du nombre des plus 
agréables et des plus fertiles du canton. Les habitants sont 
des plus civilisés , mais ils aiment beaucoup à sortir de leur 
pays, et deviennent souvent de véritables aventuriers.
A igle , vieux bourg, contenant 33g maisons et i 65o ha­
bitants , chef-lieu d’un district du canton de Vaud. Auberges ; 
la Maison—de—Ville, la Croix—Blanche.
Ce bourg paroissial est situé dans une contrée fertile, bien 
boisée et romantique, au pied de la vallée des Ormonds, dans 
le voisinage dangereux de la Grande-Eau, et à un quart 
de lieue du Rhône. Le château, vieux bâtiment, d’où l’on 
jouit d’une belle vue, a été converti en une infirmerie. La 
plupart des habitants sont agriculteurs : cependant quelques- 
uns retirent des avantages de la grande route du Valais qui 
passe à Aigle. On voit dans les environs la cascade de Fon- 
tenai, les coteaux d’Escharpigny et de St.—Tryphon, et les 
excellents vignobles d’.Yvornc, situés au pied du village de 
même nom, qui en i 584 fut presque détruit par la chute 
d’une montagne.
Chemin. Eu remontant la Grande-Eau, à pied ou à cheval, 
on peut se rendre dans la vallée d’Ormond-Dessous, et de là 
au Châleau-d’O ex, chef-lieu du Pays-d’cn-haul roman : 6 à 
5 lieues.
A i r o l o ,  grand village paroissial dans la Val-Levantine, 
canton du Tessin. Population : 8 à 900 habitants. A uberge: 
A la Poste, chez M. Camossi.
Situé sur le revers méridional du St.-Gotthard, à 35/jo pieds 
au-dessus de la mer, ce lieu est le premier où le voyageur, 
venant du N ., trouve la langue et les mœurs de l’Italie. Les
environs sont très-intéressants; tout prés d’Airolo, on voit se 
réunir les deux bras du Tessili, dont l’un prend sa source 
sur le St.-Gotthard, et l’autre au haut de la Val-Bédretto. 
Au S . , une vieille tour lombarde s’élève au-dessus de la gorge 
de Stavédro. Les vallées de Canaria et de Piora situées à 
l ’E ., sont riches en belles productions minérales. Les voyageurs 
trouveront dans la personne de M. Camossi, leur hôte, un 
homme qui connaît parfaitement le St.-Gotthard et les mon­
tagnes voisines ; il fait un grand commerce en minéraux, et 
son fils en possède une superbe collection.
Chemins. A Obergestelen, dans le Haut-Valais, par le 
mont Novèna, 8 lieues. A Formazza, 6 lieues,
Albis , chaîne de montagnes du canton de Zurich. Elle 
s'étend à l’O. de la ville et du lac, depuis le pont de la 
Sii sur la frontière du canton de Zug, jusqu’à Schlieren 
au NO. Ces montagnes sont composées de couches presque 
horizontales de marne et degrés, avec des filons de houille. 
O n n’y trouve de la brèche que sur le mont Hutli (Utliberg), 
dont la hauteur absolue est de 3790 pieds, et qui est la plus 
haute sommité de cette chaîne. L’Albis n’est remarquable ni 
par l’abondance de ses eaux, ni par ses forêts, ni par la rareté 
de ses plantes : les blés n’y réussisent pas, et l’on n’y trouve 
point de chalets. Il est traversé par deux grandes routes 1 
dont l’une, qui passe au S. à côté de l’auberge de l’Albis, 
mène à Lucerne et à Zug; l’autre, très-bien construite, va 
par Albisrieden à Bremgarten. De l’auberge de l’Albis, on 
gagne en une demi-heure la sommité du Schnabelberg, au­
trement nommé Hochwacht ( ou Signal), dont la hauteur au- 
dessus de la mer est de 2613 pieds, et de i 3 i 3 pieds au - 
dessus du lac de Zurich. On y jouit d’une vue de la plus 
rare beauté : à l’E. l'œil découvre les rives gracieuses du lac 
de Zurich, qui s’étend au pied des forêts solitaires de la Si!, 
où l’immortel Gessner goûtait le bonheur au sein de sa fa­
mille et dans le commerce des Muses.1 Au N. les regards se 
perdent jusque dans la Forêt—Noire et dans les contrées de 
la Souabe, où s’élèvent les forts de Hohentwiel et de Ho­
henstaufen. A l’O. l’horizon est borné par le Jura; au-dessus 
des collines de l’Argovie s’élèvent les montagnes de l’Em— 
Eieudial. le  StockJiom et le N iesen , Plus au S . , la Jungfrau
et le Finsteraarliorn brillent dans toute leur magnificence. 
Enfin au M«, l'immense chaîne des Alpes, depuis le Pilate 
jusqu'à Sargans, se développe avec une majesté inexprima­
ble aux yeux du spectateur étonne. Cest de cette station 
que le docteur Ebel a pris l'esquisse de sa première vue 
des Alpes.
A l b i s ,  passage sur la chaîne de montagnes de même nom. 
Un peu avant d'atteindre le point le plus élevé 1, on trouve 
nne bonne auberge à la hauteur d'environ 2400pieds au-dessus 
de la mer, et de tioo  pieds au-dessus du lac de Zurich. La 
vue que l'on découvre des chambres de cette maison est belle, 
quoique très-inférieure à celle du Schnabelberg dont il est 
question dans l'article précédent. La pente -du chemin qui 
mène par l'Albis à Lucerne et à Zug, est roide ; cependant 
la route est large et praticable pour les voitures.
A l b u l à ,  haute montagne de la chaîne centrale des Alpes 
rhétiennes. C'est là que passe le chemin le plus fréquenté 
pour aller de Coire aux eaux de St.-Moritz et dans les autres 
parties de la Haute-Engadin e. Du village de Bergiin, situé 
au pied du revers septentrional de l'Albula, on atteint en une 
heure et demie de marche l'auberge du Weissenstein, située 
au bord d'un petit lac dont les truites sont fort estimées ; 
de-là , il y a encore une petite lieue jusqu'au point le plus 
élevé du passage. Les avalanches rendent cette dernière partie 
du trajet assez dangereuse au printemps *, d'ailleurs , même en 
été, elle n'oii’re qu'un aspect nu et sauvage; mais on n'en est 
que plus agréablement frappé quand du haut du col on 
découvre tout-à-coup 1‘Engadine.
A l b u l à  , rivière du canton des Grisons. Elle prend sa source 
sur la montagne de même nom , dans le petit lac très-profond 
qu'on voit près de l'auberge du Weissenstein. Elle se grossit 
des eaux du torrent de Davos (Landwasser), et de celui 
d'Oberhalbstein, et se jette dans le Rhin postérieur à Sils.
A l l m a n n 1 nom de la plus grande chaîne de montagnes du 
canton de Zurich. Sa longueur est de 11 à i 3 lieues; elle 
commence entre le Tockenbourg et Rapperschwyl, et s'étend 
jusqu'au Rhin dans la direction du SE. au NO. Les plus 
hautes de scs sommités, savoir le Hœrnli (hauteur absolue : 
358g pieds ) et la Houlfteck, sont situées au SE. Du côté du
Turbenthal, la montagne s’abaisse insensiblement et finit par 
se confondre presque avec la plaine dans les environs du Rhin. 
Cette chaîne est compose'e de grès et de marne ; la sommité 
du Hœrnli est recouverte de brèche. Ces montagnes produi- 
- sent des arbres et de l’herbe jusqu’à leurs sommités. Ce­
pendant il n’y a que peu de chalets, et les terres sont mal 
cultivées. La Tœss est la principale des rivières qui en sortent.
Alpes (les). Ce mot signifie de hautes montagnes. En 
Suisse on désigne ordinairement sous ce nom les hauteurs 
couvertes de pâturages et de forêts. Ce que nous appelons 
ici les Alpes, est connu dans le pays sous le nom de monta­
gnes neigées.
Les Alpes de la Suisse font partie de la grande chaîne des 
montagnes q u i , du bord de la Méditerranée, prés de Nice 1 
s’étendent vers le H. jusqu’au lac de Genève, d’où elles se 
détournent du côté de l’Orient pour se tlccliir de nouveau 
vers le S . , où, après avoir formé un énorme croissant, elles 
rejoignent la mer près de l’Istrie. An premier aspect, on n’y 
voit que l’empreinte de la destruction et du bouleversement; 
des débris, des masses colossales, une suite irrégulière de 
couches, en un mot, un plan d’une bizarrerie pleine de har­
diesse. Mais il paraît quenous ne les voyons pas dansleur forme 
primitive, et probablement l’action destructive des eaux en a 
altéré les proportions. Jadis ces montagnes couronnaient sans 
doute de superbes plateaux, et s’élevaient en pentes douces 
à plusieurs milliers de pieds au-dessus de leur hauteur ac­
tuelle. A la suite de grandes catastrophes, des couches entiè­
res furent déchirées: il se forma des vallées profondes. D’abord 
les flancs des monts furent seuls habitables ; ensuite les grands 
lacs qui couvraient les plaines, trouvèrent un écoulement et 
allèrent se vider dans la mer; le sol des plaines se forma 
par alluvion, et peu-à-peu la Suisse devint ce qu’elle est 
aujourd’hui. Mais comme alors tout tendait à s’accroître, ac­
tuellement tout décline; les glaciers s’étendent, les sommités 
des monts s’abîment, les avalanches et les torrents exercent 
leurs ravages, et les pluies entraînent la légère couche de 
terre qui recouvre les rochers. On peut, à l’exemple du doc­
teur Ebel, diviser les Alpes en hautes, moyennes ctbassses 
Alpes. Les hautes Alpes s’élèvent au-dessus de la ligne d es
neiges, dont la hauteur, en Suisse, est de 9800 à 84oo pieds 
au-dessus de la Méditerranée ( elle est, selon M. de Hum— 
bold, à 13,68o pieds dans les Cordilières ). Dans toute cette 
région, on ne voit que des sommités couvertes de neige ou 
de glace , des parois de rocs décharnés ; dans les endroits 
abrites végètent des lichens et un petit nombre de plantes 
qui aiment le climat de la Sibérie. Les pics les plus élevés 
ont plus de 14,000 pieds de hauteur : tels sont le Mont— 
Rose, le Cervin ou Matterhorn, le Finsteraarhorn, la Jung­
frau , etc., d’où l'on découvre un horizon dont le rayon 
est de 4o à 60 lieues. Les Alpes moyennes sont comprises 
entre la ligne des neiges, et la limite des arbres, dont l'élé­
vation est d’environ 6000 pieds au-dessus de la mer. C’est 
là que les plus belles et les plus rares des plantes alpines 
se font remarquer au milieu des meilleurs pâturages. Les 
nombreux chalets des Alpes ne peuvent être habités que, 
pendant deux, quatre ou six semaines de l’année. Dans les 
enfoncements défendus des rayons du soleil, on trouve sou­
vent des places couvertes de neige jusqu’au cœur de l’été. 
On n’y rencontre que bien rarement quelque sapin isolé d’une 
certaine grandeur, et les villages habités pendant toute l’an­
née , même les plus élevés, tels que Miirren et Réalp, sont 
compris au-dessous de cette zone. La limite au-dessus de 
laquelle le rhododendron cesse de croître, est à 6780 pieds, 
celle du pin alvi es (pinus cembro. ) à 645o pieds , et celle 
du sapin commun ( pinus p ice a ) , à peu-prés à 63oo pieds« 
Les basses Alpes, dont la hauteur 11e dépasse pas 6000 pieds, 
offrent des pâturages plus abondants, mais de moindre qua­
lité ; on les fauche en quelques endroits, et l’on y trouve 
beaucoup de forêts. De cette hauteur jusqu’à celle de 1800 
pieds, où la vigne peut encore croître, on observe diverses 
zones assez bien tranchées. L’érable de montagne s’élève 
jusqu’à 5i 5o pieds, le hêtre à 4760 pieds, le cerisier à 
4160 pieds , le poirier et le pommier à 4o5o pieds , le pril­
li eaulier à 8700 pieds, et le noyer à 35oo pieds, hauteur 
où commence la culture du blé. On observe sur les Alpes, 
que dans des endroits où le rhododendron a de la peine à 
végéter, des fleurs qui sont inodores dans les plaines, exha­
lent les plus doux parfums, et deviennent d’une grandeur 
et d’une beauté remarquables» Si les glaciers nuisent à la
lag ALPES.
•vegetation et envahissent souvent un terrain utile et pro­
ductif, ils offrent aussi les sources intarissables d’un grand 
nombre de fleuves, qui contribuent à fertiliser mille con­
trées diverses. Enfin, dans ces hautes régions, la variété des 
animaux , des plantes et des minéraux les plus rares, fait le 
charme du naturaliste. Les chamois et les marmottes sont 
communs dans les Alpes ; on y voit quelquefois des ours, 
des loups et des lynx. Le laemmergeyer et le coq de bruyère 
sont les oiseaux les plus curieux de ces hautes sommités.
A St.-Mauricc, non loin du lac de Genève , les Alpes se 
divisent en deux chaînes, l’une septentrionale, et l’autre 
méridionale, qui se réunissent prés du S t.-  Gotthard , d’où 
partent également plusieurs autres ramifications. Les revers 
méridionaux des Alpes sontgénéralement plus escarpés que c eux 
qui sont tournés vers le N. La réunion de diverses circons­
tances favorables est nécessaire pour produire le phénomène 
singulier connu sous le nom de glühen der A lpen  ( ardeur 
eu rougeur de ces hautes montagnes).
Ouvrages rela tifs à  la connaissance des A lpes.) Celui du 
docteur Ëbel sur la structure de la terre, etc. Zurich, 1808, 
a vol. in—octavo, et celui de"Walhenberg, intitidé : D e v e -  
getatione et climate in Helvetid septentrionali, sont abso­
lument nécessaires à tous ceux qui veulent se procurer une 
instruction solide dans cette branche importante dés sciences 
naturelles. Il en est de même des voyages dans les Alpes 
par l’immortel de Saussure.
A l p e s  (Cols des). On appelle ainsi les routes qui traver­
sent les Alpes. Il y en a plusieurs en Suisse, Celle du St.- 
Gotthard est remarquable entre autres, enee que les deux 
doubles chaînes qu’il laut passer en Valais et dans les Gri­
sons , se réunissent sur ce point comme en un centre commun 
où l’on n’a qu’un seul système de montagnes à traverser. Cette 
oause a-t-elle assuré la préférence à cette roule dès les temps 
les plus anciens, ou bien, comme les monuments de l’an­
tiquité semblent l'indiquer, les cols des Alpes rhétiennes 
furent-ils fréquentés les premiers, comme étant les plus ac­
cessibles ? C’est ce que l’on ignore. Dans tous ces chemins, 
à l'exception de la magnifique route du Simplon, que des 
chariots pesamment chargés traversent en toute saison , on se 
sert de bêtes de somme pour le transport des marchandises.
A l p n a c h ,  village paroissial, au pied du mont Pilate, dans 
le Haut—Unterwald. Il est situé en partie au fond d'une 
sombre baie du lac des Waldstettes, laquelle porte aussi 
le nom de lac d’Alpnach. On y voit un grand bâtiment qui 
sert à la fois de douane et de dépôt pour les marchandises, 
et une église tout nouvellement construite en granit, avec le 
produit de la vente des forêts communales. C’est un modèle 
de solidité et de mauvais goût.
C/iemirt. A W inkel, par le col de la Rengg, i  lieues.
A lto rf  , chef-lieu du canton d’Ury. C’est un beau bourg 
de 188 maisons et d’environ i 5oo habitants. En 1811 la po­
pulation était de i 6a3 ames, y compris quelques fermes et 
maisons isolées.
Auberges : le Lion-Noir, le Cerf.
Altorf est situé dans une vallée entourée de hautes mon­
tagnes , entre l’impétueux torrent de Schachen et la Reuss 
qui se jette dans le lac des W aldstettes, un quart de lieue 
plus bas. Le climat est assez doux, et la végétation riche 
et rapide dés que les chaleurs surviennent. Partout on voit 
de beaux arbres fruitiers, mais on ne cultive que peu de 
blé. Depuis l’horrible incendie de 1799, qui, par un gros vent 
du midi, consuma ce bourg en peu d’heures, on l'a rebâti 
entièrement à neuf. On y remarque la nouvelle cglise, qui 
est un fort beau bâtiment; l’ossuaire, où l'on conserve uu 
cristal d’une grandeur peu commune; l’hôtcl-de-ville, qui est 
petit, mais élégant; le couvent des Capucins , situé dans une 
contrée romantique où l’on jouit d’une vue charmante, et 
plusieurs belles maisons. Une vieille tour désigne l’endroit 
qu’occupait le tilleul sous lequel l’enfant de Tell fut placé, 
lorsque son père eut ordre d’abattre la pomme de dessus 
sa tête.
Indépendamment des produits de l’agriculture et de leurs 
bestiaux, les habitants retirent de grands avantages de la 
route du S t.-G otthard , qui est très-fréquentée.
Près d’Altorf sont situés les villages de Biirglen, lieu de 
la naissance et de la demeure de Guillaume Tell; Allin­
ghausen , d’où W alther Fürst, l’un des auteurs de la liberle’, 
tirait son origine ; et Bœulingcn, où la landsgemeinde sc 
rassemble,
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Chemins. A Engelberg, par les Alpes Sureties, g lieues^ 
Par le Schaecheuthal à Linthal, au canton de Claris, 6 à •ÿ 
lieues. A Brounnen, par le mont Achsenberg, io lieues.
A lts te t te n ,  jolie petite ville du Rhinthal, au canton de 
St.-Gall. Auberge : le Corbeau.
Ce lieu est admirablement situe'sur la pente d’un coteau, 
dans une contrée fertile, ornée de maisons de campagne, de 
vignes, de champs et d’une forêt d’arbres fruitiers. L’on cé- 
lèbre alternativement les cultes catholique et reformé dans 
l’église paroissiale que l’on vient de reconstruire à neuf. C’est 
un édifice bâti avec goût. Il y a un couvent de religieuses 
hors de la ville. Les habitants sont fort actifs : indépendam­
ment du commerce d’expédition que leur procure le passage 
des marchandises, ils ont un marché par semaine, trois foires 
par an et quelques fabriques. Les écoles sont sur un bon 
pied, et ils possèdent une bibliothèque considérable.
Chemin. A Gais, au canton d’Appenzell, 2 lieues.
Alvekeu (les bains d’ ) , sur l’Albula, ligue de dix juridic­
tions au canton des Grisons. Les eaux sont froides et con­
tiennent beaucoup de soufre. Il est fâcheux que les rapports 
du village d’Alveneu avec le propriétaire de ces bains, ne 
permettent pas à ce dernier de construire nu nouveau bâ­
timent pour la commodité de scs hôtes , qu’il a fort à cœur 
de contenter. A environ une lieue de là , du côté de l’E. , 
on voit un pont de boia entre les villages de Wiesen et 
de Jenninsberg, sur le torrent de Davos, qui s’est frayé 
son lit au travers d’une gorge de rochers. La hauteur de ce 
pont remarquable est de 206 pieds de roi, et sa longueur 
Je  40 pas.
Amsteg , petit village de 35 maisons et de 260 habitants, 
au canton d’Ury. Auberges : la Croix, l'Ange.
Ce hameau est situé sur la Reuss, au pied de la Windgellc 
et près du Bristenstock. Entre ces deux montagnes débouche 
la vallée de Madéran. Le chemin du Sl.-Gotthard passe à 
Amsteg, qu’il rend assez vivant; c’est là que commence la 
montée. On y voit quelques restes d’un ancien château qui, 
selon les uns, seraient ceux du fameux Twing-Ury, et, selon 
d’autres , la ruine du manoir de nobles de Siléneu. On ex­
ploitait autrefois des mines dans le voisinage.
Chemin. Uu sentier de chasseurs qui passe sur le Crispait, 
mène en 9 à io heures à Disenlis, canton des Grisons.
Andeer , village de g8 maisons et de 4oo habitants, dans la 
vallee de Schams, vallis Sexammiensis, au canton des Gri­
sons. Auberge  : la Croix-Blanche.
Ce village est situé dans une contrc'e romantique entre 
les deux gorges du Via-Mala et des Roi tien, sur le chemin 
de Spliigen et du Bernardino. Son élévation très-considérable 
est, selon M. Keller, de 3 i 68 pieds au-dessus de la mer. 
Les habitants sont réformés et parlent le roman.
Andelfingen, bourg considérable au canton de Zurich, 
sur la route de Winterthur à Schaflouse. A uberge : l’Ours.
Les environs sont fertiles et bien cultivés. On y passe la 
Thur sur un pont couvert. Le château qu'habite le préfet 
est un beau bâtiment.
An-der-Lenk, village paroissial, situé tout au haut du 
Simmenthal, dans l’Oberland bernois. Les environs sont du 
nombre des contrées alpines les plus remarquables et les 
plus intéressantes. On visitera de préférence les magnifiques 
chutes de la Simme, les sept sources dont on prétend que 
cette rivière a tiré son nom , et le glacier du Raetzli. On 
peut voir commodément toutes ces curiosités dans un seul 
jour.
Chemins. A Sion, par le col de Rawyl, 9-11 lieues. Le 
chemin est assez rapide du côté du M ., où l ’on suit le cours 
de laLiéna. Au mont Gemmi, par l’Engstlen-Alpe, n  lieues. 
A la Lauine, par le Reulissen, 4 lieues.
An-der-WIatt ou Ubseren , joli petit bourg de 78 maisons 
et de600 habitants, chef—lieu delà vallée d’Uiseren, au can­
ton d’U ry. Auberges : les Trois-Rois, le Soleil.
Ce lieu, dont la hauteur absolue est de 4446 pieds, se 
trouve à l’entrée de la plus riante vallée alpine, dans nue 
plaine, et à un quart de lieue de la Roche-Percée ( Urner- 
locli ). Sur la pente méridionale d’une montagne voisine, ou 
voit les restes d’un petit bpis de sapins, le seid qu’il y eût 
dans toute la contrée. Comme il protégeait le bourg contre 
les avalanches, on le regardait comme uu objet sacre, e t 
personne n’y avait porté la main lorsque la guerre qui suivit 
la révolution française vint profaner ce sanctuaire. Ou trouve
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ici plusieurs collections des minéraux du St.—Gotthard •, l’uno 
(les plus riches est celle de M. Mager. Le plus renomme 
de ceux qui font le commerce de ces fossiles, est M. Her- 
ménegild Mullur. En 1799, ce lieu fut le théâtre de plusieurs 
combats.
Chemins. Par la Furca, ou montagne de la Fourche, à 
Ohergestelen en Valais, 8 -9  lieues. A l'hospice du Grimsel, 
par la Furca et la Meyenwand, 7-8 lieues. Par l’Ober-Alpe 
à Disentis, dans les Grisons, 7 lieues. Par l’Unter-Alpe et 
la valle'e de Canaria à Airolo, au canton du Tessin, 6 lieues.
A n e t h  ( en allem. I n n s  ) , beau et grand village paroissial 
au canton de Berne. Auberge : l'Ours.
Il est situé sur le chemin de Berne à Neuchâtel, et occupe 
un monticule entouré de vignes, de champs, de prairies et 
de jolies fermes ", on y jouit d’une superbe vue sur les lacs 
de Neuchâtel et de Morat, ainsi que sur les contrées voi­
sines,. Le plus beau point de vue est celui que l’on trouve 
à  un quart de lieue du village sur le chemin d’Erlach j on 
y découvre aussi le lac de Bienne.
A n n i v i e h s  ( la vallée d’) , en ail. E i n f i s c i i t i i a l  , dans 1« 
Haut—Valais. Elle débouche vis-à-vis de Sierre, et court du 
N . au S. en suivant la Navisanche jusqu’au pied du Ravin, 
montagne voisine du Cervin ou Matterhorn. Cette vallée qui 
peut avoir sept Heues de long, est assez large dans quelques 
endroits ; elle est fertile et habitée par un peuple simple et 
laborieux. Diverses contrées pittoresques qui en font partie, 
ainsi que l’entrée qui est un chemin taillé dans le roc et 
connu sous le nom des Poutes, méritent d’être vues.
A n t o n i a  ( V a l ) ,  contrée du Praettigau, au canton des 
Grisons. Celte haute vallée débouche non loin de Liuein; 
elle moule du S. au N. le long de la Thalfatza, et a 3 lieues 
d e  long. Après une entrée d’un aspect eärayant, l e  voya­
geur y rencontre maints points de vue pittoresques. Plusieurs 
petits lacs embellissent ses montagnes ; l’on observe des 
grottes qid s’ouvrent dans des parois de rochers escarpés 
et d’un aspect horrible. Les chamois viennent souvent y 
lécher le salpêtre. Les hautes montagnes ofirent de belles 
T u e s , et l’on trouve des eaux minérales dans la vallée.
A s v . a s c a  ( V a l ) ,  vallée du Piémont qui débouche dans
celle d Ossola, à environ 3 lieues au-dessous de Dom o. De 
liautes montagnes la séparent du Valais. C’est un pays éga­
lement remarquable par les peuplades qui l'habitent et par 
les beautes que la nature y déploie. Parcourue par VAn/.a , 
elle a environ 8 lieues de long et s’étend de l’E. à l’O. 
jusqu’au Mont-Rosè, des flancs duquel un magnifique glacier 
descend dans la vallee. La Vaibianca y forme une belle cas­
cade. L’on entre par la sauvage gorge de Macugna dans la 
partie la plus élevée de la vallée, dont les habitants ne par­
lent que l’allemand, quoique les noms de la plupart des fa­
milles soient italiens.
A p p e n z e l l  ( le canton d’) est le treizième en rang dans la 
Confédération. Il est entouré.de toute part du territoire de 
celui de St.—Gall, et situé dans la Suisse orientale. Tout 
le pays estfort élevé et d’une forme arrondie avec une avance 
vers l'Orient. L’étendue desa surface est d’environ dix milles 
géographiques quarrés (ce mille équivaut à une lieue carrée de 
France et deux tiers , la lieue à a5 au dégré ) ; elle se com­
pose de collines, de vallons et de montagnes; vers le midi 
s’élève une chaîne considérable qui forme un embranchement 
des Alpes et dont les plus hautes sommités sont le Gamor 
et le Sentis. La dernière de ces montagnes est neigée et 
porte un glacier. La Sitter, torrent sauvage qui prend sa 
source au M. du canton et qui coule vers le N ., se grossit 
des eaux de l’Urnesch, laquelle vient du SO. Le lac de la 
See—Alpe est peu considérable.
Les habitants, dont le nombre est d’environ 62,000 ( i3 ,5oo 
professent la religion catholique, les autres sont réformés) , 
sont une peuplade germanique, remarquable par sa gaieté 
et par une tournure d’esprit fort originale ; ils sont ingénieux, 
actifs et d’une vivacité assez piquante. L’âpreté du climat 
rend les travaux de l’agriculture fort pénibles-, mais la prin­
cipale occupation des Appenzellois consiste dans les soins 
qu’ils donnent à leurs bestiaux, et Von estime que pendant 
l’été dix-huit à vingt mille bêtes à cornes couvrent les pâtu­
rages du canton. Les habitants des rhodes extérieurs sont 
aussi fort adonnés au travail des manufactures, et ils possèdent 
un bon nombre de négociants très-habiles. Les principaux 
produits de leurs fabriques sont les étoiles de colon et su r-
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tout des mousselines d’une extrême finesse avec des broderies 
magnifiques. Les cures de petit—laiL du village de Gais at­
tirent beaucoup d’e'trangcrs dans ce lieu-; il n’en est pas de 
même des bains de Weisbad.
Le canton est divise' en deux états indépendants et démo­
cratiques , qui n’ont qu’une seule voix à la diète suisse, savoir : 
Ausserrhoden ou les rliodcs extérieurs, et Innerrlioden ou 
les rliodes intérieurs. Ausserrhoden professe la religion re­
formée , et sa population s’élève à 38,5oo ames; elle est 
re'parlie sur une étendue de cinq milles carre's et trois quarts, 
où l’on compte 6000 maisons. Innerrlioden est catholique, 
et n’a que i 3,5oo habitants. Appenzell en est le chef-lieu ; 
celui d’Ausserrhoden, qui se divise en sept rliodes ou dis­
tricts , est alternativement Trogen et Herisau. Le pays ca­
tholique forme deux communes. Malgré les rapports géné­
raux de ces deux petits peuples, ils ne laissent pas d’ollrir 
plusieurs différences très—marquées. Les catholiques ne s’oc­
cupent que de leurs bestiaux , et ce n’est guère qu’éh 1808 
que la culture des pommes de terre s’est introduite dans leur 
pays. Leur pauvreté contraste fortement avec l’aisance des 
habitants de l’Innerrhoden, quoique ces derniers aient beau­
coup souffert de la stagnation du commerce pendant ces 
derniers temps.
Dans l’une et l’autre de ces républiques le pouvoir sou­
verain appai tient à la landsgemeinde, c’est—à—dire à l'as­
semblée générale des citoyens, laquelle a lieu pour l'ordinaire 
le dernier dimanche d'avril, sous la présidence du landam- 
mann. Quant aux pouvoirs exécutif, administratif et judi­
ciaire, ils sont exercés dans l’Asserrhoden par l'assemblée des 
nouveaux et des anciens conseillers, par le grand et le petit 
conseil ; dans l’Innerrhoden il y a aussi im grand et un petit 
conseil, avec un conseil hebdomadaire.
Le clergé réformé est régi par un synode auquel assistent 
le landammann et quelques autres membres des conseils. 
Jusqu’ici l’Innerrhoden a fait partie du diocèse de Constance, 
dont il vient d’être détaché avec les autres pays du NE. 
de la Suisse. On y compte trois couvents de femmes et un 
couvent de Capucins. Les écoles sonf sur un fort bon pied 
«lans l’Appenzcll réformé.
Livre  à  consulter. Tableaux des peuples des montagnes de
la Suisse, par le docteur Ebel. Leipsick, 1798, in-8.” , i , r< 
panie , avec fig. (en  allem. ). Malgré les nombreux chan­
gements qui ont eu lieu dans ce pays depuis la publication 
de cet ouvrage , la belle nature est resle'e, et tout le monde 
comtemplera avec plaisir l’intéressant tableau qu’en a donné 
le célèbre auteur.
A f p e x z e l l  (le  bourg d’ ) ,  chef-lieu de l’Appenzell-In— 
nerrhoden. Auberges : la Croix-BIanclie, le Brochet 
Ce beau bourg est situé sur la S itter, dans un petit val­
lon verdoyant, bordé au N. par de petites montagnes, et 
au S. par les plus hautes Alpes du canton. L’église est ornée 
de drapeaux enlevas dans les combats, et l’on conserve à 
l’ossuaire qui en dépend, des crânes humains méthodique­
ment rangés et portant chacun le nom de ceux à qui ils ont 
appartenu. On conserve à l’hôtel—de—ville les archives et 
les portraits de quelques-uns des anciens chefs du canton. 
Les églises des couvents des religeuses et des capucins sont 
dignes aussi d’être vues. Toutes les autorités civiles de l’Ap- 
penzeli catholique résident dans ce bourg, au lieu que celles 
de l’Ausserrhoden se trouvent dispersées dans les diverses 
communes du pays. La landsgemeinde se rassemble dans 
une grande place qui fait partie du bourg. Les bains qu’on 
y trouve sont moins fréquentés que ceux de Weisbad, à 
une demi-lieue d’Appenzell, et que les eaux de Gonten , où 
l’on se rend en quinze minutes. On peut faire d’agréables 
excursions à Gais, au Wildkilchli, sur le Gamor, sur le 
Sentis, etc.
Chemins. Par le mont Gamor à Lient?., dans le Rhin thaï, 
9-10 lieues. A Wildhauss dans le Tockenbourg par Weisbad, 
Briillisau et l’Alpe de Fahlen, 7—8 lieues. A Herisau par 
Gonten, Urnaschen et W aldslatt, 3 -4  lieues.
A r a t i ,  capitale du canton d’Argovie, est située dans une 
contrée agréable et fertile, au bold de l’Aar que l’on y passe 
sur un pont couvert. Latitude : 47-° a3. 3 i. Longitude : 25 .“ 
3o. 45 . Hauteur absolue : n 4o pieds. Cette ville a 427 
maisons et 3ooo habitants, pour la plupart réformés.
Auberges : le Sauvage, le Boeuf, le Petit—Cheval. Les 
bains et le café’ sont fort bien tenus.
Au commencement du XV.C siècle, lorsque le duc Fré­
déric d’Autriche fut mis au ban Je l’empire, cette petite 
ville Umilia sous la domination des Bernois ; mais elle con­
serva ses franchises et sa magistrature. Plusieurs diètes ras­
semblées dans ses murs, et quelques traités de paix qui y 
furent signes, la rendirent celebre. Les citoyens s’adonnaient 
aux occupations de l’agriculture; mais dès longtemps ils se 
sont distingues par leur industrie, par leurs talents pour la 
commerce et parleur activité'. Vers la fin du XVIII.e siècle, 
l’esprit d’indépendance se manifesta chez eux. Cette ville fut 
pendant quelque temps le siège de la république helvétique. 
Dés—lors elle s’est extrêmement embellie et a été ornée d’un 
grand nombre de nouveaux édifices. ^
On y publie ( en allem. ) la G azette d 'A ra u , qui nasse 
pour la meilleure de la Suisse, et dont on fait grand cas 
dans les pays étrangers. Il en est de même de l’excellente 
feuille populaire intitulée Schweizerbote.
Edißces publics. L’hôtel—de—ville, très-beau bâtiment; 
l’école cantonale; l’église paroissiale, où les réformés et Iss 
catholiques célèbrent le culte divin.
Etablissements et sociétés savantes. L’école cantonale où 
huit professeurs enseignent la physique, les mathématiques , 
le commerce, l’histoire naturelle, la géographie, les lan­
gues, etc. En vertu de la loi du 7 mai i 8i 3 , un arrêté 
rendu le 39 août 1817, par le petit—conseil du canton d’Ar— 
govie, vient d’ajouter à l’importance de celte école. La société 
des secours ; la société biblique composée de membres des 
deux confessions ; celle de lecture et celle pour l’avancement 
de l’agriculture nationale, quia des affiliations dans les divers 
districts du canton, et qui compte des membres dans les 
autres parties de la Suisse et dans l’étranger ; l’hôpital, et 
la pépinière de M. le pasteur Niisperli.
Collections. La bibliothèque cantonale, où l’on trouve quan­
tité de manuscrits relatifs à l’histoire de la Suisse, recueillis 
par le général de Zurlauben ; la bibliothèque d’histoire na­
turelle de M. Rodolphe Meyer ; des collections de minéraux 
chez le même et chez M. le diacre Wanger. 31, Frédéric 
Meyer possède un bas-relief de la Suisse et une suite de cent 
costumes suisses peints à l’huile par Reinhard. La librairie 
et les presses de M. Saucrlanderj son cabinet littéraire et 
<elui de M. Christen.
A rtis te s , magasins. M. Belliger, maitrt -de dessin et 
peintre paysagiste ; M. Scheuermann, excellent graveur-géo- 
graphe ; M. Esser fabrique des instruments de physique et 
de mathématiques-, la grande machine de filature de MM. Her­
zog et compagnie ; des fabriques de coton, de rubans et d’acide 
vitriolique -, une fonderie de canons, d’excellents ateliers de 
coutellerie, et des tanneries fort considérables. La navigation 
de l’Aar favorise le transport des marchandises.
P rom enades, points de vue. La nouvelle promenade, au- 
delà de l’Aar et à la Schützenmatt; petites excursions à 
Sulir, à Schonenwerd, aux bains de Scliintmach, à Leerau 
et à Lostorf ; points de vue magnifiques sur les sommets du 
Gisslifluh et du Wasserlluh.
Divertissements. Plusieurs socie'te's particulières entre hom­
mes ; en hiver des concerts d’amateurs, des bals et assez 
souvent la comédie jouée par des acteurs ambulants. Au 
mois d’août une fête de la jeunesse qu’on appelle Maycnzug , 
eu fête des fleurs.
Chemin. Un chemin commode pour ceux qui voyagent à 
pied ou à cheval, mène en 9 heures à Bâle par la Scliofmatt.
Arberg, petite ville, chef—lieu d’une préfecture au canton 
de Berne. Auberge : la Couronne.
Arberg est bâti sur un rocher de grès, au bord de l’Aar 
qui l’entoure de tous les côtés quand les eaux sont hautes, 
et que l’on y passe sur un pont couvert. La rencontre des 
routes de Berne, deSoleure, de Bienne, de Neuchâtel, d’Yver- 
dun et de Lausanne animent cette petite ville. Les Suisses 
y établirent une tète de pont en i 8 i 5. On prétend que 
l’ancien château-fort d’Arberg était situé au midi, prés de la 
route de Berne.
Arbom (l 'Arbor-FclLx des Romains), petite ville de 170 
maisons et de 900 habitants, au canton de Thurgovic. Elle 
est très—agréablement située au bord du lac de Constance, 
sur une hauteur d’où l’on découvre une vue magnifique près 
du vieux château. Ce heu était habité dès le temps des Ro­
mains , qui l’avaient fortifié. Les fabriques de coton et les 
toileries d’Arbon, naguère si florissantes, souflrent beau­
coup de la stagnation du commerce.
Arboprg, petite ville de i54 maisons, située sur l’A ar,
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dans nnc contrée fertile, au canton d’Argovie. Auberge : la
Couronne.
La forteresse qui domine Arbourg, et où l’on conserve 
des armes et des munitions de guerre , est la seule qu’il y 
ait en Suisse. De'tenu dans cette forteresse, le célèbre Mi­
chèli du Crét, de Genève, j  passait son temps à mesurer 
la hauteur des montagnes neigées qui bornent l’horizon. C’est 
lui qui le premier s’occupa de ce genre de mesures-, mais 
l'imperfection des instruments dont il se servait, a rendu ses 
travaux inutiles.
Les habitants, dont le nombre est d’environ mille, sont 
fort laborieux; ils se partagent entre les soins de l’agriculture, 
de la navigation, et du commerce d’expédition et des vins. 
Ils fabriquent aussi des étoffes de coton, et occupent une 
forge à cuivre.
A r d e t z ,  village considérable de la Basse—Engadine, au 
canton des Grisons. On y compte i 5o maisons etSoo habi­
tants , qui professent la religion réformée et parlent le roman. 
Un glacier couvre une étendue de terrain d’un mille carré, 
au fond delà vallée de Tasna, qui s’élève au N. d’Ardetz.
A r g o v i e  (le canton d’) , l’un des plus grands et des plus 
fertiles et le seizième en rang, est situé au N. de la Suisse, et 
séparé par le Rhin du grand—duché de Bade en Allemagne.
Il est borné à l’E. par les cantons de Zurich et de Zug, au 
S. par le canton dv Lucerne, et à l’O. par ceux de Berne, 
de Soleure et de Bàie. 11 forme une sorte de carré long qui, 
dans sa plus petite largeur, a environ 8 lieues , et qui en a 
i 5 ou 16 dans sa plus grande longueur. Son sol, composé eu 
grande partie de collines et de basses montagnes, occupe 
à—peu—près 38 milles carrés. La partie du mont Jura qui 
traverse le canton de l’O. à l’E . , est riche en pétrifications , 
en minéraux et en eaux minérales. Il existe une source d’eau 
salée dans le Soultztlial, mais elle est trop pauvre pour être 
exploitée. La plus haute des sommités du Jura dans l’Ar— 
govie ne s’élève pas à 3ooo pieds au-dessus de la mer. Selon 
l’Almanach helvétique de 1S16, la hauteur du Wasserlluh 
est de 2880 pieds, et celle du Gisslifluh de 2710 ( suivant 
les mesures de M. Tralles , seulement de 2383 pieds). Ces 
jnontagnes tournent le dos au Rhin et présentent leur es-
carpcment du côte du S. Presque toutes les collines situe'es 
près des cantons de Zurich, de Zug et de Lucerne, courent 
du N. au S. L’Aar coule au pied du revers meridional jus­
qu’au-dessous deBrouck, et vasejeterdansle Rliin, aprèss’êtrc 
grossie des eaux de la Rcuss, de la Limraat et de plusieurs 
autres rivières moins considérables. Le petit lac de Hallwyl 
est le seul du canton.
Les habitants, au nombre d’environ i 43,600, se trouvent 
répartis dans 276 communes, parmi lesquelles on distingue
12 petites villes. La totalité des bâtiments s’élève à 25,419, 
dont la valeur est assurée sur le pied de 29,170,600 francs 
de Suisse. On compte dans ce canton 75,000 réformés, 
67,000 catholiques et 1600 Israélites (ces derniers habitent 
les villages d’Endigen et de Lengnau). Les Argoviens sont 
de race allemande, bons, simples et laborieux ; ils sont très- 
attachés aux anciens usages, et enclins à la superstition. On 
trouve beaucoup de sourds-muets et de crétins dans ce pays. 
La douceur du climat et la fertilité du sol favorisent l’agri­
culture, qui est plus florissante que l’éducation des bestiaux. 
Il croit plus de blé qu’il ne s'en consomme dans le pays; 
le vin est bon, surtout aux environs de Bade et de Scliintz- 
nacli ; la culture et l’irrigation des prairies peuvent servir de 
modèle ; de toute part on voit une quantité d’arbres fruitiers, 
et les hauteurs sont couronnées de belles forêts. Les bains 
sulfureux de Bade et de Scliinlznach sont du nombre des 
plus célèbres de la Suisse, et comme ils sont trés-fréquentés, 
ils fout entrer beaucoup d’argnnl dans le pays. L’exploita­
tion des mines de fer, la pcche et la navigation de l’Aar 
et du Rhin oilrent des ressources à un certain nombre de 
gens ; mais les fabriques, surtout celles de coton et de soieries, 
qui occupent une multitude de bras à Arati, à Zofrague, 
à Lentzbourg et dans les vallées voisines, sont d’une bien 
plus grande importance. Le commerce intérieur est facilité 
par de bonnes routes et par plusieurs foires : celle qui se 
tient à Zui zach, est la plus considérable de toute la Suisse.
Le canton d’Argovie ne jouit de l’indépendance que depuis 
la révolution de 1798. Il se compose de l’ancien Argau ber­
nois , du comté de Bade , des Bailliages-Libres, du Kclle- 
ram t, petit pays démembré du canton de Zurich, et du 
Fritikthal, qui appartenait ci-devant à l'Autriche. Arau en,
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est la capitale; il se divise en onze districts et quarante- 
huit cercles. Il n’y existe aucun privilege. Le grand-conseil qui 
exerce le pouvoir souverain, et dont la moitié' des membres 
doivent être catholiques, est composé en plus grande partie 
de représentants élus par le peuple ; un tiers des conseillers 
seulement est nommé par l’assemblée elle—même, qui élit 
aussi dans son sein un président nommé bourguemestre 1 
ainsi que le petit conseil, en qui résident les pouvoirs ad­
ministratif et exécutif, et le tribunal d’appel. Ces derniers 
corps sont composés chacun de treize membres. Chaque 
district est administré par ua préfet, à la nomination du 
gouvernement, et chaque cercle a son juge de paix. Les 
revenus de l’Etat, qui s’élèvent à un demi—million de francs 
de Suisse, sont à—peu—prés absorbés par les dépenses.
Le clergé réformé, sous la direction d’un conseil ecclé­
siastique , se divise en deux décanats et quarante-huit cures. 
Le clergé catholique dépendait ci—devant des évêques de 
Constance et de Bàie ; le canton d’Argovie compte trois 
chapitres de chanoines, deux riches abbayes (Muri et W et— 
tingen ) et plusieurs autres couvents. L’école cantonale d’Arau 
est un excellent établissement pour l’instruction publique; 
il en existe une autre à Olsberg à l ’usage des jeunes filles, 
et l’on tientles écoles des campagnes sur un très-bou pied. La 
société pour l’avancement de l’agriculture nationale, fait beau­
coup de bien. Les ecclésiastiques, les médecins et les ama­
teurs de la musique ont aussi formé diverses sociétés.
A r l e s h e i m  , bourg considérable sur la rive droite de la Birse, 
au canton de Bàie, à une lieue et demie de la capitale, avec 
120 maisons et 700 habitants. On y remarque des bains très- 
fréquentés, une belle église et plusieurs jolis bâtiments.
Les environs de ce lieu sont des plus fertiles et des plus 
agréables, et la proximité du Ju ra , où l’on voit les ruines 
de plusieurs vieux châteaux, offre des vues charmantes. 
Au débouché d’un vallon fort étroit, caché dans la montagne 
au milieu des rochers et des bois, on rencontre les restes du 
château de Birseck. C’est sur ce coteau qu’on a planté le 
plus beau jardin anglais de la Suisse. Détruit pendant la 
révolution, il s’est relevé de ses ruines plus délicieux que 
jamais. « Ce jardin se confond tellement avec l’ensemble du
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pays, dit uu connaisseur ( J. R. W yss, Rose des A lpes  
pour i 8 i 8 , p . s 6 5 , ) il s’allie si naturellement avec le paysage 
pittoresque, avec les prairies, les vignes et les champs qui 
l’entourent, qu’on le cherche quand on y est déjà, et qu’on 
croit encore en parcourir les fabriques longtemps après en 
être sorti, u
Arnes ou Aîknen, beau bourg du Haut—Valais, situe' sur 
un coteau fertile au-dessus du Rhône. On exploite dans le 
voisinage une carrière de belle pierre ollaire, qu i, d’abord 
très—molle, se durcit à l’air, et qui par-là même est excel­
lente pour bâtir et pour faire des poêles. On prépare de 
bons fromages sur la Binna. A peu de distance on trouve 
le hameau de Miihlibach, berceau du fameux Matthieu Sçhia- 
ner, cardinal et c'vêque de Sion.
A rt , beau bourg au canton de Schwitz. Auberges : l’Aigle, 
l’Epée. Entouré de superbes vergers, il est situé dans une 
contrée délicieuse, à l’extrémité méridionale du lac de Zug, 
entre le Rigi et le RouCberg. On y remarque la grande et 
belle église paroissiale, décorée d’anciens trophées ; le cou­
vent des capucins, qui possède une bibliothèque ; e t , dans le 
voisinage, les restes d’un mur flanqué de tours qui servait 
autrefois à la défense du pays, et qu’on appelle la Letzemauer.
La plupart des voyageurs qui visitent le Rigi passent à Art 
avant ou après l’ascension de cette intéressante montagne ; 
l’on y trouve des chevaux de monture et des brancards ou 
chaises à porteurs pour faire le trajet. On peut également 
s’y procurer des guides fidèles et complaisants, qui sont dis­
posés , comme ceux d’Unterséen, à faire tout le tour de 1# 
Suisse qu’ils connaissent fort bien.
Chemins. A Schwitz, par une belle grande route, 3 lieues. 
(Le chemin passe à Goldau, lieu tristement célèbre par la 
catastrophe du 5 septembre 1806). A Lowertz, i 1. ; àSeewen, 
1 1. ; à Schwitz, un quart de lieue; à ImOiense'e, par terre, 1 1. 
et quart ; A Zug, par terre, c’est une excursion fort agréable 
qu’en fait en 3 heures de marche. On va en i h. sur le lac à 
Immensée, et en 2 h. et demie à Zug. V< Rigi.
Arve ( I1 ) , torrent considérable qui prend sa source sur 
le col de Balme en Savoie, traverse la vallée de Chamouny 
et va se ÿeter dans le Rhône près de Genève,
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A r w a k g e n  , grand village du canton de Berne, situe dans 
une contre'e fertile au bord de l’Aar, qu’on y passe sur un 
beau pont couvert. Le château est habité par un préfet.
A t t i s h o l t z ,  bains très—fréquentés, situés au canton de 
Soleure, à une lieue de la capitale, du côté de l’Orient. On 
fait chauffer les eaux, qui contiennent du fer, mais dont on 
n’a pas encore fait l’analyse avec soin. Les hôtes sont bien 
servis, et les bains entretenus proprement; d’ailleurs la pro­
ximité de l’Aar et des grandes routes de Bàie et d’Ollen, 
de belles forêts de sapins et de jolies fermes ofîrent aux 
amateurs des promenades variées et agréables.
A u b i n  (S t . ) ,  village paroissial au canton de Neuchâtel; 
on y compte 68 maisons et 44° habitants, y compris ceux 
du hameau nommé Vcrs-cliez-le-Bart. Auberge : la Couronne.
La situation de ce lieu sur la grande route, à moitié-chemin 
de Neuchâtel à Yverdun, au bord du lac, et dans une contrée 
couverte de vignes et de beaux noyers, est fort agréable.
A u b o n n e  , petite ville au canton de Vaud ; elle contient 
a37 maisons et i 55o habitants. Auberge : la Couronne.
Cette ville, assez bien bâtie, est située sur une éminence 
au-dessus de la petite rivière de même nom , à trois quarts 
de lieue du lac de Genève et dans une contrée d’une beauté 
ravissante. Le célèbre Tavernier, devenu propriétaire de la 
baronnie d’Aubonne, après avoir parcouru longtemps l’Eu­
rope et l’Asie, prétendait que le seul point de vue qui l’em­
portât sur celui-ci, était celui des environs d’Erivan en Perse. 
Le château est remarquable par la singularité de sa cons­
truction, et l’église renferme plusieurs tombeaux; ces deux 
bâtiments sont anciens. Les travaux de l’agriculture forment 
la principale occupation des habitants ; les vins des environs 
sont excellents. C’est du haut du Signal que l’on découvre 
la plus belle vue : le Mont-Blanc s’y présente avec une grande 
magnificence.
A u g s t  (Basel et Kaiser ) ,  deux beaux villages situés sur 
le Rhin; le premier au canton de Bâle, elle second au canton 
d’Argovie; ils sont séparés l’un de l’autre par l’Ergeltz , petite 
rivière qui se jette dans le Rhin.
C’est là qu’était du temps des Romains la grande et fameuse
A ugusta  Hauracorum. O n  y  t r o u v e  e n c o r e  p a r t o u t  d e s  t r a c e s  
d ’u n e  a n c i e n n e  s p l e n d e u r  ;  c e p e n d a n t  i l  n e  r e s t e  a u c u n  m o ­
n u m e n t  q u i  s o i t  f o r t  r e m a r q u a b l e . .  L e s  e n v i r o n s  s o n t  f e r t i l e s ,  
r i a n t s  e t  o r n e s  d e  s u p e r b e s  m a i s o n s .  M. B r e n u e r ,  d e  B à i e ,  
a  f a i t  é t a b l i r  d e  j o l i e s  p r o m e n a d e s  s u r  l e s  d é b r i s  d e  l ’a n c i e n  
t h é â t r e  ; i l  c o n s e r v e  d a n s  s a  b e l l e  c a m p a g n e  u n e  c o l l e c t i o n  
d ’a n t i q u i t é s  r o m a i n e s .
A ü v e r n i e r  ( e n  a l l e m .  A  v e r m a c h  ) ,  j o l i  b o u r g  d e  1 2 8  m a i ­
s o n s  a v e c  " j0 0  h a b i t a n t s ,  a u  c a n t o n  d e  N e u c h â t e l .  I l  e s t  f o r t  
a g r é a b l e m e n t  s i t u é  s u r  u n  g o l f e  d u  l a c  e t  s u r  l e  c h e m i n  
d ’Y v e r d u n .  L e s  v i n s  b l a n c s  d e s  e n v i r o n s  p a s s e n t  p o u r  l e s  
m e i l l e u r s  d e  t o u t  l e  p a y s .
A v a l a n c h e s  o u  l a v a n g e s  (  e n  a l l e m ,  lauinen). T e l  e s t  l e  
n o m  d ’u n  p h é n o m è n e  q u e  p r é s e n t e n t  l e s  m o n t a g n e s  n e i g é e s  
d e s  A l p e s .  C e  s o n t  d e s  m a s s e s  d e  n e i g e  o u  d e  g l a c e  q u i  s e  
p r é c i p i t e n t  d u  h a u t  d e s  m o n t s  d a n s  l e s  p a r t i e s  i n f é r i e u r e s ,  
e t  q u i  s o u v e n t  p a r  l e u r  p r o p r e  f o r c e  o u  p a r  l a  p r e s s i o n  d e  
l ’a i r ,  c a u s e n t d e  g r a n d s  r a v a g e s ,  a r r ê t e n t  l e  c o u r s  d e s  r i v i è r e s ,  
e n t r a î n e n t  d e s  m a i s o n s  e t  d e s  f o r ê t s  ,  e t  é t o u l l è n t  à  d e s  d i s ­
t a n c e s  p l u s  o u  m o i n s  c o n s i d é r a b l e s  l e s  ê t r e s  v i v a n t s  d o n t  
e l l e s  s ’a p p r o c h e n t .  L e s  a v a l a n c h e s  o n t  l i e u  l o r s q u ’i l  y  a  
b e a u c o u p  d e  n e i g e  e t  q u ’i l  s u r v i e n t  u n  d é g e l  q u i  l ’a m o l l i t  e t  
l a  r e n d  p r o p r e  à  s e  p e l o t o n n e r ,  c e  q u i  a r r i v e  o r d i n a i r e m e n t  
a u  p r i n t e m p s .  O n  p e u t  l e s  d i v i s e r  e n  q u a t r e  c l a s s e s  ; m a i s  i l  
a r r i v e  s o u v e n t  q u e  p e n d a n t  s a  c h u t e ,  u n e  a v a l a n c h e  c h a n g e  
d e  n a t u r e  e t  o l i r e  a i n s i  d e s  t r a n s i t i o n s  d ’u n e  c l a s s e  à  l ’a u t r e .  
L e s  p r i n c i p a l e s  s o n t  l e s  a v a l a n c h e s  p o u d r e u s e s  (staublaui.nen) ,  
l e s  a v a l a n c h e s  e n  m a s s e  ( grundlauinen) ,  l e s  a v a l a n c h e s  
r a m p a n t e s  (  schleichlauinen) ,  e t  c e l l e s  d e s  g l a c i e r s .
L e s  a v a l a n c h e s  p o u d r e u s e s  s o n t  c e l l e s  d o n t  l a  m a s s e  s e  
r é d u i t  e n  p o u s s i è r e  d a n s  l e u r  c h u t e ,  e t  q u i  p a r  c o n s é q u e n t  
n e  n u i s e n t  q u e  p a r  l a  p r e s s i o n  d e  l ’a i r ,  d o n t  l ’a g i t a t i o n  r e n ­
v e r s e  q u e l q u e f o i s  d e s  m a i s o n s  e t  d e s  a r b r e s ,  e t  é t o u f f e n t  l e s  
h o m m e s  e t  l e s  a n i m a u x .  E l l e s  b r i l l e n t  d e  l o i n  a u  s o l e i l ,  s e m ­
b l a b l e s  à  d e s  r i v i è r e s  d e  m e r c u r e  o u  à  u n  n u a g e  a r g e n t é ,  e t  
l e u r  b r u i t  s e  f a i t  e n t e n d r e  d e  l o i n  c o m m e  c e l u i  d u  t o n n e r r e .  
L e s  a v a l a n c h e s  e n  m a s s e  g r o s s i s s e n t  s a n s  c e s s e  d a n s  l e u r  
m a r c h e ,  e n t r a î n e n t  e t  e n g l o u t i s s e n t  t o u t  c e  q u ’e l l e s  r e n c o n ­
t r e n t  ,  t e r r e ,  r o c h e r s ,  m a i s o n s ,  a r b r e s  e t  f o r ê t s .  L e s  a v a ­
l a n c h e s  r a m p a n t e s  s o n t  c e l l e s  q u i ,  f a u t e  d e  f o r c e s  o u  à  c a u s e
t 44 AVALANCHES.
de la pente trop faible du sol, ne se meuvent qu'avec len­
teur 1 et se trouvent arrêtées par les objets qui se trouvent 
sur leur chemin jusqu’à ce que ces derniers cèdent, ou qu’ils 
divisent la masse de la neige. On appelle avalanches des 
glaciers la chute des quartiers de glace qui s’en détachent 
fréquemment en été. Elles ne sont pour l’ordinaire ni fort 
considérables, ni très-dangereuses. .
Souvent dans l’origine, une avalanche est simplement ram­
pante, surtout lorsque le dégel n’a pas rendu le sol glissant; 
mais si elle atteint une pente escarpée, elle se change en 
avalanche en masse, son mouvement augmente en vitesse 
et son volume en consistance ; elle entraîne, enveloppe et 
engloutit tout ce qui se présente. Mais lorsqu’elle vient à se 
briser contre les angles de quelque rocher, sa masse se dis­
sout dans les airs « et elle se convertit partiellement ou tout 
entière en avalanche poudreuse. Les avalanches poudreuses 
ont ordinairement lieu en hiver, lorsqu'il y a beaucoup de 
neige, et qu’elle est trop tendre et trop peu serrée pour se 
pelotonner; quant aux avalanches en masse, elles survien­
nent le plus souvent au printemps, parce que c'est alors 
que la chaleur de la terre rend le sol glissant en faisant fondre 
loi couches inférieures de neige , tandis que celles d’en haut 
demeurent glacées et cohérentes.
Les avalanches s’annoncent presque toujours par un bruit 
sourd qui donue souvent au voyageur le temps de pourvoir 
à son salut, soit en se plaçant derrière un arbre, soit en se 
réfugiant dans une caverne, soit en se jetant contre terre. 
Lorsque les avalanches en masse n’écrasent pas immédiate­
ment les hommes par leur chute, ou ne les jettent pas dans 
quelque précipice inaccessible, on peut sauver ceux qu’elles 
ont englouti, à moins que leur étendue n’oppose de trop 
grands obstacles aux fouilles nécessaires à cet effet. Car la 
neige tendre n’arrête pas le passage de l’air dont on a besoin 
pour la respiration. En 171)91 presque tout le village de Ruéras, 
dans la vallée de Tavctscli, au canton des Grisons, fut en­
traîné par une avalanche, et cela d’une manière si peu vio­
lente , au moins pour quelques maisons, que les habitants 
ne s’éveillèrent pas, et que le maliu ils ne pouvaient con­
cevoir pourquoi le jour tardait tant à paraître. De cent per- 
sfcanos qui avaient clé englouties, ou parvint à an sauver
soixante. Ec 10 mai 1817 , une avalanche tomba dans le ravin 
d’Ems, à peu de distance de Coire", et elle s’y développa 
sur une ligne de prés d’une demi-lieüe de largeur; elle 
entraîna uri moulin, ainsi que la demeure et les écuries du 
meunier ; après quoi elle se porta sur la plaine.
Il ne se passe pas d’Iiiver qu’il ne tombe des avalanches 
dans les vallées ; mais elles se dirigent ordinairement vers 
certaines places, qu’on est force de laisser incultes ; les roules 
qu’elles suivent sont, connues sous le nom de lauinenziige : 
le voyageur qui parcourt les Alpes en été reconnaît la trace 
qu’elles ont laissée au milieu des bois de sapins et de la 
verdure des pâturages, où elles forment de larges bandes 
d’une couleur grisâtre.
Dans les vallées de Chamouny et de Grindclwald, on voit 
communément pendant les jours les plus chauds de l’été, 
des avalanches poudreuses se précipiter du haut des mon­
tagnes neigées, et l’on entend presque à tout moment un 
bruit semblable à celui du tonnerre, qui provient de celles 
qui tombent du Mont-Blanc et de la Jungfrau.
A v e n c h e ,  petite ville du canton de Vaud; 1 0 6  maisons, 
1 0 0 0  habitants. Auberges : le Paon, la Maison—de-Ville.
Cette ville est admirablement bien située, dans une con­
trée extrêmement fertile et sur un monticule qui domine le 
lac de Morat. Elle n’a qu’une seule rue. Le château et l’église, 
l’un et l’autre très—antiques, méritent d’être vus. Le premier 
est habité par lé docteur Schnell, qui a formé pour la gué­
rison des maladies mentales un établissement dont on ne 
saurait dire trop de bien. Avenche est le célèbre Aventicwn. 
des Romains, dont tout rappelle ici l’antique splendeur. Parée 
de toutes les beautés d’une ville romaine, elle avait une 
lieue de circuit ; elle fut détruite au V.“ siècle par Attila, 
et dès—lors elle n’a jamais pu se relever. On y trouve sou­
vent des pavés à la mosaïque, des colonnes, des inscriptions 
et toutes sortes d’autres antiquités dont on conserve un grand 
nombre au village de Villars, qui n’en est que peu éloigné. 
Les ruines des murs de la ville, de l’amphithéâtre et d’un 
aqueduc, plusieurs colonnes, une tour, diverses inscriptions 
remarquables, etc. attirent encore aujourd’hui l’attention du 
voyageur.
B.
B a a r ,  grand et beau village avec une église, au canton 
de Zugi Traversé par la Lortze, qui dans le voisinage se 
f. aie un passage au travers d’une gorge fort étroite, Baar 
est situe' au milieu d’une forêt d’arbres fruitiers, dans une 
contrée fertile et parfaitement cultivée. C’est ici que se réunis­
sent les deux chemins qui. de Horgcn et du mont Albis, 
vont à Zug. Blickendorf, hameau voisin, est le lieu de nais­
sance du célèbre et malheureux W aldmann, bourguemestre 
de Zurich.
Chemin. A Cappel, par un joli sentier.
B a d e ,  petite ville du canton d’Argovic, compte 3 9 6  m a i ­
sons et environ i5oo habitants. Elle est bâtie sur la Limmat, 
que l’on y passe sur un pont couvert d’une admirable cons­
truction. Auberges : la Balance, le Lion.
La situation de ce lieu est plutôt d’une beauté romantique 
que du genre gracieux. Au-dessous de la ville on reconnaît 
distinctement les traces du torrent dévastateur qui, lors des 
anciennes révolutions de notre globe, brisa les digues du 
Jura. A l‘E. et à l’O. de* la ville s’élèvent encore les parties 
déchirées de cette montagne : la première et la plus con­
sidérable forme le Legerberg, dont le revers méridional est 
couvert de vignes, et domine une plaine fertile ; celle de 
1"0. n’est qu’une colline escarpée, couronnée par les débris 
de l’ancien château.
Ce lieu, où aboutissent plusieurs vallées et différents che­
mins, a été habité dès longtemps; la proximité de ses bains 
chauds en fit une place importante. Les Romains l’avaient 
fortifié. Pendant le moyen âge, le vieux château était de­
venu célèbre sous le nom de rocher de Bade. C’est de là 
que le roi Albert menaçait les confédérés , affranchis de son 
joug : c’est la que l’on projetaitles campagnes de Morgarten 
et de Sempach. Le duc Frédéric d’Autriche ayant été mis 
au ban de l’empire en i 4 i 5 , les Suisses s’en emparèrent et 
le réduisirent en cendres. Vers, le milieu du XVII.' siècle, 
les bourgeois de Bade relevèrent à grands frais ce château;
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mais en 1712, les Zuricois et les Bernois le dc'truisirent à 
la suite d’un siège de peu de durée. Deux ans après , la paix 
fut signée à Bade entre l’Autriche et la France par le grand 
congrès qui mit fin à la guerre de la succession d’Espagne.
L a  ville. L’église paroissiale à laquelle est attaché un cha­
pitre de chanoines, est fort ancienne, et le toit du clocher 
est formé de tuiles de diverses couleurs, selon l’usage du XV.e 
siècle. L’intérieur vient d’être décoré à neuf. C’est dans 
l’hôtel—de-ville de Bade que les confédérés tenaient autrefois 
leurs diètes, et que la paix fut signée en 1714. 11 y a aux . 
portes de la ville deux couvents, l’un de femmes et l’autre 
de capucins. L’hôpital des bourgeois a été fondé et doté 
par Agnès, reine de Hongrie. La maison de correction du 
canton d’Argovie est située dans l’enceinte même de la ville.
Les principales ressources des habitants consistent dans les 
produits de l’agriculture, dans le passage des marchandises 
et dans le séjour des étrangers qui fréquentent les bains. Le 
commerce en vins est considérable, et il y existe une impri­
merie. Pendant l’été plusieurs confiseurs et pâtissiers sont 
occupés pour le service des bains ; on y fabrique aussi des 
jouets à l’usage des enfants. La bonne saison atlirc à Bade 
des comédiens ambulants qui établissent leur théâtre à la 
maison des tireurs.
Les bains , les plus anciens et les plus fréquentés de la 
Suisse, sont situés à dix minutes et au NO. de la ville, sur 
les deux rives de la Liinmat. La chaleur des eaux thermales, 
qui sont sulfureuses, et qui s’élèvent quelquefois en bouil­
lonnant du milieu même de la rivière, est de 3 7 à 38 degrés 
au-dessus de zéro du thermomètre de Réaumur. Il est pro­
bable qu’elles doivent leur chaleur au gypse et à la marne, 
recouverts de couches de pierre calcaire. dont est formé le 
Legerberg. Les grands bains sont situés sur la rive gauche et 
fréquentés par les gens de condition ; les petits qui se trou­
vent sur l’autre rive ne servent guère qu’au peuple. Les bains 
de Bade sont surtout précieux dans les maladies rhumatis­
males. La forme des chambres où on les prend est très- 
singulière et parait être absolument celle que les Romains 
donnaient à leurs bains.
Les grands bains réunissent toutes les années, depuis le 
mois de juin jusqu’en septembre, une nombreuse compagnie
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composée ile baigneurs, pour la plupart des cantons de Zurich, 
d'Argovie, de Bàie et de Schaffouse. L'hôtel du Sladthof , 
qui possède 4 1 bains avec une vaste salle à manger, où l’on 
donne des bals presque tousles samedis, est le plus frequente 
de tous. A l’Hinterhof, les baigneurs mènent une vie plus 
retirée et ne se rassemblent guère que pour le dîner. On est 
aussi fort bien logé au Corbeau et au Bœuf, qui l’un et l’autre 
ont quinze bains ; au Soleil et à l’Ours , où il y en a quatorze, 
et à la F leur, où il y en a dix—sept. Indépendamment de 
ces bains particuliers, on en a deux autres fort grands 
et destinés à l’usage public des malades indigents qui logent 
dans d’autres auberges. Il existe une petite fondation dont 
une commission charitable administre les revenus joints aux 
contributions des baigneurs pour le soulagement des pauvres. 
Les petits bains ne sont guère visités que par des gens de 
la campagne et des artisans : ils se composent de quatre au­
berges avec des bains particuliers, et de deux bains publics, 
dont l’usage est gratuit.
La M a tte  est une promenade que les baigneurs fréquentent 
le matin ; le soir ils vont au spectacle du Schiitzenliaus ; le 
samedi l’on danse au Stadthof. Mais les promenades et les 
petites excursions auxquelles une contrée ornée de mille beau­
tés diverses semble les inviter, offrent plus d’intérêt, et sont 
plus avantageuses pour la santé. On trouve à peu de distance , 
l’Ermitage, situé dans une solitude romantique ; le Bauern- 
gout, où l’on jouit d’une belle vue; les ruines du vieux 
château, d’où l'œil embrasse un plus vaste horizon ", l’éminence 
qui s’élève au-dessus du Teufelskeller, les monticules du 
Hertenstein et du Martinsberg, etc. offrent aussi de beaux 
points de vue. On peut se rendre en peu d’heures, soit à 
cheval, soit en voiture, à Windisch, à Kœnigsfeldeu, à Brouck, 
à Scliintznach, à Mellingen, etc.
Livre à consulter. Die B a d en fa h rt, c’est-à-dire la partie 
de Bade, par M. D. Hess, Zurich, 1817 , in—8.°, avec quan­
tité de figures et de vignettes. L’auteur, que l’art de racon­
ter avec esprit a rendu célèbre, a réuni dans cet écrit tout 
ce qu’oflraient les anciens et les modernes pour former un 
tableau complet de Bade, de ses environs et de son histoire. 
11 a fait lui—même des recherches approfondies sur son sujet t 
dont il a trouvé le moyen de faire disparaître l’aridité à force
d e  t a l e n t  e t  d e  g o û t .  S e s  c o n c i t o y e n s  l u i  s a u r o n t  g rc '  d ' a v o i r  
s u  p e i n d r e  d ' u n e  m a n i è r e  s i  i n s t r u c t i v e  e t  s i  a t t r a y a n t e ,  u n e  
c o n t r e ' e  q u i  l e u r  e s t  c h è r e ,  e t  l e s  é t r a n g e r s  v o u d r o n t  e m p o r t e r  
s o n  l i v r e  c o m m e  u n  a g r é a b l e  s o u v e n i r  d e  l e u r  s é j o u r  à  B a d e ,
B a g n e s ,  vallée du Bas—Valais; elle débouche prés deS t,~  
Branchier dans celle d’Entremont*, sa longueur est d'environ
io  lieues dans la direction du SE. Elle est parcourue par la 
Dranse et se termine au Combin, montagne très—élevée d’où 
descendent les vastes glaciers de Tzermotane. On y entre 
par une gorge très-étroite. Cette vallée peu connue, est re­
marquable par sa fertilité, par ses points de vue pittoresques 
et par l'abondance des minéraux et des plantes rares que Von 
y trouve. On y exploitait une mine d'argent pendant le XV.® 
siècle. En 1545 le village de Bagnes fut détruit par une inon­
dation : dans laquelle i4o personnes perdirent la vie.
Un événement non moins malheureux a eu lieu dans cette 
vallée en 1818. A 6 lieues au-dessus deMartigny, elle se 
trouve très-resserrée entre deux hautes montagnes au pied 
desquelles la Dranse s'échappe par une gorge fort étroite. 
Depuis cinq aiis les débris qui y tombaient sans cesse du 
glacier de Gétroz, avaient établi sur le torrent une espèce 
de pont qui s'élevait de plus en plus au-dessus du fond de 
la vallée. Pendant le printemps de cette année, l'arche na­
turelle qui laissait un passage à la Dranse, s'est trouvée 
entièrement obstruée, et l'eau retenue dansin partie supérieure 
de la vallée a fini par y former un lac de io à 12 mille pieds 
de longueur, et de 100 jusqu'à 700 pieds de largeur. La 
profondeur moyenne était de 200 pieds, et l'on estime que 
la masse totale de l'eau de ce lac devait s'élever à 800 mil­
lions de pieds cubes. Une galerie pratiquée dans la barrière 
de glace pour faciliter l'écoulement des eaux, avait déjà 
non—seulement prévenu leur élévation ultérieure , mais encore 
abaissé de 4$ pieds le niveau du lac et diminué sa masse 
d'environ 280 millions de pieds cubes} sans cette diminution 
des forces destructrices , les ravages de l'inondation auraient 
été incomparablement plus terribles. Le 17 juin, après plu­
sieurs semaines de travaux, les eaux brisèrent enfin la partie 
inférieure de la barrière qui les arrêtait, et se précipitèrent 
au bas de la vallée avec une telle fureur, que dans Pinter-
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valle d'une heure elles franchirent l'espace de 6 lieues qui 
les séparait de Martigny. Cinquante-deux maisons dii village 
de Champsée furent détruites 1 une foret fut déracinée, et 
les campagnes voisines , jusqu'alors si bien cultivées, ne présen­
tèrent plus que des amas de pierres et de sable. Bagnes et Saint- 
Branchier perdirent aussi quelques maisons : mais les ravages 
furent bien plus considérables à Martigny, où quantité de 
Bâtiments furent renversés et les campagnes cruellement dé­
vastées. D'après l'estimation officielle, communiquée par le 
gouvernement du Valais à ceux des autres cantons, la totalité 
des dommages s'éleva à 1,109,760 fr. de Suisse, dont 806,372 
tombèrent sur la commune de Bagntfs, à laquelle appartient 
le village de Champsée, et 631,963 sur celle de Martigny. 
Il paraît que le nombre des victimes qui ont péri dans cette 
inondation est moins considérable qu'on aurait pu le craindre, 
si l'on n'y avait été préparé.
Les habitants, au nombre d'environ 4000, sont laborieux; 
indépendamment de l'éducation du bétail, ils cultiventla vigne 
et ont un grand nombre de champs. Leurs fromages sont 
recherchés, et ils font beaucoup de cidre. Les hommes vont 
souvent passer l'hiver hors du pays.
B a i l l i a g e s  d u  J u r a  (Leberberg—Vogteyen) , contrée con­
sidérable du canton de Berne, qui comprend presque tous 
les Etats qui appartenaient au prince—évêque de Baie. Ils 
sont situés dans le Jura , et commencent au revers septen­
trional de la première chaîne-, ils sont bornés àl'E . parles 
cantons de Soleure et de Baie, àl'O. par l'Etatde-Neuchâtel, 
et surtout par la France, qui en forme aussi la frontière du 
côté du N. Ce pays, qui contient a5 à 3o milles géographi­
ques en carré, est presque entièrement composé de mon­
tagnes et de vallées. On y remarque le Mont—Terrible et le 
Chasserai, montagnes d'une hauteur considérable ; les énormes 
ravins ou fentes verticales qu'ofirent les rochers du bord de 
la Birse dans les vallées de Moutiers et de Saugern, et la 
Roche-Percée si connue sous le nom de Pierre—Pertuis. Les 
principales vallées sont celles de St.—Imier, de Moutiers, 
de Delémonl et de Laufen. Le Doubs n'arrose le territoire 
de ces bailliages que du coté del'O . et seulement sur une 
ligne d'un petit nombre de lieues; mais la Birse qui y prend 
sa source, en parcourt la plus grande partie etporte au Rhia
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le .tribut des eaux de la Some et de la Liiscl. Quant à la 
Suze, elle est moins remarquable par sa grandeur que par 
les particularités de son cours.
Les habitants, au nombre de 6 2  à 6 6  mille , parlent pour 
la plupart un français corrompu. Les catholiques, qui forment 
les quatre cinquièmes de la population, sont moins laborieux 
que les protestants ; les uns et les -autres trouvent leurs 
principales ressources dans l’agriculture et dans les produits 
de leur bétail. L’âpre té du climat est cause que le pays ne 
rapporte pas assez de blé pour sa consommation. En reveor 
che, un grand nombre de forets offrent de précieuses res­
sources ; 011 en retire du bois et du charbon pour les forges ci 
fourneaux, pour les verreries et pour les ateliers de poterie, 
ainsi que des planches et des bois de chautlàge et de cons­
truction qui se vendent à Bàie. L’hörlogerie feit entrer des 
sommes considérables dans les contrées limitrophes de l’Etat 
de Neuchâtel ; les tanneries commencent à y prospérer, il y  
a une papeterie à D e lé m o n te t  l’on voit en divers endroits 
des fabriques de toile.
Tout le pays se divise en cinq bailliages ( Porentruy, De- 
lémont, Sainte-Ursanne, Moutiers et Courtelary ) , gouvernés 
chacun par un préfet au 110m de la ville et république de 
Berne. Comme certains impôts usités en Suisse ont été abolis 
en France, pendant que ces bailliages en faisaient partie, 
l’administration qui y a été introduite diflere à quelques 
égards de celle du reste du canton.
Livres à consulter. Abrégé de Vliistoire et de la  statisti­
que du ci—devant évêché de  R â le , par Ch. F . M orcll. Stras­
bourg, i 8i 3 , m -8 .° , avec une carte. Les amiteurs de l’his­
toire naturelle, de la botanique, de l’histoire, des généa­
logies et des antiquités seront plus satisfaits dece livre que 
ceux qui désireraient des détails géographiques. On n’y trouva 
presque point de renseignements statistiques, ce qui est 
d’autant plus à regretter que les connaissances et la situation 
particulière de l’auteur le mettaient fort en c'tat de donner 
au public un bon tableau topographique et statistique de ce 
pays. On sera plus content à cet égard d’un petit ouvrage , 
d’ailleurs fort insuffisant, qui a paru à St.—Gall en 1814 , 
sous le titre suivant : Description topographique et statis­
tique de rcvèché de Btile.
B a i l l i a g e s —l i b r e s  , nom qu'on donnait ci—devant à  une 
contrée du canton d’Argovie. Ce petit pays est situé sur la 
rive gauche de la Reuss et consiste en plaines et en coteaux 
généralement très—fertiles. Les habitants, dont le nombre 
s'élève à 16,000, sont catholiques; c’est une peuplade agri­
cole qui s’occupe des soins du bétail, et qui cultive beaucoup 
d’arbres fruitiers ; du reste, le travail des fabriques de lin et 
de coton emploie un grand nombre de mains : on exporte de 
l ’amidon et des tissus de paille que l’on fait dans la com­
mune de Wohlen.
Avant la révolution les Bailliages—Libres se divisaient en 
bailliages supérieurs et inférieurs, et ils étaient gouvernés 
par des baillis sur le pied de pays sujet des Suisses.,
B a l d e c k .  (lelac d e ) , ouHcidecker-Sée, est situé dans une 
contrée agréable du canton de Lucerne. 11 a cinq quarts de 
lieue de long, sur un quart de lieue de largeur. Ce petit 
lac , fort poissonneux, est traversé par la rivière de l'Aa.
B a l e  (le canton de) , XI.” en rang dans la Confédération 
suisse, situé au NO. de la Suisse; il est borné au N. sur 
la rive droite du Rhin par le grand-duché de Bade, et sur 
la rive gauche de ce fleuve par la France, à l’O. par les 
cantons de Berne et de Soleure , au S. par celui de Soleure, 
et à l’E. par le canton d’Argovie et par le grand-duché de 
Bade. Son territoire , arrondi dans sa partie méridionale, est 
fort irrégulier vers le N. ; sa plus grande longueur est de 
8 à 10 lieues, sur 6 à 8 de largeur. 11 peut avoir 12 milles 
géographiques carrés. C’est un pays composé de montagnes 
de moyenne hauteur, de vallées et de quelques plaines qui 
s’étendent autour de la capitale. Le Jura, riche en pétri­
fications , en plantes curieuses et en excellents pâturages, le 
traverse dans la direction du SE. au N O ., et s’abaisse au 
N. en s’approchant du Rhin; il en descend plusieurs ruis­
seaux, dont l’Ergeltz seule mérite d’être nommée. C’est à 
Bàie que le Rhin qui, jusqu’alors, avait coulé de l’E. à l’O ., 
change de direction après avoir reçu les eaux de la Birse, 
et prend son cours vers le N.
Les habitants, dont le nombre s’élève à 47,000, professent 
la religion réformée, à l’exception de 4000 catholiques; c’est
un peuple de race allemande, plein d'industrie et d'aclîvite» 
Dans les contrées montueuses, l’on s’occupe essentiellement 
de l’éducation des bestiaux, et l’on fabrique de bons fro­
mages. Sur les bords du Rhin et de la Birse, la culture des 
vignes, des champs et des arbres fruitiers prédomine. Ce­
pendant il y a aussi dans les campagnes beaucoup de gens 
qui travaillent pour les manufactures, et surtout pour celles 
de la ville 7 ce qui a répandu une grande aisance dans le 
pays. Les plus considérables de ces fabriques sont celles de 
papiers, d’étofies de soie et de coton, de cuir, de chandelles 
et d’ustensiles en fer.
Le canton, agrandi par le congrès de Vienne en i 8i 5-7 
d’une partie de l’ancien évêché de Baie, se divise en six. 
districts, composés chacun de plusieurs tribus. Bàie en est 
la capitale. Un grand conseil de i 5o membres, que prési­
dent alternativement deux bourguemestres r exerce le pouvoir 
souverain. Ce corps élit dans son propre sein un petit conseil 
composé de a5 membres, dont les deux bourguemestres font 
partie ; il élit également le tribunal d’appel où siègent 13 
juges, qui exercent les plus hautes fonctions du pouvoir ju ­
diciaire. Le petit conseil fait exécuter les lois , maintient la 
police, et surveille l'administration des autorités inférieures.
Il n’existe pas de privilèges dans le canton., et d’après les 
principes de la constitution, tous les citoyens jouissent éga­
lement des avantages de la liberté civile. A la tête de chaque 
district est un préfet nommé par le gouvernement.
Le clergé réformé dépend du synode, c’est—à—dire de 
l’assemblée générale de ses membres, assisté de quelques 
magistrats. Le premier pasteur du canton porte le titre d’An- 
tistés. Le clergé catholique dépendait du ci-devant évêché 
de Baie.
L?instraction publique est généralement sur un bon pied- 
La restauration de l’université, fondée au XV.e siècle, a ren*- 
contré quelques obstacles *, cependant il paraît qu’ils ont été 
heureusement écartés.
B a l e  (la ville de ) , capitale du canton de même norm En 
i 8 i5 on y comptait 16,200 habitants, 44 édifices publics, 
226 bâtiments vacants, et ig3o maisons habitées. Latitude 
/|7.° 33. 36. Longitude : 25.° 11. 33. Au sórtir de BMe , le 
Rhin qui avait coulé jusque-là dans la direction de i’O., prend-
son cours vers le N. ; il divise cette ville en deux parties 
inegales , le grand Bàie qui contient 1760 bâtiments, et le 
petit Bàie, sur la rive droite, où il y en a 45«. On passe 
le fleuve sur un pont de bois qui repose en partie sur des 
culées de pierre, et dout la longueur est de 600 pieds.
Auberges : les Trois-Rois, au bord du Rhin ; la Cigogne , 
le Sauvage et la Tête—d'Or. On y trouve plusieurs bains -, l’un 
des meilleurs est au petit Bâle. Les cafés les plus fréquen­
tés sont celui des Trois-Rois pour les heures de la matinée , 
et celui de Baretta sur la place du marché. L’après-midi, 
ce dernier sert de rendei-vous aux premiers négociants et 
aux banquiers de. la ville.
Le nom de Bâle réveille quantité de souvenirs historiques. 
Dès le temps des Romains, on y voyait un château-fort, qui 
sans doute était enclavé dans la banlieue de l’ancienne A u ­
gusta  Ratiracorum. Pendant le moyen âge, Bâle devint une 
ville considérable et bien fortifiée. Deux fois les confédérés 
livrèrent des batailles décisives pour leur liberté dans le voi­
sinage de ses murs, savoir à St.—Jacques et à Domach. C’est 
à Bâle que siégea pendant le X V.' siècle le dernier concile qui 
ait maintenu sa liberté contre les prétentions ultramoutaines : 
peu de temps après, on érigea dans cette ville une université •, 
c’est la seule que possède la Suisse. Il en est sorti des sa­
vants du premier mérite. Les presses de Bâle ont publié de 
grands et excellents ouvrages, répandu les lumières et fa­
vorisé la réforme de Luther. Les plus célèbres furent celles 
de Frobénius et de Henricpetrus. Du reste, les Bâlois ont 
toujours tenu une place honorable dans la république des 
letlres et des arts, comme l’attestent les noms des Bemouilli, 
des Euler, des Iselin, des Holbein, des Mecheln, des 
Haas, etc.
Pendant les guerres de la révolution française, la paix fut 
signée à Bâle entre la France et la Prusse. En 1796, l’archi­
duc Charles, placé sur la colline d’Oettlingen, dirigeait les 
opérations contre la tête de pont de Huningue. C’est à Bâle 
que les trois monarques alliés passèrent le Rhin en 1814.
Celte ville possède plusieurs beaux et vastes bâtiments et 
des places spacieuses. Les rues du petit Bâle sont assez 
larges et bien alignées ; il n’en est pas de même de celles 
du grand Bâle, où les monticules qui formaient autrefois les
bords de la Birslg, petite rivière qui passe au milieu de la 
ville, rendent .le sol ine'gal dans quelques rues. Mais les 
faubourgs sont fort bien bâtis. Le climat est doux et salubre ; 
et les habitants se piquent d'une propreté' qu’on ne retrouve 
au même point dans aucune autre partie de la Suisse.
Edifices. Le Münster, l'une des plus anciennes églises de 
la Suisse , a été bâti par Henri II. De ses deux tours, l’une 
a 2o3 pieds de haut; l’autre en a 200. On voit dans l’in— 
te'rieur le tombeau d’Erasme, et dans les porches ceux 
d’OEcolampade, de l’impératrice Anne, de l’épouse de Ro— 
dolphe de Habsbourg, etc. La salle attenante à cette église 
où siégeaient les pères du concile, subsiste toujours dans 
son ancienne forme. L’hôtel-de-ville, où l'on voit des vitraux 
peints et de vieilles sculptures en bois-, l’arsenal, remonté sur 
le nouveau pied fédéral (ou y conserve la cotte-de-mailles 
de Charles—le—Hardi) ; l’hôtel de la poste, où la diète suisse 
a tenu scs séances en 1806 et 1812; la maison Bourcard, au 
faubourg neuf, où la paix fut signée en 1796; celles de 
MM. Vischer, Bachofen et Streckeisen (cette dernière est 
magnifiquement meublée) ; le Kirschgarten, l’hôtel de W ir- 
temberg, etc.
Etablissements et sociétés savantes. L’université que l’on- 
vient de réorganiser; le collège fondé en 1817 , et composé 
de trois classes; le gymnase qui en a six; une école primaire 
nouvellement établie, et plusieurs instituts où l’on instruit 
la jeunesse suivant la méthode de Pestalozzi. L'hôpital; la. 
maison des orphelins; la société pour l'avancement du bon 
et de l'utile, qui dirige dix autres associations affiliées, et 
qui a en vue le soulagement des pauvres, le soin des ma­
lades, l’éducation de là  jeunesse; la société de la Bible; 
celle de lecture, avec un casino sur la place du Münster,, 
lequel n'est ouvert que l'après-midi et le soir; une bibliothè­
que, où les artistes sc réunissent tous les jeudis au soir; 
le jardin botanique..
Collections scientifiques. T.a bibliothèque de l'université,, 
dont celle d'Erasme lait partie. On y conserve environ 28,000. 
volumes et quantité de manuscrits, entre autres un livre 
d'évangiles fort ancien ; des éditions rares et des tableaux de 
Holbein. Elle a été considérablepient augmentée en 1806». 
Elle possède une suite de plusieurs milliers de médailles
romaines, des pierres taille es- des antiquités et des curiosités 
naturelles. On l’ouvre pendant l’été tous les jeudis, de 3 
à 4 heures après midi. La bibliothèque du Frey—Grynaischen- 
Institut, composée d’environ 8 0 0 0  volumes, dont la plupart 
traitent de théologie ou de philologie; celle de lecture au 
Münsterplatz, où l’on compte 7 0 0 0  volumes; la bibliothèque 
patriotique de M. Falkeisen, qui possède des manuscrits 
fort précieux -, la grande bibliothèque de louage de M. Otto, 
où l’on trouve les productions de la littérature moderne étran­
gère, et celle de M. Holdenecker. Les cabinets d’histoire 
naturelle de MM. Bernouilli et Dienast. Collections d'objets 
de  l'art. Le musée ( fidéicommis ) de la famille Fesch : on 
y voit d’excellents tableaux ; les collections de M. le con­
seiller Vischer et de M. Haas.
Artistes. MM. Recco, peintre en portraits; W ocher, 
Birrmann, Miéville et Lutringshausen, peintres—paysagistes ; 
Heitz, graveur en bois ; Haas, graveur de poinçons.
L e  panorama de M . W ochcr. Outre plusieurs tableaux 
de prix, on voit chez ce peintre-un excellent panorama des 
environs de Tliun, qu’il convient d’étudier avant de faire 
le voyage de l’Oberland bernois. - '
Commerce et manufactures. L’activité et les talents des 
Bâlois pour le commerce, joints à la situation de leur ville 
sur les limites de la Suisse, de la France et de l’Allemagne, 
sont faits pour favoriser l’industrie. L’expédition des'mar­
chandises et le commerce de transit occupent un grand 
nombre de mains. Seize courtiers facilitent les affaires. De 
grandes foires se tiennent à Bâle dès le commencement 
d’octobre. Les manufactures de soieries sont les plus impor­
tantes; cependant les imprimeries d’indiennes sont aussi fort 
considérables. Huit papeteries, dont les principales sont celles 
de MM. Huber et Imhof, fabiiquent d’excellent papier. 
D’ailleurs Bâle possède de grands ateliers de tannerie et 
de teinture, des fabriques de chandelle, etc. Les banquiers 
de la place, et les négociants en vins, en droguerie et en 
draperies, font de grandes aüaircs.
Prom enades, points de vue. On trouve ces deux agréments 
réunis dans la ville même, sur les remparts, sur le pont du 
Rhin, et à la Pfaltz, terrasse couverte de grands marronniers 
et située près du Münster. On jouit d’une vue ravissante
sur les tóurs de cette église. La place de St*—Pierre n’est 
qu’une promenade. On fera bien de visiter les beaux jardins 
de M. For card, où l’on voit des antiquités tuées d’Augst, 
et ceux de M. le conseiller Visclier. Les environs offrent 
des pronienades très—agre'ablem ent variées. En descendant 
le Rhin, on peut aller à Bourg-Libre, ait château de Klybeck., 
ou à travers les prairies au petit Huningue, hameau de pê­
cheurs. En remontant le fleuve, au Grentzacherhorn , d’où 
l’on aperçoit une contrée gracieuse lorsqu’on se place sur la 
hauteur des carrières. En suivant la Birse à Briigglingen, au 
Neu—W elt et à Sainte—Marguerite , où l’on jouit aussi d’une 
belle vue.
Divertissements. Pendant l’hiver, il se rassemble beaucoup 
de socie'te's particulières. Les hommes se voient dans leurs 
clubs ( hammer l i). Depuis le mois de novembre jusqu’à la 
fin de février, on donne tous les dimanches des concerts 
d’abonnement, outre ceux des amateurs qui ont souvent 
lieu les autres jours de la semaine. Les grands bals de sous­
cription ne sont point rares en hiver, et des acteurs ambu­
lants jouent souvent, la comédie au théâtre public.
Particularités des environs. Bàie est situé dans une vallée 
magnifique, arrosée par le Rhin et ornée de toutes parts d’une 
quantité de belles maisons de campagne •, les paysages qui 
les entourent sont composés de jardins, de vergers, de 
prairies, de vignes et de champs qui y répandent la plus 
agréable variété. Les contrées romantiques du Schwartzwald 
en sont peu éloignées. A une demi-lieue de Bâle, on trouve 
St.—Jacques, les Thermopyles des Suisses, et à une lieue 
et demie Dornach, lieu où ils remportèrent une victoire 
décisive lors de la guerre de Souabe. Sur la rive gauche 
du Rhin, on pourra visiter la place qu’occupait le fort de 
Huningue, et sur l’autre bord le champ de bataille deFried- 
lingen, où Villars gagna le bâton de maréchal. Augst, où 
les ruines d'A ugusta  Rauracorum  nous rappellent des temps 
bien plus reculés, n’est qu’à 2 lieues de Baie.
Ceux qui préfèrent à <Jes souvenirs historiques l’aspect 
d’un beau site et les scènes d’une nature gracieuse, trouve­
ront des vues fort étendues sur les montagnes de Bourg, 
sur la Gempenflnli, et plus prés encore à Dillingen et sur 
le Hornberg, où l’on recueille l’excellent vin du Margraviat,
Arlesheim, et surtout la Forêt—Noire, offrent des tableaux 
champêtres d’un grand intérêt.
Livre et plan à consulter. Baie et ses environs par M. Lutz 
( en ail. ) ,  a.” édit. Bàie, i 8i 4 , in—S.0 Description détaillée, 
non—seulement de la ville, mais aussi des contrées qui l’en­
tourent , avec des plans de route pour toute la Suisse. En
I 799î capitaine Rhyner a publié un très-beau plan de Bàie.
Chemin. On peut aller par la Schafmatt à Àrau, mais 
seulement à pied ou à cheval; g lieues.
B a l e r n a , bourg ouvert, a u  canton du Tessin. On y  compte 
6oo habitants et 6g maisons. 11 est fort bien bâti, et situé 
sur le grand chemin de Cóme, à une lieiie de Mendrisio, 
et dans une contrée délicieuse et très—fertile. L’église prin­
cipale , à laquelle est attaché un chapitre de chanoines ; 
une maison de campagne appartenant à l’évêque de Cóme, 
et plusieurs jolis jardins embellissent ce lieu.
B a l l s tà l l  , joli bourg du canton de Soleure. Y compris 
les habitations isolées qui en dépendent, Ballstall compte 
6oo habitants et g5 maisons. Auberges : le Petit-Cheval, 
la Croix.
Ce buurg est situé au débouché d’une vallée du Ju ra , 
entre la gorge de Rlous et du Hauenstein supérieur ; la plaine 
est assez fertile, mais les montagnes voisines sont en plu­
sieurs endroits nues et fort escarpées. Au N O ., sont les 
ruines du château de Falkenstein, au pied duquel s’ouvre 
une seconde gorge d’où sort le Limmernbacli et qui mène 
à Miimliswyl et au mont Passavang. Le Steinbach forme une 
jolie cascade près de l’église, et l’on jouit d’une belle vue 
sur le Rockenberg, où l’on exploite du miuerai.de ter.
Les habitants sont laborieux; indépendamment de l’agri­
culture et du genre de commerce que favorise la route très- 
fréquente'c qui mène à Bâle par le Hauenstein, une grande 
fabrique d’indiennes, plusieurs manufactures de cartes et 
une machine à percer des tuyaux de pierre pour aqueducs, 
■occupent leur activité.
• Clucmins. A Zwingen par le mont Passavang, où passe le 
chemin du val de Mouticrs à Bàie, et au pied septentrional 
duquel on trouve une bonne auberge nommée le Neuhausli,.
par Erschwyl et parBrisloch, 7 licues. A Moutiers-Grand-Val, 
par Matzendorf ct par la gorge de Gansbrounnen, 6 lieues.
B alme (le col de) , montagne de Savoie, sur la frontière 
du Valais , du côte de la vallée de Cliamouny. La hauteur 
du col au-dessus de la mer est de 708G pieds, et de 3g36 
pieds au-dessus du Prieuré de Cliamouny. C’est un passage 
très—fréquenté. Les vues qu’on y découvre sur cette vallée 
ct sur ses hautes montagnes, ainsi que sur le Valais, sont 
d’uue beauté extraordinaire. C’est une des stations où lé 
Mont-Blanc se montre dans toute sa splendeur.
B asserstorf , grand village paroissial du canton de Zurich, 
situé à a lieues de la capitale et à moitié chemin de Zurich 
à Winterthur. On y compte environ i 3oo habitants, 1 ;5  
maisons et deux bonnes auberges.
Baum a , paroisse très—considérable du Fisclientlial, dans 
les montagnes du canton de Zurich ; on y trouve a55 mai­
sons pour la plupart très-dispersées, et environ 2000 habitants.
Béat (grotte de S t.) , sur la rive orientale du lac de Thun, 
dans l’Oberland bernois. Ou y monte en un quart d’heure 
en partant des bords du lac, ct l’on y jouit d’une très- 
belle vivo. La tradition populaire porte qu’elle fut jadis ha­
bitée par un dragon; plus tard elle servit de demeure à saint 
Béat, l’apôtre de ces contrées. Elle se divise en deux com­
partiments bien distincts, dont l’inférieur, orné d’un tapis 
de lierre, esile plus curieux. Il a 6G5 pieds de long et aboutit 
à un grand bassin ou réservoir d'où sort le ruisseau de St.— 
Béat. Les rochers présentent en plusieurs endroits des ex­
cavations semblables à des chambres, et le ruisseau forme 
une petite chute de 6 pieds de hauteur.
B eckenried  , paroisse du Bas - Underwald, composée de 
deux villages qui sont situés près du lac des Waldstcttes, 
sur des coteaux riants et embellis d’arbres fruitiers. Le plus 
élevé possède une belle église nouvellement bâtie. On voit 
dans les environs une jolie cascade, ainsi que les ruines du 
cas tel d’Isenring. Autrefois les députés des WaldsteUes se 
rassemblaient très—souvent à Beckenried.
BÉDRETTO. V. L È V  ASTINE,
Bellegarde ( vallee de) , en allem. Jaun tha l, au canton 
de Fribourg, sur la frontière de. l'Oberland bernois et du 
Pays-d'en-haut roman. Des bords de la Sarine, elle s’élève 
non loin de Gruyères, et le long de la Jogne, dans la direc­
tion de TE. et au S. du Berrà. Elle a plusieurs lieues de 
longueur. A son entrée, elle porte le nom de vallée de 
Charmey; la partie la plus élevée appartient au canton de 
Berne. On y trouve de bons pâturages ; les excellents fro­
mages qui en viennent sont du nombre de ceux que Fou 
recherche sous le nom de fromages de Gruyères.
Bel le la i , couvent se'cularise' des bailliages du Leberberg 
(Ju ra ) , au canton de Berne. Il est situe' sur le chemin de 
Bienne à Porentruy, dans une haute vallée fort solitaire et 
couverte de forets. L'abbaye, fondée en n 36 , était habitée 
par des moines de Tordre des Prémontrés ; ils avaient formé* 
pour l’éducation des jeunes gens, un institut où ils admet­
taient quelques orphelins sans rétribution. Pendant la révo­
lution les Français ont vendu les bâtiments, qui, appaitenant 
à un particulier, sont aujourd'hui presque déserts, et à-peu- 
près inutiles. La Some, petite rivière , prend sa source dans 
la cour du couvent. On fait grand cas des fromages de 
Bellelai, lesquels sont fort mous et d'un gout exquis«
Bellinzone (en allem Bellenz ) ,  petite ville, l'un des 
trois che£>—lieux du canton du Tessin. Elle compte i 3oo 
habitants et i 3B maisons. Auberges : le Cerf, le Serpent et 
la Couronne, qui est hors de ville. On y trouve toutes sortes 
de confitures rafraîchissantes et une espèce de boisson nom­
mée acqua di cedrò.
Les environs sont très—pittoresques, et d’une grande fer­
tilité} les châtaigniers et les amandiers sont communs \ les 
citronniers et les orangers, plantés en espalier , amènent leurs 
fruits à la maturité. IV’élévation de Bellinzone s au-dessus 
de la mer, est de 711 pieds et de 116 pieds au-dessus du 
lac Majeur. Elle est située sur le Tessin, dans l'endroit où 
la vallée se rétrécit subitement. La risière, un grand rocher 
et une rue qui forme le commencement de la ville, laquelle 
se déploie vers le S. en forme d'éventail, occupent presque 
tout le fond de la vallée ? Au liant du rocher s'élève le vaste 
Castel—Grande \ la yillu est placée entr^ ce dernier el la
pente de la montagne que défendent les deux châteaux de 
Mezzo et de Sasso-Corbario, place's l'un au-dessus de l’autre. 
Autrefois toutes ces parties étaient jointes par un mur avec 
les ponts , de sorte que les portes de la ville fermaient toute 
la vallée. Une énorme digue, longue de i ^ \ i  pieds et d’une 
largeur considérable, met la ville à l’abri des inondations 
du Tessin, que l'on passe sur un grand pont de pierre. On 
prétend que cette situation unique, et infiniment avantageuse 
pour la défense du passage des Alpes, engagea les Romains 
à y élever d>’s fortifications, et l’on attribue à Jules—César 
la fondation du Castel-Grande, qui, dans la suite, fut agrandi 
par les ducs de Milan. Sous la domination des trois Cantons, 
il portait le nom de château d’U ry, et ceux de Mezzo et de 
Sasso—Corbario étaient appelés châteaux de Sclvwitz et d’Un- 
derwald.
Pendant le régime de l'acte de médiation, Bellinzone, qui 
était alors la seule capitale du canton, a été fort embellie, 
et son pavé rétabli à neuf ( en i 8o5 ). Ses maisons, bâties 
à l’italienne, réunissent l’élégance à la solidité. L’église ca­
thédrale , à laquelle est attaché un chapitre de chanoines, 
est la plus belle de tout le canton. Sa superbe façade et les 
autels sont en marbre; on y voit de beaux tableaux. Plusieurs 
bénédictins du couvent d’Einsiedeln réunis dans la résidence 
de ce nom, enseignent le latin, l’allemand, l’italien, la géo­
graphie , l’histoire naturelle et la rhétorique. L'instruction 
des jeunes filles est dirigée par des Ursulines. Indépendam­
ment de ces dernières, on voit encore deux couvents de 
femmes hors de la ville. Les habitants s’occupent, soit aux 
travaux de l’agriculture, soit au commerce de commission, 
Bellinzone étant le dépôt des marchandises qui passent le 
St.-Gotthard.
Du haut des trois châteaux, on découvre de fort belles 
vues. Celles dont on jouit près de l’église de Gorduno, à 
une petite lieue au N, de la ville, sur la rive droite du Tessin 
prés de l’église de San-Rocco , au-dessus de Giubiasco, à trois 
quarts de lieue, et à Sementina prés de l’église della Trinità, 
méritent aussi d’être indiquées. En se rendant à San—Rocco, 
on voit une belle cascade. La chapelle de St.-Paul ( les 
confédérés l’appelaient l’église rouge ) ,  située près de la 
ville, est un monument de la mémorable bataille deBellia-
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zone , que les Suisses livrèrent le 3o juin 14^2 à l'armée da
duc de Milan, beaucoup plus nombreuse que la leur.
Le Gamoghê. Les voyageurs à qui le temps le permettra, 
ne manqueront pas de gravir le mont Gamoghé ( 6-7  lieues). 
Le chemin le plus long, mais le plus commode, passe par 
le mont Généré, par Bironico et par Isone. On peut se servir 
de mulets jusque tout près du sommet de la montagne, 
dont les chalets sont trop mauvais pour que l’on puisse y 
passer la nuit.. La vue extrêmement étendue est des plus 
belles et des plus variées. Elle embrasse toute la chaîne des 
Alpes depuis le Piémont jusque dans la Valtelline, et les 
plaines de la Lombardie jusqu’à Milan. On voit à ses pieds 
le lac de Lugano, une partie du lac Majeur et de celui 
de Come, la vallée de Galanca, le cours du Tessin, etc.
Chemin. Par la Val—Marobbia et Grave dona à Chiavenna y 
7—8 lieues.
B e r g u n , village de io5 maisons et 3So habitants, qui 
parlent le langage romanique et professent la religion ré­
formée ; dans la ligue de la Maison—Dieu, au canton des 
Grisons. Il est situé à une hauteur considérable, dans une 
jolie contrée alpine, qui forme le revers septentrional du 
mont Albula , et sur la grande route de cette montagne. La 
vallée de Tuora intéressera le naturaliste, et le défilé sauvage du 
Bergünerstein plaira aux amis des belles horreurs delà nature.
B e r n a r d  (le grand St.-) , haute montagne située entre les 
vallées d’Entremont et d’Aoste, dans la chaîne des Alpes 
qui s’étend au M. de la Suisse depuis le Mont-Blanc jus­
qu’au S t . -Gotthard, et qui sépare le Valais du Piémont. Le 
chemin qui traverse cette montagne est pratiqué vers le haut 
dans un vallon fort étroit et bordé de rochers. La hauteur 
absolue du col est de 7548 pieds •, un peu au-dessous de 
cette sommité et du côté du N. , on voit te célèbre hospice 
au bord d’un petit lac. Les plus hautes cîmes voisines sont 
le mont Velan à TE., qui à 10,827 pieds au-dessus de la 
mer, et la pointe de Dronaz à l’O . , qui en a goo5.
L’hospice, qui est l’habitation la plus élevée de l’Europe, 
est desservi, hiver et été, par plusieurs chanoines régujiers 
de l’ordre de S. Augustin, qui logent et nourrissent les 
voyageurs sans rien demander à personne. Les riches donnent
ce qu'ils veulent. Tous les vivres y sont apportes de loin; on 
va même chercher le bois à 4 -6  lieues de distance. Il y gèle 
presque tous les matins au milieu de l’été. Pendant le mau­
vais temps, les chanoines parcourent le chemin avec de grands 
chiens dressés à cet effet, pour porter des secours aux 
voyageurs qui peuvent en avoir besein. Ce passage des Alpes 
a acquis une nouvelle célébrité par l’expédition de Bonaparte 
en 1800. Les religieux de l’hospice et les habitants des con­
trées voisines en parlent beaucoup. On voit dans l'église du 
couvent un monument érigé en l'honneur du général Desaix, 
tué à la bataille de Marengo.
Chemins. Du côté de la Suisse, à St.—Pierre d’Entremont, 
5 lieues. A la Cité d’Aoste en Piémont, 7 lieues.
Bernardino , haute montagne située entre les vallées de 
Rhinwald et de Misocco, dans la chaîne centrale des Alpes 
rhétiennes. La route qui le traverse est un des principaux 
passages des Grisons. Au haut du col est une auberge à 5qgo 
pieds au-dessus de la mer. En vertu d'une convention qui 
a eu lieu en 1817 , les cantons des Grisons et du Tessin y font 
construire une grande route praticable pour les voilures.
Berne ( canton de ) , le plus grand et le second en rang 
dans la Confédération suisse, qui préside, en qualité de 
canton-directeur, alternativemeut avec ceux de Zurich et 
de Lucerne. Cette présidence dure deux ans. Situé dans la 
Suisse occidentale, il a pour limite vers le N. la France, et 
sur quelques points le territoire de Soleure; à l’E. Bàie, 
Soleure et l’Argovie, Lucerne, Underwald et Uri; au S. 
le Valais, et à l’O. les cantons de Vaud, de Fribourg et 
de Neuchâtel. Sa plus grande longueur du N. au S. est de 
3o-3 5  lieues, et sa largeur moyenne de l’E. à l’O ., de i3 - i7  
lieues. Sa forme est irrégulière, car il est fort large vers le 
S. et beaucoup plus étroit dans les environs du lac de Bienne. 
Son sol, composé d’environ 176 milles carrés, est extrême­
ment varié; cependant on n’y voit nulle part des plaines 
fort étendues, et il offre surtout beaucoup de collines et de 
montagnes, dont les plus élevées le séparent du Valais vers 
le S. et forment une des principales chaînes des Alpes suisses. 
C’est dans leurs rangs qu’on voit les énormes pics de la 
Juuijfrau, du Sclirectiiorn et du Fiasteraarhom, environnés.
d'une mer de glace, fendre les nues et étendre leurs emr- 
branchements, et les valle'es qu’ils forment jusqu’aux en­
virons de Thun et de la capitale même. Le canton est par­
couru vers le N. par les nombreuses chaînes du mont Jura ; 
c’est dans la plus méridionale que s'élève le Chasserai, qui 
est la plus haute cime de la partie bernoise de ce système 
de montagnes.
L’Aar, la plus considérable des rivières du canton, prend 
sa source au pied du Finsteraarhorn •, elle amène toutes les 
eaux de l’Oberland; son cours est presque parallèle à celui 
de l’JSmme. La Birse, qui prend sa source dans le Jura, et 
le Doubs n’arrosent qu’une petite partie de l’Etat de Berne. 
Les lacs de Thun et de Brientz s’étendent au pied des Alpes, 
et celui de Bienne baigne le revers méridional du Chasserai. 
C’est entre les Alpes et le Jura que soût situées les contrées 
les plus fertiles du canton ; arrosées par l’Aar, par l’Emme 
et par de nombreux ruisseaux, riches en champs, en grasses 
prairies et en belles forêts, elles sont peuplées d’une mul­
titude de villages, de bourgs et dé petites villes, au milieu 
desquels s’élève ia capitale. v* c 1 •
La population se compose de prés de 352,000 ames ; à 
l’exception de 62,000 habitants des bailliages du Jura, dont 
les deux tiers sont catholiques, c’est un peuple de race al­
lemande qui professe la religion réformée. Malgré quelques 
nuances particulières, le caractère national se distingue gé­
néralement par la bonhomie et par l’activité. L’éducation 
des bestiaux forme la principale ressource des habitants des 
Alpes et du Jura; ceux des contrées qui s’étendent entre 
ces montagnes, s’occupent de l’agriculture, dont les pro­
duits toutefois ne suffisent pas à la consommation du canton. 
La culture de la vigne est peu considérable , celle des arbres 
fruitiers l’est beaucoup. Diverses fabriques* de draps, d’in­
diennes et de toiles peintes, les mines de fer du Jura, plu­
sieurs papeteries, de grandes tanneries, des manufactures 
d’étoffes grossières, le commerce des chevaux, des bêtes à 
cornes et des fromages sont les principaux objets de l’in­
dustrie nationale. De superbes chaussées parcourent le pays 
en divers sens, et facilitent la circulation des marchandises. 
Entre plusieurs eaux minérales, dont on fait beaucoup d'usage, 
celles de Goumigel et de Blumenstein sont les plus fré­
quentées.
Le canton, qui prend le litre de ville et république de  
B ern e , possédait avant la révolution la plupart des pays dont 
se composent actuellement ceux d’Argovie et de Vaud ; mais 
il y a formellement renoncé, le congrès de Vienne lui ayant 
assigné en compensation la plus grande partie du ci-devant 
évèclié de Bâle. Il se divise aujourd'hui en vingt-sept dis­
tricts ou préfectures, dont cinq nouvelles ont été ajoutées, 
sous le nom de bailliages du Jura, aux vingt-deux anciennes 
dont le canton était composé pendant le régime de l'acte 
de médiation. Les préfectures se subdivisent en paroisses, et 
Berne est la capitale de tout le canton.
Le pouvoir-souverain est exercé par les avoyers, petit et 
grand conseils, composés de Deux-Cents de la ville de Berne 
et de gg autres membres élus par les villes et par les cam­
pagnes. Les premiers sont élus par un collège tiré de la 
classe des bourgeois habiles aux emplois de l’E tat, et sont 
complétés par une liste de candidats qui, outre les membres 
effectifs des Deux-Cents, doit représenter les 80 familles pa­
triciennes. Les autres sont élus partie par les magistrats des 
villes, partie par un collège électoral et partie par le grand 
conseil. Celui-ci nomme dans son sein les deux avoyers, 
le petit conseil composé de 27 membres, y compris les 
deux avoyers, et le tribunal d’appel. Le petit conseil cons­
titue le gouvernement ordinaire de l’Etat de Berne, et le 
tribunal d’appel décide en dernière instance de toutes les 
matières de droit. Les avoyers président alternativement les 
conseils, dont les membres doivent être confirmés toutes 
les années. Le conseil secret, composé de membres tirés 
des deux conseils , est investi de pouvoirs fort étendus, en 
vertu desquels il dirige les relations diplomatiques, et veille 
à la sûreté intérieure et extérieure de l’Etat. Tous les citoyens 
du canton peuvent exercer le commerce et toutes sortes de 
métiers ; ils sont, à l’égal des bourgeois de la capitale, 
habiles à toutes les charges et à tous les emplois de la ré­
publique , pourvu qu’ils aient les qualités voulues par les lois.
Le clergé, divisé en classes ou décanats, se réunit toutes 
les années en un synode, qui se tient à Berne sous la pré­
sidence du doyen de la ville. Les prêtres catholiques de la 
capitale dépendent de l’évêque de Fribourg ; ceux des bail­
liages du Jura ressorties aient autrefois du diocèse de Bâle.
Les établissements d'instruction publique rivalisent avcfc 
les plus florissants du reste de la Suisse ; la capitale possède 
une académie et un gymnase ; il en existe aussi un à Bienne. 
Les écoles de plusieurs villes et bourgs sont parfaitement 
organisées, et l’on s’occupe soigneusement de celles des 
campagnes.
Berhe (la ville d e ) ,  capitale du canton de même nom, 
compte 12,000 habitants (un  dénombrement officiel publié 
en 1818, porte à 17,621 le nombre des habitants de la ville 
et de sa banlieue) , et 1062 maisons. Elle est bâtie sur une 
colline entourée presque de tous côtés par l’Aar, qu’on y 
passe sur un beau pont de pierre. Latitude: 46.0 67. i/|. 
Longitude : 25.° 7. o. 6. Hauteur absolue : 1708 pieds.
Auberges : le Faucon et la Couronne. On est logé à des 
prix très-modérés dans plusieurs abbayes, surtout aux Ma­
réchaux, aux Boulangers, aux Tanneurs et au Distelzwang.
Bains. On les chauffe été et hiver; les meilleurs sont ceux 
du Marzili à l’entrée de la ville, et ceux de la Malte au 
bord de l’Aar et dans l’enceinte des murs, entre autres l’In- 
selibad. Le café de l’hôtel de musique, où l'on trouve un 
billard, est le plus fréquenté de tous.
Berne, fondée en 1 ig i par Berthold V , duc de Zehripgen, 
fut déclarée indépendante en 1218. Respectée des plus grands 
souverains, elle fut pendant plusieurs siècles le plus puissant 
Etat de la Confédération, et régna sur un territoire qui 
l’emportait en étendue sur beaucoup de principautés. Aucun 
ennemi n’avait pénétré dans ses murs, qui renfermaient 
d’excellents arsenaux et un riche trésor sous les auspices 
d'une magistrature pleine de sagesse. Les annales bernoises 
commencent par le récit de la lutte qu’on soutint pour le 
pont de l’Aar; elles rapportent combien defoLs les citoyens 
combattirent aux portes de la ville pour leur indépendance, 
et comme ils portèrent ensuite leurs armes triomphantes en 
Lorraine, en Souabe, dans la Lombardie et dans la Bour­
gogne. Après avoir cessé de combattre pour la patrie, les 
Bernois se distinguèrent encore dans les services étrangers. 
En mars 1798, les Français, commandés par le général 
Schauenbourg, occupèrent, la ville •, l’année suivante le gou­
vernement helvétique y fixa sa résidence. Aujourd’hui elle 
est alternativement, avec Zurich et Lucerne, le lieu où sc
rassemble la diète suisse. Le tour complet est de six ans, 
de sorte que les députés se rendent deux années de suite 
dans chacune des trois villes présidiales.
Un grand nombre de beaux bâtiments publics., la régu­
larité, la solidité et la distribution bien entendue de la plu­
part des maisons, attestent l’antique splendeur de la répu­
blique. Dans la plupart des rues il règne des portiques, où 
l’on marche à l’abri de la pluie, de la boue et des voilures. 
Les rues sont très-larges, fort bien pavées, éclairées pen­
dant la nuit et d’une propreté remarquable. Les principales 
sont parcourues par des ruisseaux qui coulent dans un canal 
de pierre, et ornées d’un grand nombre de fontaines. La 
ville a 20 minutes de longueur, mais elle est fort étroite, 
et trois principales rues, parallèles entre elles, en forment 
la plus grande partie. L’air, quoique un" peu vif, est sain 
et fort pur.
Le Schw eizerfreund , feuille de parti, écrite dans un style 
populaire , parait une fois par semaine.
Edifices. La cathédrale d’un beau style gothique, ainsi 
que la terrasse ou plate-forme de 108 pieds de hauteur au- 
dessus de laquelle elle s’élève ; on commença à la construire 
en i / j î l ,  elle fut achevée en i5o2. Le premier architecte 
fut, d it-on , Matthias Heinz; mais il est certain que Matthias 
Oensinger ouEnsinger, à qui l’on doit la cathédrale d’Ulm, 
y a aussi travaillé. La façade présente un portail orné de 
sculptures curieuses. On voit de jolis vitraux peints et des 
bas—reliefs en bois dans le chœur, à côté duquel on conserve 
des tapis brodés et des vêtements de Charles—le—Hardi, et 
d’autres du temps de la catholicité. Le clocher a 191 pieds 
de haut. L’église du St.—Esprit, commencée en 1722, édifice 
d’un excellent goût. La monnaie (en 1790) ; l’arsenal; les 
greniers publics (1712) ; l’hôpital général, bâtiment ma­
gnifique et très—bien situé (1730 à 174.0) ; celui de l’isle 
(  1718) ; l’hôtel de l’E tat, où résident les avoyers et les 
trésoriers ; l’hôtel de musique avec un théâtre ; la porte de 
Moral, nouvellement construite. Parmi les édifices particuliers 
on distingue l’hôtel d’Erlach, habité depuis longtemps par 
l’ambassadeur de France.
Etablissements et sociétés savantes. L’académie : neuf pro­
fesseurs enseignent la théologie, la médecine et le droit; six,
la physique, la chimie, les mathématiques, l’histoire natu­
relle , la philologie et la philosophie; trois autres donnent 
des cours de médecine vétérinaire-, enfin, plusieurs autres 
maîtres sont attachés à l’académie. L'académie de dessin ; le 
gymnase; les écoles élémentaires; l’école normale gymnas­
tique de M. Clias, la seule qu’il y ait en Suisse ; l’école des 
jeunes personnes , de M. Meissner ; la société de lecture, 
dont les étrangers peuvent aisément profiter à la recomman­
dation de quelqu’un des meml>res; la société des amis de 
l’histoire nationale; la société d’histoire naturelle; la société 
des arts; la société de médecine; le jardin botanique avec 
le musée et un buste du grand Haller; un second jardin 
au Langmauer. L’hôpital; l’hôpital bourgeois, où l’on en­
tretient avec le plus grand soin 5o personnes indigentes; on 
y admet aussi quantité d’étrangers. Deux hôtels des orphe­
lins, l’un pour 60 garçons, et l’autre pour 20 filles : une 
école particulière y est attachée; une fondation pour des 
étudiants peu aisés; l’établissement en faveur des pauvres, 
avec une maison où l’on reçoit des domestiques âgés.
Collections scientifiques. La bibliothèque de la ville, très- 
bien montée. Elle contient 3o,ooo volumes ; elle est surtout 
riche en manuscrits relatifs à l'histoire de la Suisse, et possède 
un grand cabinet de médailles romaines, grecques, gothiques 
cl suisses, des antiquités romaines elles portraits des avoyers 
de Berne. Elle est ouverte de 2 à 4 heures de l'après-midi, 
les mardis, jeudis et samedis. La riche collection délivres 
et de manuscrits relatifs à l’histoire de la Suisse, de M. l’avoy er 
comte de Mülinen; la bibliothèque de médecine; celle des 
étudiants ; la bibliothèque de louage de M. Clias. Le musée 
d’histoire naturelle helvétique, qui contient une collection 
presque complète des mammifères, des oiseaux, des plan­
tes et des minéraux de la Suisse; des bas-reliefs de l’Ober— 
land, du Pays—de—Vaud, du Valais et du St.—Gotthard : 
il est ouvert aux mêmes jours et aux mêmes heures que la 
bibliothèque. Les collections presque complètes des monnaies 
et médailles suisses, chez M. le docteur Isenschmidt et chez 
M. le pasteur Sprüngli à Kœnitz, une lieue de Berne. Les 
cabinets d’histoire naturelle de M. le pasteur Wyttenhach 
et de M. le professeur Meissner; les collections d’insectes 
e t de coquillages suisses de M. le professeur Studer,
Objets de ta r t .  Collection de tableaux et d’estampes 
chez M. l’avoyer de Miilinen ; on y voit plusieurs tableaux 
remarquables d’artistes suisses anciens et modernes. A la 
salle des antiques, de beaux modèles en gypse de plu­
sieurs des plus célébrés statues de l’antiquité. Chez M. Si- 
gismond de W agner, une riche collection de dessins et 
de gravures.
A rtistes. M. Georges Volmar, peintre d’histoire et de 
paysages ; MM. Lory père, Kœnig e t Lafbnd , peintres-paysa- 
gistes ; M. Mot te l , peintre en portraits ; M. Dinkel, peintre 
de costumes; M. Lorer, peintre pour l’histoire et pour' 
l’architecture. M. Kœnig peint aussi des costumes suisses , 
des portraits et des compositions historiques d’un goût na­
tional.
Ateliers et magasins. Les ateliers des frères Schenk, do 
l’orfèvre Rclifuss, de l'ébéniste Hopfengarlner ; la librairie 
et le magasin d’estampes de M. Burgdorfer; la société typo­
graphique, les librairies de MM. Walthard, Leucnberger 
et Jenui ; le magasin d’images de M. Tessaro; le magasin 
de plantes de M. Seringe, célèbre botaniste ; celui de mi­
néraux de M. Wisard.
Fabriques et commerce. Les principales manufactures sont 
celles d’étoffés de coton , avec les imprimeries qui en dépen­
dent. Ou y fabrique aussi des soieries, des étoiles de lin, 
et des chapeaux de paille d’une grande finesse. Les tanneries 
sont considérables; du reste, on commerce en marchandises 
fabriquées dans le canton, en vin et en fromages. Berne a 
deux grandes foires, l’une après Pâques et l’autre au mois 
de novembre.
Promenades et vues. La plate-forme de la cathédrale t 
d’où l’on jouit d'une très—belle vue sur les Alpes et sur les 
montagnes neigées , est la plus fréquentée de toutes; le petit 
bastion dont on vient de faire une promenade; la petit» 
terrasse de la monnaie prés de la porte de Marzili, remsr- 
qnable par la beauté du point de vue. Hors de la ville, la 
charmante promenade de l’Enge, où la chaîne des Alpes se 
montre dans toute sa magnificence ; on y trouve toutes sortes 
de rafraîchissements et nombreuse compagnie tous les soirs 
d’été. Le petit établissement du Sommerleisc; à l’entrée de 
la ville, du côté de Morat, est une espèce de café, avee 
de jolis jardins. $
Divertissements, Les reunions sont très-fréquentes à Berne, 
surtout en liiver; les hommes se rassemblent dans leurs clubs 
( le ist). Des assemblées composc'es de personnes de l’un et 
de l'autre sexe se tiennent dans des maisons particulières. 
Les bals et les spectacles ne sont point rares.
Particularités des environs. Les bains des contre'es voi­
sines, tels que ceux de Goumigel et de Bloumenstein, d’En- 
gistein et de Bolligen offrent d’agréables buts de promenades. 
La carrière de la ville à Ostermundigen est remarquable par 
un echo très—pur. Les montagnes du Gourten, du Banliger 
<t du Lengenberg. Hofwyl, si ce'lèbrc par les grands éta­
blissements agronemiques de M. de Feilenberg.
E crits à consulter. Le plus moderne et le plus abrège' est 
intitulé : Description de la v ille  de Berne . Berne, 1810, 
in -8 .° , avec fig. et un plan de la ville. Beschreibung, etc. 
Description de la ville et république de Berne  (en ail. ) 1 
par M. Wagner. Berne, 1794—96, 2 vol. iu-8.° Der Stadt 
Bern , etc. Les principales curiosités de la ville de Berne 
(en  ail.), Berne, 1808, in—8.° Un plan de la ville seule ; 
un plan de la ville et de sa banlieue; un troisième avec les 
environs, à une lieue à la ronde.
B e r n i n a ,  montagne située dans la chaîne centrale des Alpes 
rhétiennes, entre la Haute-Engadine et la valide de Poscliiavo. 
Un chemin très—fréquente, qui va de Pontrésinaà Poschiavo 
(5  lieues et demie), passe par le col du Bernina, un peu au- 
dessous duquel on trouve trois auberges*, un quart d'heure 
avant de les atteindre, en venant de l’Engadine, on aperçoit 
un glacier qui est du nombre des plus grands et des plus re­
marquables de la Suisse. Il sert d’écoulement à une mer de 
glace de 16 lieues de longueur, qui s’étend à l’O. et qui 
est entourée d’affreuses montagnes toutes hérissées de pics 
et d’aiguilles d’une hauteur prodigieuse. On gagnera le dé­
bouché du glacier en partant de Pontrésina à pied ou à che­
val ; alors il faut le cotoyer pendant une heure, après quoi 
il est facile de le gravir. ( On le voit aussi sur la sommité de 
la montagne quand on quitte les auberges pour s’enfoncer 
dans la vallée de Féen). Il a dans cet endroit plus d’une 
demi—lieue de largeur, et plus de mille toises de hauteur. Il 
est couvert de tours de glace inaccessibles, dont les sur­
faces verticales sont souvent polies comme un miroir.
Il est rare qn’un chasseur de chamois s’aventure dans ces 
régions immobiles de l'hiver éternel ; un Anglais qui voulut 
pousser plus loin ses découvertes., fut victime de sa témérité t 
et périt dans les glaces; on montre encore au-dessous du 
sentier de Muretto son cadavre conservé intact depuis plus 
d’un siècle. Au-dessus de Pontrésina on rencontre une belle 
cascade; dans le voisinage des auberges, il existe un grand 
nombre de roches calcaires primitives, qui forment un très- 
beau marbre tacheté, ou d’une seule couleur.
B e r t i i o u d .  V, B u r g d o r f .
B e x ,  grand et beau bourg paroissial au canton de Vaud; 
le nombre de ses habitants est de î 3oo; «celui des maisons 
s’élève à 70g, y compris les nombreuses fermes isolées qui 
en dépendent. Il est situé sur la grande route du Valais, et 
possède une église neuve, dont la hauteur au-dessus de la 
mer est de i 3a8 pieds.
Environs , salines. Les environs de Bex sont du nombre 
des contrées les plus délicieuses de la Suisse. Les hauteurs t 
comme celle de l’église, non loin de laquelle sont les débris 
du vieux château D uin, celle du Signal, etc., présentent 
des points de vue magnifiques. Le voisinage de tant de hau­
tes montagnes et de quelques glaciers, promet à l’amateur 
de la botanique une riche moisson de plantes rares et pré- 
cieuses, dont il trouve des collections complètes chez MM. Tho~ 
mas au D evens, et chez M. Schleicher à Bex même. Cette 
contrée olire aussi le plus grand intérêt aux recherches des 
minéralogistes et des géologues. Plusieurs sources d’eau sou­
frée jaillissent dans les prairies voisines, et au milieu de ces 
sources minérales on en trouve une d’eau pure. Enfin, les 
salines de Bex, les seules que l’on exploite en Suisse, mé­
ritent toute l’attention des voyageurs. La plus haute des 
trois sources principales est située à 2287 pieds au-dessus du 
lac de Genève ; on la conduit aux bâtiments de graduation 
de Bévieux, et l’on fait évaporer l’eau dans lçs chaudières 
du Devens. Le rapport annuel moyen est de i 5,ooo quin­
taux d’un sel excellent. Les galeries horizontales des Fonde­
ments pénètrent jusqu’à la profondeur de 4oo° pieds dans 
les rochers. Là, on se trouve au fond d’un puits d'environ 
600 pieds, au haut duquel on aperçoit les étoiles en plein
midi. On a taille dans le roc d'immenses réservoirs. Une 
roue de 36 pieds de diamètre, sert au transport des eaux. 
Le puits du Bouillet, où l’on descend au moyen de 5o échel­
les , à 677 pieds de profondeur.
Bienne, ville du canton de Berne; elle est petite, mais 
bien bâtie, et compte 2600 habitants et 3o4 maisons. A u ­
berges : la Couronne, la Croix.
La situation de Bienne, dans une plaine au pied du Jura, 
à peu de distance du lac et au centre d'une contrée bien 
arrosée, fertile et soigneusement cultivée, est remarquable 
en Suisse même. La ville est traversée par un des bras de 
la Suze ( Siiss ) t  et ses rues, pour la plupart d'une belle 
largeur, sont ornées de plusieurs maisons élégantes. Elle 
possède un gymnase, fondé depuis sa réunion au canton de 
Berne ; on y enseigne les langues savantes, l'histoire, la 
géographie et les mathématiques. L'hôpital, bâtiment d'une 
helle architecture, est également reeommandable par son 
Organisation intérieure. On y voit la bibliothèque publique 
qui possède encore a5oo volumes, quoiqu’elle ait été pillée 
pendant la révolution. Aux portes de la ville, est une grande 
imprimerie de toiles de coton.
Une source dont on ne connaît pas la profondeur ( die 
Brunnstube ) et qu'on trouve à cent pas au-dessus de la 
ville, en alimente toutes les fontaines ( plus de cent tuyaux), 
et fait jouer plusieurs moulins. On dit que les eaux de cette 
source se troublent quelquefois depuis le tremblement de 
terre de Lisbonne, ce qui n'avait pas lieu auparavant. On 
voit dans les environs de belles maisons de campagne, des 
promenades charmantes et plusieurs stations sur la pente de 
la montagne, lesquelles présentent de très-beaux points de 
vue. Une des plus voisines est celle de la Maison-Blanche 
( à une demi-lieue ).
La partie du Jura qui s'étend au-dessus de Bienne, mérite 
particulièrement l'attention des amateurs de l'histoire natu­
relle. Outre plusieurs pétrifications curieuses, on y trouve 
une multitude de blocs dont les faces et les angles sont ar­
rondis , et qui sont pour le géologue les témoins irrécusables 
4 es anciennes et prodigieuses révolutions de la terre, rt Puisse, 
s'écrie le docteur Ebel avec enthousiasme, puisse un saint
tespect preserver de toute atteinte destructrice ces documents 
mémorables et merveilleux de l’histoire de notre globe ! a» 
Le Chasserai est un point fort élevé du Jura j de Bienne 
on peut y monter en cinq heures.
Bateau public. Il en part un pour la Neuveville tous les 
jeudis, dans l’après-dînée*
Chemin, Un sentier qui suit la rive septentrionale du lac1 
mène en 3 heures à la Neuveville.
B i e n n e  ( le lac de ) ,  au canton de Berne, limitrophe, en 
son extrémité supérieure , du canton de Neuchâtel. Son 
niveau est de 1882 pieds plus élevé que celui de la mer-, il 
a 3 1. de long sur environ trois quarts de lieue de large, et sa 
profondeur vers le milieu est de 220, ou, selon d'autres, de 
890 pieds. Indépendamment de plusieurs ruisseaux et d’un 
des bras de la Suze, la Thièle y tombe près du Landeron 
et en sort au-dessous de Nidau. Sa direction est du SO. au 
NE. Au N. il est borné par de hautes montagnes dont le 
Chasserai fait partie, et dont les pentes inférieures qui des­
cendent jusque sur le rivage, sont couvertes de vignes et 
de forêts, au milieu desquelles on voit la Neuveville , et plu­
sieurs beaux villages. La rive opposée se compose de basses 
collines, pour la plupart boisées. De ce coté-là, les bords 
du lac sont marécageux autour des ruisseaux qui y tombent 5 
on y voit plusieurs petites villes. Un peu au-delà du milieu 
du lac , selon sa longueur, s’élève à l’O. la charmante île 
de St.-Pierre , à peu de distance d’une autre île plus petite 
et qui n’offre guère qu’un rocher stérile. De cette dernière 
il part un bas-fond couvert de roseaux, qui s'étend jusqu’à 
Cerlier (E rlach), et qui paraît être un prolongement du 
Jolimont. Ce bas-fond est désigné par les habitants sous le 
nom de chaussée romaine. On observe au S. de l’embouchure 
de la Thièle deux grandes rangées de pilotis qui sont à une 
grande profondeur, et dent on attribue l'établissement aux 
Romains.
La navigation du lac est considérable ; de grands bateaux, 
qu’on appelle des barques, vont jusqu’à Soleurc et à Y Ver­
dun. La pêche olire aussi une ressource importante aux ha­
bitants. On prend des truites très-grosses, et l’on sale beau­
coup de feras et de bondelles {salmo salvelinus).
B i l d h a t j s  ,  a u  canton de St.-Gali. C estle  sommet de l a  
montagne où passe le chemin d’Utznach à Wattwyl en Toc- 
kenbourg; il y a dans ce lieu plusieurs maisons et une 
auberge. On y découvre une vue magnifique, soit à VE. sut 
le Tockenbourg et sur les Alpes de 1’Appenzell, soit à TO. 
sur une partie des cantons de Zurich, de St.—Gall, de Claris 
et de Schwitz.
B i r s e  ( l a ) , rivière qui prend sa source dans les bailliages 
du Jura, au canton de Berne, au pied du revers septentrional 
de la montagne à travers laquelle a été percé le fameux pas­
sage de Pierre—Pertuis. Au moment où elle sort du roc elle 
est déjà si grande, qu’elle fait tourner trois moulins. Des nom­
breux torrens qui s’y jettent, la Lüzel, dont elle reçoit les 
eaux prés de Zwingen, est le plus considérable. Dans son 
cours, qui est de i 5 lieues, elle forme plusieurs cascades, 
et présente des tableaux romantiques au milieu des rochers 
de la vallée de Moutiers. Ensuite elle passe dans le canton 
de Soleure, et va se jeter dans le Rhin près de Baie. Elle 
n’est pas navigable, mais très-poissonneuse-, on la passe sur 
un grand nombre de ponts*
B i s c h o f z e l l ,  petite ville de 2 2 8  maisons, avec 1 2 0 0  h a ­
bitants, au canton de Thurgovie. Elle est agréablement située 
au confluent de la Thur et de la Sitter. De belles maisons 
seigneuriales couronnent les coteaux voisins; l’on de'couvre 
une vue délicieuse du haut du Tannenberg. Les habitants de 
cette ville s’adonnent presque exclusivement à l’agriculture; 
on voit dans leurs murs ùn château qui appartenait autrefois 
à l’évêque de Constance , et une église collégiale, fondée 
au IX.® siècle.
B i s i s  (V al-) . V . M ü o t t a .
B i v i o ,  Bc'vio, ou Stalla, hameau de la vallée d’Ober— 
halbstem, au canton des Grisons. Il est situé à environ 5ooo 
pieds au-dessus de la mer, au pied des monts Julier etSep- 
timer, du côté du N ., et dans l’endroit où se réunissent 
les routes qui traversent les montagnes. Un autre chemin qui 
se dirigea l’O ., mòie à Avers par l’Alpe-Valetta. Les ha­
bitants sont partie reformés et partie catholiques \ ils parlent 
l’allemand et la langue romanique. On trouve l'hospitalité 
chez les pères capucins.
BLÉGNO. -  BLOUMENSTEIN. , : 5
B l a i s e  (S t .- ) ,  beau village paroissial au canton de Neu— 
cl lately on y compte 1020 habitants et i 54 maisons. Il est 
situé près du lac, sur la grande route de Berne, et sur.la 
pente d'une belle colline qui s'élève au milieu des vignes, des 
prairies et des champs. On y découvre une vue admirable 
sur le lac de Neuchâtel. Les vins blancs de St.-Blaise sont 
très—estimés. On remarque dans le voisinage une imprimerie 
de toiles de coton.
B l e g n o  ( Val-), en ail. Bellenzerthal ou P olenzertha l, au 
canton du Tessin. Cette vallée débouche dans la Val-Riviéra 
et s’élève au milieu des hautes montagnes en suivant le cours 
du Blégno ou Bréno dans la direction du SO. au N. Bornée 
à VO. par la Val-Lévantine, et à TE. par le canton des 
Grisons, elle a 8 lieues de longueur; mais son terrc-plaiii , 
a tout au plus une demi-lieue de large. Elle est barrée au 
NO. par le Lucmanier. Il y croit beaucoup de fruits excel­
lents , quelque peu de grains et de vin de mauvaise qualité; 
l'on y élève beaucoup de bestiaux j, quoique les pâturages 
n'y soient pas for t bons. Comme 011 y trouve quantité de 
sources d'eaux minérales, il est probable que les montagnes 
recèlent des mines. Les habitants sont laborieux et habiles 
cultivateurs; mais un grand nombre d'entre eux passent l'hiver 
hors du pays.
Cette vallce fut le théâtre d'une horrible catastrophe au 
commencement du XVI.c siècle. La chute d'une montagne 
ayant arrêté pendant trois ans le cours du Blégno , il se forma 
un lac considérable du milieu duquel s'élevaient seulement 
le faite de plusieurs clochers ; les habitants furent obligés de 
prendre la fuite. Le 25 mai i 5fi5 , les eaux se firent jour 
subitement, entraînèrent les maisons dans leur cours, jon­
chèrent la vallée de quartiers de rocs, et faillirent détruire 
la ville de Bellinzone.
B l o t j m e n s t e i n  ( les bains de ) ,  au canton de Berne. Ils 
sont situés à 4 !• et demie de la capitale, dans une contrée 
romantique; non loin du mont Slockhorn et des bains de 
Gournigcl. Le Fallenbach forme une jolie cascade prés de 
ce lieu. Les eaux minérales que l'on fait chauffer, prennent 
leur source dans la cour ; elles contiennent du fer et de la
i76 BOCKE. -  BORMIO.
magnèsie. On est très-bien servi dans ces bains , et tons les 
etes il s'y rassemble nombreuse compagnie.
B o c k e  (les bains d e ) ,  au canton de Zurich, sur le che­
min d'Einsiedeln et de Schwitz. Ils sont situés sur une hau­
teur au-dessus du lac de Zurich, et à une forte lieue de 
Horgen ; l’on y jouit d'une vue ravissante, et d'une grande 
Tariété de promenades délicieuses. Les caves de l'auberge 
»sont taillées dans le roc et méritent d'être vues.
B o d e n s e e .  V C o n s t a n c e  ( l a c  d e ) .
B o e t z b e r g  , nom de la partie du mont Jura qui s'élève au- 
fäessus de Brouck au canton d'Argovie, et que l'on passe 
par un chemin qui mène à Rhinfelden et à Baie. Le col du 
Passage est une station où les Alpes se présentent fort bien. 
C'est dans les contrées voisines que les Helvéliens furent 
battus par Cécinna, partisan de Vilellius.
B o n h o m m e  (le col du ) , montagne de Savoie, située prés 
de la vallée de Chamouny. Sa sommité, située au SOr du 
^Mont-Blanc, a ^53o pieds au-dessus de la mer. Le che­
min qui passe cette montagne, allant de Contamine au Chapiu 
et au Glacier, est très—roide. On n'y voit qu'un chaos de 
montagnes nues et sans physionomie, et une contrée triste 
et sauvage. Mais les naturalistes ne laisseront pas de trouver 
ce trajet très-intéressant.
B o r m i o  (en ail. TVorms) ,  edfatrée du royaumeLombardo*- 
Vénitien, située au S. des Grisons et au NE. de la Val tel­
line, avec laquelle elle communique par le défilé de la Serra. 
Sa forme est presque ovale, et elle a de 8 à 10 lieues de 
long du S. au N ., et à-peu-près 7 lieues de large. On dit 
qu’elle a i 5 milles carrés de surface. Tout entourée de hautes 
montagnes qui s'élèvent au-dessus delà ligne des neiges, 
et d'où descendent quantité de torrents, du nombre desquels 
est l'Adda, elle jouit d'un climat salubre, mais froid; on 
y  cultive du grain et des arbres qui donnent d'excellents 
fruits : cependant les bestiaux forment la principale ressource 
du pa\s. L'exploitation des forêts et des mines qui sont très- 
riches, estmsî entendue, et les bains chauds de St.-Martin 
£ont fort négligés.
Lus habitants, au nombre d'environ 'jooo, sont catholiques,
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de race italienne, et recommandables par la simplicité de 
leurs mœurs pastorales, et par leur bou naturel.
En 1797, Bonaparte, de sa propre autorité, réunit à ia  
république Cisalpine cette petite contrée et la Valtelline, qui 
l'une et l’autre étaient alors sujettes des Grisons.
B o r m i o  (le bourg de) , chef—lieu du pays de même nom, 
compte environ 1000 habitants. En 1799, les Français le 
brûlèrent en grande partie : il est aujourd'hui mieux bâti 
qu'auparavant. La situation de ce lieu sur les bords du Fré- 
dolfo, non loin de l’Adda, et au pied du mont Umbrail, 
est intéressante et romantique. On voit dans l’église de St.- 
Antoine de beaux tableaux peints par Antonio Canélino, 
natif de Bormio.
Les environs abondent en curiosités naturelles. L’Adda 
prend sa source à 3 lieues au-dessus de Bormio, sur le revers 
occidental de l’Umbrail; elle lance ses1 eaux fort limpides 
du milieu d’une haute paroi de rochers, d’où elle sort par 
une ouverture circulaire. Les bains de San-Martino, à demi- 
lieue de Bormio , sont très-fréquentés quoique mal entre­
tenus. Les naturalistes feront de riches moissons dans les 
Vallées de Furba, de Fréel et de Pédenoss.
Chemins. A Tirano, dans la Valtelline, 7 lieues. A Livino, 
au N. du pays de Bormio, 6 lieues. A Sainte—Marie, dans 
le Münsterthal par l’Umbrail, 8—10 lieues.
B o r r o m é e s  (les îles), sont situées dans un grand golfe 
que forme le lac Majeur du côté de l’O ., en Piémont et à 
quelques lieues de la frontière de Suisse. Le nombre total 
des îles est de quatre, mais deux seulement sont décorées, 
savoir : l’Isola-Bella et l’IsoIa-Madre , qui sont à 20 minutes 
de distance l’une de l’autre. On trouve une auberge dans 
la première (Delfino).
Ces iles n'étaient que des rochers au commencement du 
XVII.C siècle, lorsque Vitaliano Borromée, noble Milanais, 
les lit cultiver et décorer. Dès-lors on a coutume de les 
nommer quand on veut parler d'un paradis terrestre ou d'un 
pays de fées ; en eilet, on y a réuni un grand nombre de 
beautés de l’art et de la nature; cependant il faut convenir 
que l'ensemble a quelque chose de roide et manque de sim­
plicité, Elles offrent de loin l’aspect de deux pyramides
8.
composées (le terrasses ou gradins •, l’Isola—Bella en a dix , 
et l'Isola—Madre sept. Le palais de la première est le plus 
beau ; on y voit plusieurs pièces remplies de tableaux, dont 
un certain nombre sont de main de maître. Ces deux îles 
jouissent d’une vue magnifique-, on y voit toutes sortes de 
productions des pays chauds, telles que des citronniers, des 
orangers, des oliviers, des lauriers, des cyprès, desmyrthes, 
des lauriers—roses, des câpriers, etc. Les jardins sont remplis 
de je ts-d’eau.
L’Isola—Madre jouit d’un climat encore plus doux que 
risola-Bella ; on y nourrit quantité de faisans dores et de 
pintades.
Bosco, village de 270 maisons au canton du Tessin. Il 
est situé dans la Val-Caverna ou Bavéna qui débouche dans 
la Val-Lavizarra. Quoique entourés d’italiens, les habitants 
font usage de la langue allemande.
B o u d r i ,  petit bourg du canton de Neuchâtel ; on y compte 
171 maisons et i 43o habitants, y compris ceux du hameau 
de Trois—Rods. 11 est agréablement situé sur une hauteur 
qui domine la Reuse, près du lac et sur la grande route 
d’Yverdun. Les vins rouges des environs sont du nombre 
des meilleurs du pays. Il y a une imprimerie de toiles de coton 
près de ce lieu.
B o u j e a n  ( en ail. B otzigen ) , grand et beau village parois­
sial du canton de Berne, à trois quarts de lieue de Bienne. C’est 
là que se rencontrent la route de Soleure et celle qui vient du 
Münsterthal par le mont Junt. La Suie que l'on passe sur 
un pont de pierre, traverse le village, et fait aller des 
moulins et des martinets en sortant d’une gorge fort étroite.
B r é g à g l i a  (la V al-), en ail. B regelthal, fait partie de la 
ligue de la Maison-Dieu, au canton des Grisons. Elle est située 
sur le revers méridional de la haute crete des Alpes, et dé­
bouche dans le pays de Chiavenna. Parcourue par l’impétueuse 
Maira, elle s’étend dans la direction du SO. au 3NE. jus­
qu’au pied du Seplimer, et a 4 lieues de longueur. Elle est 
étioite et bordée de hautes montagnes, pour la plupart cou­
vertes de neiges éternelles. Le Maloggia la sépare de la Haute- 
Engadine. Ou y voit une belle cascade, plusieurs vieux
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chateaux, de superbes forêts de châtaigniers, et des pics 
d'une forme bizarre. A Casaccia on aperçoit les traces d’un 
torrent de fange qui, en 1678, causa de grands ravages. La 
population s’élève à plus de 2000 ames ; on y professe la 
religion re'forme'e, et l’on parle un italien corrompu et sem­
blable à la langue romanique. La principale richesse du pays 
consiste dans le be'tail.
Bremgàrten , petite ville du canton d’Argovie, compte 800 
habitants, ig 4 maisons et un couvent de capucins. A uberge: 
le Cerf.
Elle est située dans une contre'e fertile, sur un monticule 
qui domine la Reuss qu’on y passe sur un pont couvert, et 
sur le chemin des Bailliages—Libres à Zurich. Bremgàrten est 
la patrie du re'formateur Bullinger, et de Schodelcr, auteur 
d’une chronique. Les, habitants s’occupent pour la plupart 
des travaux de l’agriculture et du commerce d’expédition. 
On y remarque une papeterie considérable et plusieurs tan­
neries. M. Honegger fils possède quelques tableaux de prix, 
et le manuscrit original de la chronique de Schodeler, enrichi 
de belles peintures.
B r e n e t s  ( le s ) ,  vallée du canton de Neuchâtel, située à 
l’extrémité du pays vers le NO., sur les bords du Doubs qui 
la sépare de la France. Elle s’étend du NE. au S O ., et sa 
longueur est de 3 lieues. Dans un lieu solitaire et sauvage 
le Doubs se précipite du haut d’un rocher de 80 pieds, et 
fait mouvoir plusieurs moulins et autres usines. La grotte de 
Tofière, la carrière des Brenets, et la forme pittoresque et 
singulière des rochers qui bordent le Doubs, méritent l'at­
tention des voyageurs. Les deux villages des Brenets et des 
Planchettes comptent 1870 habitants et 225 maisons. L’hor­
logerie, la fabrication des dentelles et l’éducation des bes­
tiaux constituent les principales ressources de cette petite 
contrée. On visitera aux Brenets les grands ateliers de 
MIVL Cuinand, artistes distingués qui fabriquent toutes sortes 
d’instruments d’optique.
B r é n o  ou B l é g n o ,  rivière du canton du Tessin qui par­
court la vallée de même nom. Elle prend sa source au pied 
de la Greina, e t, après 8 lieues d'un cours impétueux, elle sa
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jette clans le Tessin à Biasca. On y prend des truites, des
anguilles et des ombres d’excellente qualité'.
B r e v i n e  (la) , vallée du Jura , la plus clevée de toutes 
celles du canton de Neuchâtel. Le village paroissial de même 
nom compte 222 maisons, généralement très—dispersées , et 
1020 habitants. La hauteur absolue de ce lieu est de 3 i35 
pieds. Le petit lac d’Etalières, dont l’étendue est d’environ 
un demi—mille carré, s’écoule par des fentes dans les rochers 
où l’on a établi des moulins au-dessous du sol ; on prétend 
que ce sont les eaux de ce lac qui forment la source de la 
Reuse. On trouve dans cette vallée une source d’eaux miné­
rales imprégnées de fer et de soufre. Les habitants préparent 
de bons fromages, et fabriquent divers ouvrages en métal, 
des montres et des dentelles.
B r i e g  , bourg considérable du Haut—Valais. Auberges : la 
Croix, le Pigeon.
Vu d’une certaine distance, ce lieu se présente fort bien. 
Les maisons adossées en partie à des collines, sont couvertes 
d’ardoises micacées qui brillent comme de l’argent, et les 
loits de plusieurs églises sont composés de plaques polies 
d'une pierre ollaire d’un vert jaunâtre. Entre autres bâtiments, 
on remarque l’église des jésuites, et la maison de la famille 
Stockalper. Brieg est situé à environ 2000 pieds au-dessus 
de la mer, dans une vallée riante et remplie de belles prai­
ries, sur la rive gauche du Rhône, dans lequel la Saltine 
tombe à l’0 . du bourg. Malgré l’élévation du sol et la hau­
teur des montagnes voisines, le climat est assez chaud, et 
l’on trouve dans le voisinage quantité de plantes et de mi­
néraux rares. On* y remarque des eaux thermales dont on 
iait beaucoup d’usage, et dont les propriétés sont analogues 
à celles des fameuses sources de Louésche.
Les envirous de ce bourg offrent plusieurs promenades 
agréables, et à quelque distance plusieurs objets dignes 
^attention , tels que la fameuse route du Simplon que l’on 
Va joindre à quelques minutes de distance vers le SE ., le 
beau pont de Glis, où commence la grande route, l’église 
du même lieu, etc. Sur la rive droite du Rhone, ou voit 
une jolie cascade et le glacier d’Aletsch,
B M E N T Z . i 8 f
B r i e n t z , grand et beau village paroissial de 1"Oberland 
bernois. Auberge : l'Ours.
Ce lieu est li es—agréablement situe' sur la rive septentrio­
nale du lac de Brientz, qui n’a que trois quarts de lieue de large, 
et au pied du Brientzergrat, montagne élevée et rocailleuse-, il 
est entouré d'une foret d’arbres fruitiers. Protégé par de hautes 
montagnes contre le souille des vents froids, il jouit d’un 
climat assez doux, quoique l’élégant rosage descende jus­
qu’au fond de la vallée. L’cglise, qui s’élève au haut d’un 
monticule, est une des plus anciennes du pays. Les ama­
teurs des arts ne manqueront pas de visiter l’excellent peintre- 
paysagiste Staheli. En 1797, un torrent de fange détruisit 
en grande partie les deux hameaux de Schvvendi et de Ho­
chstetten , prés de Brientz.
Les chanteuses de ce lieu méritent l’attention des voyageurs, 
qui les invitent à venir boire un coup à l’auberge. Cependant 
leurs chants sont d’un efiet plus agréable sur le lac. Elles 
font aussi communément l’office de bateliers et mènent les 
étrangers au Mühlibach et au Giessbach. Celle dernière cas­
cade, située vis-à-vis de Brientz, quoique peu connue pen­
dant longtemps, peut entrer en comparaison avec le Reichen­
bach, et paraît même préférable à quelques connaisseurs. 
Elle est plus abondante et forme aussi une suite de chutes 
dont le second gradin est le plus remarquable. On y a cons­
truit une cabane pour la commodité des voyageurs.
B r i e n t z  (le lac de) , dans l’Oberland bernois. La hauteur 
absolue de son niveau est de 1790 pieds \ il a 3 ou 3 1. et demie 
de long sur trois quarts de lieue de large, et sa profondeur est de 
5oo à 1000 pieds. 11 reçoit les eaux d’un très—grand nombre 
de torrents, dont les principaux sont le Mühlibach et le Giess­
bach ; l’Aar qui s’y jette au SE., en sort à l’extrémité op­
posée , un peu au-dessous de l’embouchure de la Liitschine. 
Sa dii eclion est du SE. au NO. ; de part et d’autre il aboutit 
à des vallées riantes et fertiles, au lieu que ses rives septen­
trionale et méridionale sont encaissées dans des montagnes 
de hauteur moyenne et d’un aspect monotone. Ces mon­
tagnes n’ont pas de neige en été, et sont couvertes de forets 
et de rochers de schistes calcaires et argileux qui descen­
dent jusque dans l’eau ; la rive septentrionale est ornée de 
villages et d’arbres fruitiers \ celle du midi est plus escarpés 
et moins populeuse.
iS* BROUCK.
Ou n'emploie que de fort petites barques sur ce lac qui 
est très—poissonneux. Le brientzling, entre autres, est un 
petit poisson très—estime' qui ressemble au hareng; ou en 
fumait autrefois une grande quantité que Von envoyait au 
loin.
Broie ( la) , petite rivière des cantons de Fribourg et de 
Vaud ", elle prend sa source dans le Jorat fribourgeois , au -  
dessus de Semsales. Les principaux ruisseaux qui s'y jettent 
sont ceux du district d'Oron, au canton de Vaud; la Me— 
rine, près de Moudon, et la petite Glane, près dePayerne, 
où elle entre dans la plaine. Au bout de i 3 à i4 lieues d'un 
cours d'abord impétueux, puLs tranquille, et enfin stagnant 
aux environs de Payerne , où elle est entourée de maraisY 
elle tombe dans le lac de Morat à Vallamant; elle en sort 
navigable à Sugiez, d'où elle va se jeter dans le lac de Neu­
châtel. Le plus beau des ponts qu'on voit sur la Broie est celui 
de Salavaux.
Brouck ( Brugg ) ,  petite ville de 155 maisons et de 
7—800 habitants, au cantou d'Argovie. Auberges : l'Etoile, 
la Maison-Rouge.
Elle est située dans une contrée agréable et fertile, au bord 
de i'Aar qui coule dans une gorge fort étroite et encaissée 
de rochers ; le pont sur lequel on passe cette rivière est 
d'une seule arche. Ou voit sur un des murs de la ville un 
bas-relief qui représente une tète de Hun. Les habitants, 
très—laborieux, se distinguent parleur industrie; leurs écoles 
sont sur un fort bon pied. On recherchait autrefois les ou­
vrages des ferblantiers de Brouck. La grande route de Baie 
alimente le commerce d'expédition. Brouck est la patrie 
du docteur Zimmermann, très-connu par plusieurs ouvrages 
pleins d'esprit et médecin du grand Frédéric.
Brunig , montagne située entre 1' Oberland bernois et le 
Haut-Underwald , avec un passage très—commode pour les 
voyageurs qui vont à pied ou à cheval. Au haut du col, 
dont la hauteur absolue est de 35jq  pieds, on trouve un 
péage qui sert d'auberge. Du haut d'tine sommité voisine, 
nommée le Wylevhorn, quia 5q i3 pieds au-dessus delà 
mer, on jouit d'une vue magnifique sur la chaîne des Alpes.
Brunnen , petit village du canton de Schwitz. Auberges : 
l'Aigle, le Cerf.
11 est fort bien situe' sur le lac des Waldstettes, à Vem­
bouchure de la Muotta, dans une conti de fertile et cou­
verte de magnifiques prairies et d'une forêt d’aibres fruitiers. 
On y embarque les marchandises qui viennent de 1*E. de 
la Suisse pour passer le St.-Gotthard, circonstance qui offre 
quelques ressources aux habitants.
Les chefs des quatre premiers cantons se réunissaient au­
trefois assez fréquemment à Brunnen, pour délibérer sur 
leurs intérêts communs *, ils y ont conclu divers traités.
Bubendorf , joli bourg de 200 maisons et d’environ 1000 
habitants au canton de Baie. Il est situé au S. de Li es tall, 
dans une contrée fertile, non loin de la route de Baie au 
Hauenslein. Ou y remarque des bains salutaires et três-fré- 
quentés, et à peu de distance le vieux chateau de Wildenstein, 
dont les environs sont romantiques. M. le conseiller Vischer , 
de Baie, qui en est propriétaire, a soin de V entretenir à-peu- 
près dans l’état que paraît offrir le manoir d’un chevalier 
du moyen âge. Il y conserve aussi une collection d’anti­
quités de la même époque.
B ü e t , montagne neige'e, située au NO. de la vallée de 
Chamouny, en Savoie. Du sommet, qui a g5oo pieds au- 
dessus de la mer et qui est entouré de plusieurs glaciers, on 
jouit d’une vue magnifique ; le Mont-Blanc s’y présente plus 
avantageusement que partout ailleurs. Le chemin le plus 
facile pour gravir le Buet, part de Servoz et traverse la vallée 
de Villy , au haut de laquelle on passe le nuit dans quelque 
chalet-, de là on franchit le col de Salenton et l’on gagne le 
sommet en 2 h. et demie de marche. Ce voyage n’est prati­
cable qu’au cœur de l’été } il faut se pourvoir d’excellents 
guides pour l’entreprendre, et les personnes dont la poitrine 
est faible feront bien de s’en abstenir. M. Eschen, Danois, 
connu parune traduction allemande des odes d’Horace, périt 
l’an 1800 dans un des glaciers du Buet.
Bulach , petite ville du canton de Zurich, située sur le 
grand chemin de Schafîouse. Les environs offrent alterna­
tivement d’excellentes vignes et des champs bien cultivés ; 
le bois de chêne qui en dépend est une des plus belles forêts 
du canton.
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Bu l l e , petite ville du canton de Fribourg*, on y compte 
i 3oo habitants et a5o maisons. Auberges ; la Maison-de— 
Ville, la Mort.
Bulle est dans une contrée agréable, quoique montueuse; 
depuis le grand incendie de i 8o5 , qui consuma presque 
toute la ville, elle a e'té entièrement rebâtie d’après un plan 
parfaitement regulier. L’église également neuve et magnifique; 
un excellent orgue d’Aloys Moser, de Fribourg, en fait l’or­
nement. La chaire, les fonts de baptême et plusieurs autels 
sont de marbre. Un château déjà vieux, est la résidence du 
préfet. Bulle est fort commerçant : le grand chemin de 
Fribourg à Vevey y passe ; c’est le principal dépôt des fromages 
de Gruyères, et l’on y tient plusieurs foires três-fréquentées.
Le M olesson. Cette montagne, la plus haute de tout le 
canton de Fribourg, s’élève au S. de Bulle*, elle a 6i-8i 
pieds au-dessus de la m er, et sa sommité présente une des 
plus belles vues delà Suisse. On en fait aisément l’ascension 
en 4 ou 5 heures de marche, et l’on y trouve des chalets.
Chemins. Un sentier qui passe par les villages de Charmey 
et de Bellegarde conduit à Boltigen dans le Simmenthal, 
6 -8  lieues.
Buochs , beau bourg du Bas—Underwald, situé au pied 
du Buochserhoru, dans une contrée fertile et riche en arbres 
fruitiers. L’A a qui la traverse va se jeter à peu de distance 
de Buochs dans un des beaux golfes du lac des Waldstettes.
Pendant le siècle passé ce lieu éprouva de grands malheurs. 
En 1763, une inondation causée par le débordement des eaux 
de la montagne, y fit de grands ravages -, mais au mois de 
septembre 1798, il eut bien plus à souffrir encore des hor­
reurs de la guerre. La plupart des habitations et l’église 
même furent livrées aux flammes, et plusieurs personnes 
massacrées, entre autres le peintre W ürsch, qui, étant de­
venu vieux et aveugle, s’était retiré dans ce lieu dont il 
était natif.
Bure ( Biiren ) , petite ville et chef-lieu d’une préfecture 
au canton de Berne. Auberge : l’Ours.
Elle est située dans un pays bien cultive, au bord de l’Aar 
et sur la grande route de Soleure à Arberg.
Indépendamment des travaux de la terre, là navigation de
l'Aar et le commerce des vins, ainsi que le passage des mar­
chandises, par eau et par terre, alimentent l'industrie des 
habitants. Au mois de mars 1798, les Bernois, attaqués par 
les Français, mirent le feu au pont couvert de cette ville, 
qiLÏls abandonnèrent cependant après une petite escarmouche.
Buren , ou O berburen , grand village du canton de St.- 
Gall. A peu de distance, on passe la Thur sur un beau 
pont couvert, dans le voisinage d'une grande et bonne auberge.
B urgdorf ( en français Berthoud ) , jolie petite ville du 
canton de Berne. On y compte 179.4 habitants et 188 maisons. 
Auberge : la Maison—de—Ville.
Elle est situc'esur un monticule qu’arrose l'Emme, au dé­
bouché de l’Emmenthal. On y voit plusieurs jolis bâtiments. 
Le château, bâti sur une colline de grès., et Vcglise présen­
tent de beaux pçints de vue. La bibliothèque de la ville con­
tient plus de 4000 volumes. Les habitants sont industrieux: 
indépendamment d'une maison qui fait de grandes affaires 
en droguerie et d'une fabrique de chocolats Berthoud est 
le dépôt des fromages et des toiles qui se fabriquent dans 
tout l'Emmenthal. Le château où réside actuellement un 
préfet, a été le berceau de l'institut de Pestalozzi.
Les environs de Berthoud sont délicieux. D'agréables pro­
menades s’étendent le long de la rivière, et l'on trouve 
quantité de beaux points de vue sur les hauteurs voisines. 
A un petit quart de lieue de la ville, une solitude riante, 
quoique entourée de forets, recèle des bains connus sous le 
nom de Sommerhaus : les eaux thermales, très—énergiques r 
tiennent en dissolution du fer et du soufre, et elles seraient 
sans doute très—fréquentées si les bains étaient sur un meil­
leur pied. Les naturalistes trouveront des pétrifications très- 
curieuses dans les rochers de grès qu'on voit au bord de 
l’Emme, et sui tout à un quart de lieue de Berdioud, dans 
une carrière qui appartient à la ville.
Chemins. Outre la grande route, un sentier qui passe en 
plus grande partie au travers des bois et le long de la digue 
de l'Emme, mène en 4 heures à Langnau, chef-lieu de 
l'Emmenthal. Un autre sentier mène à Berne par le Krauch thaï.
B u r g l e n ,  grand village paroissial, au canton d'Uri. On 
y compte 1000 habitants. Il est situé près d'Aliorf, au dé-
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bouché ilu Schachenthal et sur le torrent impe'tucux de même 
nom qui en sort. C'est le berceau de Guillaume Tell : la 
place qu'occupait la demeure de ce magnanime vengeur de la 
liberté est consacrée par une chapelle. M. Triner, peintre 
d’histoire et de paysages, habite Bürglen.
c.
C àlàncà , vallee de la ligue Grise ou Supérieure , au canton 
des Grisons. Elle s’étend sur le revers méridional de la chaîne 
des hautes Alpes, entre la vallee de Blégno à TE. et celle 
de Misocco à TO. Elle se confond avec cette dernière à 
Rogorédo. Sa direction est du S. au N., et sa longueur de 
5 à 6 lieues. Elle est parcourue par la Calancasca. Quoique 
sauvage et âpre, étant tout entourée de hautes montagnes, 
il ne laisse pas d’y croître quelque peu de vin et de fruits. 
Les ruines du château de Calanca, au-dessus de Sanla-Maria , 
méritent d’être vues. Le nombre des habitants est d’environ 
1800; ils sont catholiques et parlent un italien corrompu. 
L’agriculture et l’éducation des bestiaux sont leurs princi­
pales occupations. Les hommes sortent beaucoup du pays.
C à là n d à .  V C oire .
Campo. V• M a gg ia .
C arouge , petite ville de 400 maisons et de 3ooo habitants, 
au canton de Genève, et dans la proximité de la capitale. 
Auberges : le Grand—Cerf, la Balance.
Ce lieu est délicieusement situé au bord de l’Arve, qu’on 
y passe sur un magnifique pont de pierre, au milieu d’un 
grand nombre de superbes maisons de campagne, de vergers, 
de vertes prairies et de champs fertiles. On y voit une belle 
église, et une place spacieuse entourée de plusieurs bâtiments 
de bonne apparence. Les habitants sont industrieux : on re­
marque un grand établissement de filatures, une fabrique 
considérable de terre de pipe , et plusieurs tanneries. Le 
nombre des catholiques est plus gfrand que celui des réformés.
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C é n e r e ,  montagne du canton du Tessin. Elle forme une 
arête qui court du SO. au N. jusqu'au Gamoghé, et qui 
séparé du bassin du lac de Lugano la valle'e de Bellinzone, 
où la Marobbia se jette dans le Tessin. On y voit de grandes 
forêts de châtaigniers que traverse la magnifique route de 
Bellinzone à Lugano ; cette dernière passe pour n’être pas 
toujours fort sûre.
C e n t o v a l l i ,  vallee remarquable au canton du Tessin; elle 
forme une sorte de ravin creuse' dans le roc, auquel abou­
tissent quantité de petits vallons latéraux. Arrosée par la 
Mélezza, elle court de TE. à l’O ., débouche à 2 petites lieues 
au-dessus de Locamo , et a 3 ou 4 lieues de long. Ce n'est 
qu’à l’entrée de la vallée que l’on voit une petite plaine : 
partout ailleurs les bases des montagnes se touchent presque, 
de sorte que tous les villages et hameaux sont bâtis fort en 
pente. L’extrémité supérieure de la vallée appartient au roi 
de Sardaigne. Le climat est doux, mais le sol fort aride. 
Les cascades de San—Rèmo et de Richiusa sont fort belles ; 
on voit près de cette dernière un pont d’un aspect pittores­
que; Les habitants élèvent beaucoup de bestiaux, et les 
hommes sortent souvent du pays. Les uns parcourent l'Italie 
en qualité de porte—faix et de voituriers -, d’autres , en plus 
grand nombre, vont en France, où ils exercent le métier de 
fumistes, dans lequel ils se disent fort habiles.
C e r l i e r . V ,  E r l à c i i .
C e r n e t z .  V .  Z e r n e t z .
C e r v i n . M a t t e r h o r n .
C è v i o  , joli bourg du canton du Tessin. On y compte 
55o habitants. C’était ci—devant la résidence du bailli de la 
Val—Maggia; aujourd’hui c’est le chef-lieu du district que 
forme cette vallée. Il est situé à l’entrée de celle de Campo, 
dans une contrée riante et fertile, où la vigne prospère, et 
où la terre porte deux moissons.
Chaluet (.en all. die F reyberge) , valjée du mont Jura 
dans les bailliages de ce nom, au canton de Berne. Ce 
vallon, élevé et solitaire, situé dans le voisinage de la Ha- 
senmatt, est remarquable sous le rapport du peuple qui 
l'habite. C’est là qu’au commencement du XVII.C siècle les
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anabaptistes trouvèrent un asile après leur expulsion du canton 
de Berne. Ils ne font baptiser leurs enfants que lorsque ces der­
niers sont en âge de raison; ils observent littéralement les pré- 
cept.es de VEvangile ; ils sont extrêmement sobres et labo­
rieux , et se distinguent par la simplicité' exemplaire de leurs 
mœurs. Us ne se permettent ni de porter les armes, ni de 
prêter aucun serment, afin que leur oui soit oui, et que 
leur non soit non, et ils ne soutirent ni jeux, ni danses , 
ni auberges*, les arts et les sciences sont également bannis 
de leur communauté. Du reste, leurs anciens décident en 
matière de contestations -, ils ont une association particulière 
destinée à assister les indigents*, les hommes font croître leur 
barbe dès qu’ils sont mariés, et ils élisent eux-mêmes leurs 
prêtres. Ils fabriquent des toiles et des montres qui se ven— 
dent dans l'étranger. Ainsi que ceux qui sont établis dans 
les montagnes de Neuchâlel, ils ont conservé l'usage de la 
langue allemande.
G u a m , grand et beau village au canton de Zug. Il est 
situé à l'extrémité septentrionale du lac de Zug, à l'embou­
chure de la Lorlze, dans une contrée riante et très-fertile, 
et sur le chemin qui de Zug mène à Lucerne et dans l'Ar- 
govie. On y voit une papeterie considérable. Près de l'église, 
qui est neuve et belle, on découvre une vue superbe sur 
le lac et sur ses bords enchantés. Le Rigi, le Rossberg et 
la chaîne des Alpes s'élèvent fièrement dans le lointain.
C h à m o u n y ,  vallée de Savoie, située au SE. de Genève 
et au SO. du Valais. Les beautés naturelles qu'elle renferme, 
ses glaciers, et surtout le Mont-Blanc dont ces derniers 
descendent, et qui est la plus haute montagne de l'Europe, 
l'ont rendue très-célèbre. D'ailleurs elle abonde en minéraux 
et en plantes rares. Bordée de très-hautes montagnes, elle 
suit le cours de l'Arve du NE. au SO. *, sa longueur est de
4 à 5 lieues sur 20 à 3o minutes de largeur. On n'y trouve 
que des prés et des pâturages, car dans les plus grandes cha­
leurs les nuits y sont très-fraîches, et le temps se refroidit 
dés qu'il a plu pendant quelques jours. On y recueille un 
miel délicieux et toul-à-fail blanc. Le Prieuré ou village 
de Chamouny , est situé au milieu de la vallée, à 3 i 5o pieds 
au-dessus de la mer. On y trouve trois excellentes auberges.
Les observations faites pendant trente ans par.Ies natu— 
aralist-es genevois, ont donne' un grande célébrité à cette vallée, 
dans laquelle ou voit la montagne la plus élevée de l’ancien 
monde, et qui, chose incroyable, est restée inconnue jusqu’en 
17411 époque où elle fut découverte par le célèbre voyageur 
Pocock.
Les guides sont honnêtes et prévenants 5 ils parlent plu­
sieurs langues, et vendent divers objets d’histoire naturelle. 
Entre autres familles qui se vouent à cette profession, nous 
nommerons les Balma, les Paccard, les Simon, les Cochât, 
les Coutet et les Terraz.
Glaciers. i.° Celui des Bossons , à 1 lieue du Prieuré, à l’O. 
Il descend du Mont-Blanc, et sa surface est presque unie , 
quoique parsemée , du côté de l’O ., d’énormes blocs de 
granit. Il convient de le voir avant midi et à la clarté du 
soleil. Le contraste des teintes sombres du bois de sapins 
que l’on voit en y montant, avec les glaces qui s’élèvent au- 
dessus de cette forêt, produit un efl’et sublime. 2.° Le glacier 
des Bois, à 1 lieue du Prieuré, du côté de l’E. Il se fait re­
marquer par ses grandes pyramides et par la voûte de glace 
d’où sort impétueusement l’Arveiron, au milieu d’un chaos 
de glaçons et de rochers. Cette voûte se fond vers la fin de 
l’été. Les forêts voisines et l’espèce d’aiguille rougâtre du 
D ru, dont la forme est hardie et pittoresque, contribuent à 
embellir ce glacier. 3.° La Mer-de-GIace est un vaste glacier 
presque horizontal, dominé par le Montanvert, et dont celui 
des Bossons forme l’écoulement. Le glacier de Taléfre est 
un des objets les plus majestueux qu’offre la Mer-dc-Glace ; 
ses aiguilles sont énormes *, du milieu de ses glaces on voit 
s’élever un grand rocher rond qui, pendant le mois d’août, 
se couvre de fleurs et que l’on nomme le Courtil, c’est- 
à-dire jardin. Aurdelà de ce rocher on trouve des cavités 
qui contiennent du cristal. Pour bien voir la Mer-de-Glace, 
il faut se rendre sur le Montanvert ou sur le Chapeau ; ce 
dernier est d’un accès plus facile, mais le Montanvert pro­
curera beaucoup plus de jouissances aux amateurs. En remon­
tant la vallée, sur le chemin du col de Balme, on trouve aussi 
les beaux glaciers d’Argentières et du Tour. *
* M ontagnes, i.°Le Montanvert ; haut, absolue, £>724 pieds; 
au-dessus de la vallée, a568 pieds. Il s’élève au SO. de la
Mer-dc-Glace. C’est sur cette montagne solitaire et sauvage 
que Von voit le mieux ce magnifique' glacier, ainsi que la 
riante vallee et les innombrables pics qui l’entourent. Le 
sentier qui y mène a 3 lieues de longueur. On peut y monter 
à cheval) à moitié chemin on se repose à la fontaine du 
Caillot) près de laquelle on trouve une grotte de cristal* 
A une lieue au-dessus de cette fontaine, on voit un ravin 
creusé par les avalanches, 2.° Le Géant s’élève entre le Mont- 
Blanc et le Monlanvert; la hauteur absolue du col est de 
jo ,5 i8 pieds, et celle de l’aiguille de i 3,o44 pieds. Pour 
se rendre au col, en partant de Cliamouny , il faut traverser 
la Mer-de-Glace ; on y voit le Mont-Blanc en profil. 3.° Le 
Mont-Blanc; hauteur absolue selon la mesure de M. de 
Saussure, i4i700 pieds, et i4i7q3 pieds selon les mesures 
trigonométriques de M. Tralles; au-dessus de la vallée de 
Cliamouny., qu’il sépare de celle d’Entrèves , 11,531 pieds. 
Latitude : 45.° 4 *• 5a. Longitude : 24.° 24. 22 .Le Mont-Blanc 
étant plus élevé au-dessus de la vallée que ne Vest le Chim— 
borasso , présente un aspect beaucoup plus frappant que ce 
dernier. L’horizon que Ton embrasse du sommet a Go lieues 
de rayon; quelques personnes prétendent y avoir vu la mer 
Méditerranée. Au reste, les vapeurs de l’atmosphère ne per­
mettent guère de distinguer les objets à de si grandes dis­
tances. La forme de cette montagne, vue du N. et du S. , 
est pyramidale ; elle est presque coupée à pic vers le M. Les 
habitants de la vallée lui donnent le nom de Bosse—du— 
Dromadaire, parce qu’elle olire une croupe arrondie du 
côté du 3NE. Il en descend 17 ou 18 glaciers. Les monta­
gnes d'où les voyageurs vont lé contempler, sont le Breven , 
le col de Balnie, le Buet et le col du Géant, et du côté 
du S. et du S O ., le Cramont et le col de la. Seigne.
Jacques Balma et le docteur Paccard, tous deux de Cha­
in ouny , furent les premiers qui gravirent le Mont-Blanc, 
au mois d'aoùt 1786. L’année suivante, M. de Saussure en 
fit aussi l'ascension avec 18 guides et toutes sortes d’instru­
ments de physique. 11 atteignit) après bien des peines et 
des fatigues) le sommet de la montagne, où il s’arrêta pen­
dant 5 heures. La vitesse du pouls de tous les voyageurs 
était accélérée ; ils se plaignaient de la soif et de l'épuisement, 
et n’avaient aucun appétit; la couleur du ciel était un bleu
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tn 's-foncé, Ton voyait les c'toiles à l’ombre et l'eau se glaçait 
au soleil. Le baromètre c'tait descendu à 16 pouces et i ligne, 
tandis qu’à Genève il marquait 27 p. 1 ligne. Le thermomètre 
expose' au soleil e'tait à midi à 2 deg. trois dixièmes au-dessous 
de zéro : à Genève il était à 22 deg. au-dessus.
Chemins. A Courmayeur, par le col delà Seigne, 12-14 
lieues. A Martigny en Valais, 9 lieues.
C h a s s e r a l  (en ail. G es tier ) , haute sommité du Jura, 
au canton de Berne. Il s’élève au N. du lac de Bienne, au 
S. de l’Ergucl, et à l’E. du Val—de—Ruz. Hauteur absolue, 
4968 pieds au-dessus du lac de Bienne, 36 i 4 pieds selon 
IM. Osterwald. Le Chasseral forme trois gradins, sur les­
quels on voit des villages et des champs cultivés ; prés du 
sommet on remarque plusieurs beaux chalets, dans lesquels 
des familles du voisinage vont s’établir pendant quelque temps 
en été. Cette haute montagne, située en face des Alpes , oflre 
une vue magnifique sur cette immense chaîne et sur toute 
la Suisse occidentale. On y aperçoit même les Vosges et la 
Foret-Noire. On peut y monter en cliar-à-banc, par Bienne 
et par Neuveville.
C h a t e a u - d ’ O e x  , bourg dont ressortit une grande paroisse 
et chef-lieu du district du Pays-d’en-haut roman, au canton 
de Vaud. Auberge  : la Maison—de—Ville.
Il est situé dans la belle vallée qu’arrose la Sarine. Après 
le grand incendie de l’an 1800, il a été rebâti à neuf : toutes 
les maisons sont actuellement de pierre, ce qui est rare 
dans ces contrées. L’église s’élève sur un monticule, où elle 
a remplacé un antique château, et d’où l’on découvre toutes 
les montagnes voisines avec leurs nombreux chalets. Une 
foret située au-dessus de cette église, la protège contre les 
avalanches et les chutes de pierres. Château-d’Oex possède 
un collège fondé par les respectables frères Henchoz, et 
dans lequel deux professeurs enseignent la religion, la géo­
métrie, la géographie, l’histoire. les langues savantes, le 
français et l’allemand. Les habitants du hameau de Gérignod 
voient le soleil se lever trois fois chaque jour derrière les 
sommités de leurs montagnes.
Chemin. A Aigle, par la plaine des Mosses et Ormond- 
Dessous , 7 lieues. On peut faire cette route à cheval, mais 
non pas en voiture.
C h a u x -d e - F o n d s  (la ) ,  grand et superbe bourg du canton 
de Neuchâtel. On y compte 55g maisons et près de 6000 
habitants, y compris les habitations isole'es. A u berges:  la 
Fleur-de-Lis, la Balance.
La vallc'e de la Chaux—de-Fonds est située près de la 
frontière de France; elle a 2 1. de longueur sur trois quarts de 
largeur; Véglise du bourg est élevée de 8075 pieds au-dessus 
de la mer, et 1^35 pieds au-dessus du lac de Neuchâtel-, le 
sol est pierreux et aride, il n’y croît pas d'arbres fruitiers, 
et l'on n'y cultive guère que de l'avoine, de l'orge et des 
légumes. Aussi n'y voyait-on que des paysans et des pâtres 
dans de chétives cabanes, lorsque vers le commencement 
du siècle passé , l'horlogerie , favorisant la population , natu­
ralisa l'industrie et les richesses dans ces contrées solitaires 
et sauvages. Aujourd'hui toute la vallée est remplie de mai­
sons qui la plupart sont fort belles -, tout annonce la civi­
lisation, l'activité et l'esprit d'ordre et de spéculation.'L'église 
de forme ovale, est bâtie sur une éminence et offre un 
plafond voûté d'une construction très-^ingénieuse. C'est un 
superbe édifice. L'on a profité habilement de quelques filets 
d'eau pour faire jouer deux moulins, dont les rouages sont 
à 60 pieds au-dessous de terre. MM. les irères Geyser sont 
du nombre des plus habiles artistes de ce lieu. Du haut des 
collines du voisinage, on découvre des vues charmantes sur 
toute la vallée : de toute part on aperçoit des bâtiments cons­
truits à neuf et bien blanchis, dont quelques-uns ont plu­
sieurs étages; d'autres sont peu élevés et sont remarquables par 
la largeur de leurs toits*, la plupart sont ornés d'un petit 
jardin. Les maisons du bourg sont contiguës et forment de 
larges rues bien alignées. La vallée est entourée d'un grand 
nombre de basses collines assez généralement couvertes de 
forêts.
C h e d e  , village de Savoie, sur le chemin de Cliamouny et 
près d'un petit lac trés-piltoresque. A peu de distance, on voit 
une superbe cascade : un ruisseau remarquable par la rapidité 
de son cours, sort du lac et se précipite au bas de la colline. 
Prés de là , l'Arye forme aussi une belle cascade au milieu des 
rochers d'une contrée fort sauvage. Le charmant petit lac de 
Chede , dont les eaux réfléchissent avec une netteté admirable
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les cimes neigces du Mont-Blanc et des montagnes voisines, 
est situe' à quelques pas du chemin. En ij5i , les environs 
furent dévastés par l’ébouletnent d’ime montagne.
C h i a s s o  , bourg de 69 maisons et de 700 habitants, avec 
une douane suisse. Il est situé à l'extrémité du canton du 
Tessin, prés de Cóme. Les habitants sont laborieux; quel-r 
ques fabriques de tabac et le passage des marchandises leu£ 
font gagner beaucoup d’argent.
CiiiÀVENNA. (en ail. K laven ) ,  petite province qui avaib 
autrefois le titre de comte, et dont la longueur est de 7 à 
8 lieues sur 5 à 6 de largeur. Elle a 12 à 4  milles carrés , 
et se compose de deux vallées; l’une est celle de San-Gia- 
como qui est parallèle à la vallée de Misocco, et qui est barrée 
au N. par le Splügen ; et l’autre forme la partie inférieure 
delà Val—Brégaglia, d’où descend la Maira, qui, après avoir 
reçu les eaux de la Lira, près de la ville, va se jeter à Riva 
dans le Laghetto di Chiavenna. Le pays est borné au N. par 
les Alpes ncigées des Grisons, et s’ouvre au S. du côté de 
l’Italie ; à l’E. et à l’O. régnent d’autres montagnes. Les 
habitants, au nombre de 8 à g mille ames , sont de race 
italienne ; ils jouissent d’un climat favorable au développe­
ment de la plupart des fruits des pays chauds. Le bas des 
vallées est consacré à la culture des champs et des mûriers. 
La vigne produit des raisins excellents. Les pentes des mon­
tagnes sont couvertes de bois de châtaigniers et de prairies, 
et les sommités offrent de belles forêts et de gras pâturages.
Le bourg de Piuri ( P lu r s , Pleurs ) ,  q u i, ainsi que le 
village de Schilano , fut enseveli sous les ruines d’une partie 
de la montagne de Conto (4  septembre 161S), était à une 
lieue de Chiavenna. Trois personnes qui se trouvèrent ab­
sentes échappèrent seules à cette catastrophe, qui coûta lai 
vie à 2430 individus, et il ne resta d’autres vertiges du bourg 
et de la contrée la plus voisine de ses murs, qu’une maison 
de campagne avec une cave pratiquée dans les rochers. En 
1761, le village de St.-Abondio fut aussi ravagé par une 
chute de montagne.
Le comté de Chiavenna était depuis le commencement du 
XVI.e siècle sous la dominalion des Grisons; en 1797, ce 
pays et la Yaltelliae furent rç'unis à la république Cisalpine,
9
ï 94 CHIAVENNA. -  CHILLON,
par un simple arrêté de Bonaparte. Dès-lors le congres dû 
Vienne l'a cédé en 1815 à l’empereur d'Autriche , qui l’a 
incorporé au royaume Lombardo-Vénitien.
C hiavenna , petite ville, chef-lieu du pays de même nom, 
compte environ 3ooo habitants. Auberges : St.—Agostino , 
la Locanda di Teodoro Fumo.
Elle est située dans une contrée fort belle et très-fertile , 
au bord de la Maira *, on y voit plusieurs beaux bâtiments, 
entre autres l’église de San-Lorenzo ’et le château avec un 
jardin décoré du nom de Paradis, d’où l’on découvre une 
vue superbe. On y trouve un grand dépôt de marchandises, 
et la jonction de plusieurs des passages par lesquels l’Alle­
magne et les Grisons communiquent avec l’Italie, rend cetto 
ville assez florissante. On y remarque plusieurs manufac­
tures de soieries, prés de la ville une fabrique de lavezzi, 
ou vaisselle de pierre ollaire. Les rochers sont remplis de 
cavernes, dont on a profité pdur y construire des cantines 
ou caves d’une fraîcheur extraordinaire.
Chemins. Au village de Spliigen par la montagne de même 
nom, 8—9 lieues. A Bivio par le Septimer, 8 lieues. Par le 
Maloggia, dans la Haute-Engadine, 8 lieues. A Morbégno, 
dans la Valtelline (par Riva, Novate et Trahona) ) 7-8  1.
Chillon , vieille forteresse bâtie sur un roc qui s’avance 
dans le lac de Genève, et qui paraît être tombé du haut 
des monts. Les souterrains qu’on y voit sont curieux ; ils 
ont été taillés dans le roc au-dessous du niveau du lac; 
c’est dans cette prison que le vertueux prieur de St.-Victor, 
citoyen de Genève, fut détenu pendant six ans, pour avoir 
défendu les droits de sa patrie.
C h u r w a l d e n  , hameau de la ligue des dix juridictions, 
ôti canton des Grisons. Les habitants, au nombre de 38o , 
parlent l’allemand ; on y professe les deux religions. C e  lieu 
est situé dans une étroite vallée, à 2 petites lieues au-dessus 
de Coire et sur la route de Chiavenna. On y voit des ruines 
de deux couvents , dont l’un de religieuses, passe pour avoir 
été détruit au XIV.C siècle ; l’autre de l’ordre des Prémontrés, 
fut consumé par un incendie en 1476, II n’en est resté que 
l’église.
COIRE. Ig{>
C lüzette. V .  T ravers.
Coire ( en all. C hur , et en latin Curia) , capitale de la 
ligue de la Maison-Dieu et de tout le canton des Grisons 5 
elle est le siège d’un évêché. Habitants, 335o; maisons, 312. 
Auberges : le Bouquetin, la Croix—Bianche.
Coire est situé sur la Plessur et à quelque distance du 
Rhin, dans une vallée agréable et entourée de hautes mon­
tagnes. Latitude : 46.° 5o. o. Longitude : 27.0 6. o. L’église 
episcopale mérite d’être vue ; elle a échappé aux flammes 
qui détruisirent quelques maisons voisines en 1811. Ainsi 
que Je palais de l’évêque et les habitations des chanoines, 
du doyen et du marguillier, elle occupe la partie la plus 
élevée de la ville, dans une enceinte que ferment deux portes. 
Cette église, fondée, à ce que l’on croit, par l’évêque Tello 
vers l’an 780, renferme plusieurs tableaux remarquables. A 
peu de distance, on voit le collège catholique, bâti à neuf. 
L ’école cantonale réformée, avec une bibliothèque et l’école 
élémentaire, sont dans la ville basse. Les établissements 
relatifs à l’instruction publique ont été considérablement amé­
liorés depuis quelques années : plusieurs professeurs d’un 
grand mérite font l’ornement de l’école cantonale, dont l’in­
fluence sur les lumières et sur la civilisation du peuple se 
fait fortement sentir.
Les principales ressources des' habitants consistent dans 
l’agriculture, dans l’éducation du bétail et dans le commerce 
d’expédition qui est fort actif, vu la quantité des marchan­
dises qui passent à Coire, D’ailleurs, il ne se fait pas beau­
coup d’autres affaires. Nous nommerons la librairie de M. Bo­
nomo , et l’imprimerie de M. Otto.
Le palais épiscopal jouit d’une belle vue, et l’on trouve 
d’agréables promenades dans les environs, surtout au borii 
de la Plessur.
Le Calando. ( ou Galande ) ,  haute montagne située au 
NO. de Coire, présente un point de vue magnifique, et la 
station la plus avantageuse pour contempler les Alpes de la 
Rhétie. Sa hauteur absolue est de 8a53 pieds. Coupé à pic 
vers le N ., il s’abaisse au S. en pente douce et couverte 
de bons pâturages. Les minéralogistes et les botanistes y feront 
de riches moissons. On passe par Haldenstein pour s’y rendre.
Chemins. Presque tous les chemins du canton viennent
aboutir à Coire, de sorte que c'est là que doivent se placer- 
ceux qui veulent parcourir ce pays remarquable. Deux sentiers 
conduisent par la vallc'e de Schalfik , l’un à Davos, 8 lieues, 
et l’autre à Fideris, 6—7 lieues.
Colombier, joli bourg avec un vaste château, au canton 
de Neuchâtel. On y  compte 124 maisons et 900 habitants. 
I l  est tout entoure' de prairies, de vergers, de champs et de 
vignes, et situe' sur une e'minence près du lac et sur la grande 
route d ’Yverdun.
C onstance , ville bien bâ tie , du grand duché' de Bade. 
Elle compte environ 4000 habitants et 719 maisons. Auberges : 
l ’Aigle, l’Agneau.
Magnifiquement située dans l’endroit où le Rhin ne sort du 
lac de Constance que pour se jeter dans le lac Inférieur, 
cette ville est entourée de toutes parts de contrées fertiles 
et soigneusement cultivées, de plaines et de collines, et d’un 
grand nombre de villages et de maisons de campagne. Entre 
autres bâtiments, on y remarque l’église épiscopale, édifice 
gothique, du haut duquel on découvre une vue superbe, 
le  ci—devant couvent des Franciscains, où on voit la prison 
de Huss, le ci—devant collège des Jésuites, le palais épis— 
copal, etc. On montre aussi la salle où les pères du concile 
tenaient leurs séances. La construction des moulins que l’on 
voit sur le pont qui traverse le fleuve, est ingénieuse.
Quoique très—avantageusement située, Constance n’est ni 
populeuse, n i commerçante ; elle a cependant quelquefois 
réuni dans ses murs une affluence prodigieuse de gens. Les 
affaires de l’Eglise y  rassemblèrent vers le commencement 
du XV .6 siècle l’empereur et plusieurs autres princes, quan­
tité de savants et la plupart des prélats de toute la chrétienté. 
U ne colonie de Genevois émigrés à la suite des troubles 
de leur pa trie , tenta de s’y fixer en 1784* dans la suite 
Constance fut aussi l’asile d’un grand nombre d’émigrés fran­
çais, contraints de quitter la Suisse. Les jolies lies de Rei- 
chcnau et de M einau, les couvents de Kreuzlingen et de 
Münsterlingen et le bourg de Gottlieben offrent d’agréables 
buts de promenades un peu éloignées.
Constance (le lac d e ) ,  en all. der B odensée , le plus 
grand des lacs de la Suisse, avec eelui de Genève. Il est
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situé sur les confins des cantons de Thurgovie et de St.- 
Gall, du Vorarlberg, de la Bavière, du Wirtcmberg et de 
l'Etat de Bade. Selon les mesures des ingénieurs français , 
sa hauteur absolue est de 1246 p ieds;il a 18 lieues de long, 
et, en plusieurs endroits, jusqu’à 5 lieues de large; à Mœrs- 
bourg sa profondeur est de 648 pieds. Le Rhin qui s’y jette 
à Rhemeck, et par lequel il communique au-dessous de 
Constance avec le lac Inférieur ( Unterséc ) ,  est la plus con­
sidérable de toutes les rivières dont il reçoille tribut. Il s’étend 
du SE. au NO. et offre une forme assez régiüiére, à l’ex­
ception du prolongement étroit par lequel il se termine vers 
le N. Son niveau ne s’élève pas de plus de 8 pieds pendant la 
fonte des neiges. Ses rives sont très—belles et offrent une 
grande variété de plaines, de collines boisées, de vignes , 
de petites villes, de châteaux et de jolis villages entourés 
de forêts d’arbres fruitiers. Cependant le manque de hautes 
montagnes prive ses bords, d’ailleurs si délicieux, d’une des 
plus grandes beautés que présentent la plupart des autres 
lacs de la Suisse. L’ilc de Meinau et la ville de Lindau T 
qui forme elle—même ime île , oürent des points de vue 
fort agréables.
Le commerce des grains et des vins donne une grande 
importance à la navigation de ce lac, où l'on voit de fort 
grands bateaux admirablement construits. A la fin de l'an 
1817, il sortit du chantier de Constance le premier bateau 
à vapeurs que l’on ait vu en Suisse. La pêche est d’une 
grande ressource pour les habitants de ses rives; les pois­
sons les plus estimes sont la truite-saumon ( lach fo r e l le ) , 
le lavaret bleu [ J eichen) , et le lavaret (g a n g fisch ). On 
feit rôtir des milliers de lavarets blancs ( weissgangfischc ) 
et on les met au vinaigre pour les envoyer au dehors.
Livre à consulter. G. L . H artm ann , essai d’une descrip­
tion du lac de Constance (en alL ) ,  St.—Gall, 1808, in-8.® 
On y trouve des détails et de l’exactitude.
Coppet , bourg du canton de Vaud, situé dans une con­
trée agréable, au bord du lac et sur la grande route da 
Genève, à 2 1. et demie de cette ville. On y compte 104 maisons 
et 540 habitants, parmi lesquels il y a beaucoup de bate­
liers et de pêcheurs. Le château de Coppet, qui est orné
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de promenades charmantes, a été liabite' par plusieurs per­
sonnages illustres. Bayle, si fameux par ses recherches his­
toriques et par son scepticisme, y séjourna pendant plu­
sieurs années. C’est là que M. Necker, après avoir été mi­
nistre d’Etat en France, vivait dans une retraite philosophi­
que. Non moins célébré que son père, M.mc de Staël y 
rassemblait naguère encore un cercle d’hommes instruits et 
spirituels. Elle-même, trop tôt enlevée au monde et aux lettres, 
repose à côté de scs parents, daus le tombeau que M. Neckar 
avait fait élever pour son épouse et pour lui.
C o r a k d e l i n ,  village avec un fourneau de forge, dans l e s  
bailliages du Ju ra , au canton d e  Berne. 11 est situé sur l a  
Birse, dans la romantique vallée de Moutiers , à l1 endroit où 
i l  débouche dans les fertiles contrées de Delémont.
C o r t à i l l o d  , village paroissial du canton de Neuchâtel. 
La paroisse entière compte i 56 maisons et 1070 habitants. 
Ce lieu est situé sur une hauteur au bord du lac*, les en­
virons , fertiles en grains, en fruits et en légumes, produisent 
un vin rouge que bien des gens estiment autant que le Bour­
gogne , et qui passe pour le meilleur du canton. On y voit 
aussi une nouvelle imprimerie de toiles de coton, qui est une 
des plus considérables qu’il y ait en Suisse.
CossoN AY, petit bourg de 108 maisons et de 700 habi­
tants, chef—lieu d'un des districts du canton de Vaud. Les 
contrées voisines, arrosées par la Venoge , sont du nombre 
des plus riantes et des mieux cultivées de la Suisse. Cos- 
s011ay possède plusieurs jolies maisons ; l’église, très-ancienne, 
appartenait, avant la réforme, à un prieuré de Bénédictins. 
Il ne reste plus que quelques débris du château qui était 
très—vaste.
Côte—aux—Fées ( la ) ,  paroisse composée de plusieurs ha­
meaux, au canton de Neuchâtel. Elle contient 98 maisons 
et 780 habitants. Elle est située dans le Jura, prés de la 
frontière de la France, et l’on y remarque plusieurs vastes 
grottes, dont la plus curieuse est connue sous le nom de 
Temple des Fées. Elle aboutit à une espèce de balcon pra­
tiqué par la nature vers le sommet d’une haute paroi de 
rochers, d’où l’on découvre un vallon très-sauvage, qui ,
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scion Ics habitants , est un embranchement du val de Tra­
vers. Cette paroisse produit beaucoup de bestiaux.
C o u r m a y e u r  , grand village de la vallc'e d'Entréves en 
Piemont. Ce lieu est célèbre par scs bains chauds , par ses 
eaux minerales et par sa situation au pied du revers méri­
dional du Mont-Blanc, que l'on y voit aussi commodément 
qu'à C.hamouny, du coté du septentrion. Des dix glaciers 
qui descendent dans la vallée, le plus remarquable est celui 
de Miage, dont les environs présentent aux minéralogistes 
et aux géologues des rochers en masse et des débris d'une 
infinité de pierres dignes de toute leur attention. On y jouit 
d'une belle vue du Mont-Blanc ; on jouit dy même avantage 
sur une colline des environs de Courmayeur, et principa­
lement sur le Cramont et sur le col de la Seigne , dont on 
atteint les sommités en 5 ou 6 heures de marche; le premier 
a 8488 et le second 7579 pieds au-dessus de la mer. La vue 
du col de la Seigne est surtout admirable, et le défilé sau­
vage et glacial de l'Allée—Blanche est rempli d’une horreur 
sublime. On peut dire avec le docteur Ebel, « que la vue 
de cette gorge, et en général des vallées qui se succèdent 
jusqu'au col de Ferret , mais principalement celle de la partie 
S. et SO. du Mont-Blanc et de toutes les aiguilles voisi­
nes s contemplées du haut du col de la Seigne, offrent des 
beautés uniques et au'dessus de toute description : l'ensem­
ble forme un tableau ravissant, composé de tout ce que 
la nature déploie de plus grand et de plus sublime sur le 
vaste théâtre des Alpes.
Chemin. A Chamouny, par le col delà Seigne, 12 à 14 
lieues*, à Martigny en Valais,par le col de Ferret, i 3 à i 5 1,
C r e s s i e r ,  beau bourg de 1 0 0  maisons et de 5jo  habi­
tants , au canton de Neuchâtel, sur le chemin de la Neu— 
veville et du Landcron. On y professe la religion catho­
lique. A dix minutes de distance, on trouve sur une hau­
teur l'église paroissiale, qui présente un fort beau site, ainsi 
qu'une maison de plaisance nommée Bellevue. Les grains t 
les fruits, et les légumes réussissent parfaitement dans le ter­
ritoire de cette commune -, les vins qu'il produit, surtout 
les rouges, sont du nombre des meilleurs du canton»
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CtDRxriN, petit bourg de 82 maisons et de 62a habitants, 
au canton de Vaud. Il csl situé dans une contrée riante, 
sur la rive méridionale du lac de Neuchâtel. Depuis le grand 
incendie de l’an 1790, on y voit plusieurs beaux bâtiments. 
La navigation du lac , et surtout les communications par 
tau avec la ville de Neuchâtel, forment mie des principales 
jtessources des habitants.
D.
DACnSTELBEF. V. TavAKNES.
D a v o s ,  vallée de la ligue des dix juridictions, au canton 
des Grisons. Elle est très-éleve'e, et court du SO. au N E., 
le long du torrent de même nom ou Laudwasser ; des mon­
tagnes neigées la dominent de part et d’autre, et trois grands 
vallons latéraux y viennent aboutir. Cette contrée, où l’on 
rencontre partout des fermes et des maisons isolées , outre 
quelques hameaux, est une des plus belles, mais aussi des 
plus agrestes de toute la Rhétie. Presque au haut de la 
vallée on voit un lac d’une demi-lieue de longueur, où il- 
y  a quantité de truites. Dans le vallon latéral de Serlig, 
on est surpris de rencontrer sur un joli plateau couvert de 
belles prairies, un hameau d’été avec une église; dans le 
lointain on aperçoit un ruisseau considérable, qui se pré­
cipite du haut d’un rocher calcaire ; à l’E. s’élève une forêt 
d’alvics ( pinus cernirà). Au-dessous de Monstein, ha­
meau situé tout au bas de la vallée, on remarque au bord 
du Laudwasser le principal bâtiment de la société des mines 
de plomb, dont les établissements méritent d’être visites. On 
y trouve de bonnes auberges; on est aussi fort bien logé au 
Rathhaus, près de la principale église.
Les habitants, au nombre d’environ 1800, sont réformés 
et parlent allemand; ils cultivent du seigle et de l’avoine; 
mais la piincipale ressource du pays consiste dans scs bes.— 
tiaux.
Chemins. De l’église principale à Coire, par la vallée de 
Schalfik, 8 lieues. A Siiss, dans i’Engadme, par la vallée 
de Filila, 7-8 lieues.
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D e l é m o n t , petite ville des bailliages du Jura, au canton 
de Berne. Auberge : la Croix.
Ce lieu est situe sur un monticule, au milieu d’une riante 
valle'e. Des montagnes plus ou moins rapproche'es environ­
nent une plaine assez large et bien cultivée , qu’arrose la 
Birse, et où l’on voit plusieurs villages entoures de champs 
et de belles prairies. La ville même offre un aspect agréable; 
ses rues sont larges, pour la plupart bien alignées et ornées 
de jolies maisons. L’églLse et le vaste château sont des bâ­
timents bien situés et d’une architecture simple. L’éveque 
de Bàie avait coutume d’y résider pendant la belle saison. 
On trouve toujours chez M. Juillerat, habile maître de des­
sin , des tableaux peints par lu i, représentant les sites ro­
mantiques des contrées voisines.
Avant la révolution française, il y avait à Delémont un 
chapitre de chanoines et deux couvents, l’un de Capucins 
et l’autre d’Ursulines.
D iaelerets ( le s ) ,  hautes montagnes du Bas—Valais, sur 
les confins du canton de Vaud. Selon M. W ild , la plus 
haute cime a 868a pieds au-dessus de la mer ; d’autres lui 
en donnent 11,092. Elle est composée de rochers calcaires 
avec de nombreuses transitions aux schistes argileux et au 
grès compacte. Il parait que l’action du torrent qui descend 
des grands glaciers de l’O . , dissout perpétuellement ces cou­
ches d’argile, et contribue ainsi à produire les éboulements 
qui sont très—fréquents sur cette montagne. Les deux grandes 
chiites qui eurent lieu en 1714 et en 1749, ont fait dispa­
raître la plupart des pics et causé d’affreux ravages : pen­
dant des journées entières, un bruit sourd annonça la ca­
tastrophe. En 1714 , un homme resta longtemps enseveli dans 
sa cabane qui avait résisté à la masse des rocs dont elle était 
entourée et couverte; sa provision de fromage et de l’eau 
d’une petite source lui conservèrent la vie; ce ne fut qu’au 
bout de trois mois qu’il parvint à sc faire jour au travers des 
débris de la montagne. Les rochers qui sont tombés offrent 
des formes bizarres et quelquefois un aspect menaçant. Les 
uns sont couverts de mousse et de broussailles, et d’autres 
couronnés de.mélèzes et de sapins. Le petit lac de Der—
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borentze ne date que de la catastrophe de Van 1749*1 ^ est 
traversé par la Liserne, qui, après en être sortie, va se 
juter au fond d’un horrible et sombre précipice dont un 
sentier suit les bords.
Diessenhofen, petite ville de 204 maisons et d’environ 
1200 habitants, au canton de Thurgovie. Auberge : le Soleil.
Elle est située au bord du Rhin , qu’on y passe sur un pont 
couvert. Les environs offrent quantité de coteaux fertiles et 
d’un aspect riant. C’est la ville la plus septentrionale de 
toute la Suisse. Latitude : 47*° 4°* 3o. Longitude : 26.0 
3o. i 5.
Les rues sont assez larges et ornées de quelques jolies 
maisonsV les habitants n’ont qu’une église, dans laquelle 
on célèbre tour à tour les deux çidtes qu’ils professent. Le 
passage des marchandises qui vont à Constance et sur le 
lac de même nom , leur procure quelques ressources. A 
un quart de lieue de la ville est situé St.—Catliai inenthal 7 
beau couvent de religieuses de la règle de S. Dominique.
DisesTis, célèbre abbaye, avec un village de 1000 ha­
bitants dans la ligue Supérieure, au canton des Grisons. 
A uberge : la Maison—de—Ville. Selon les observations de 
Keller, ce lieu est situé à 3g i8 pieds au-dessus de la mer, 
au confluent des deux bras du Rhin, dont l'un sort de la 
vallée de Tavetsch, et l’autre de celle de Médels. Le vil­
lage et le couvent ont beaucoup souffert du malheureux in­
cendie de l’an 1799. Le monastère est situé sur un mon­
ticule*, c’est une abbaye de l’ordre de St.-Benoît, et une 
des plus anciennes de la Suisse. On y conserve une belle 
collection de livres et de manuscrits. Les habitants du vil­
lage parlent roman, professent la religion catholique et vivent 
principalement des produits de leurs bestiaux\ ils préparent 
d’excellents fromages gras.
Les montagnes colossales, les vastes glaciers, et les scènes 
gracieuses et agréablement variées des contrées voisines of­
frent bien des jouissances aux amis d’une nature romantique 
el. majestueusei d’ailleurs les géognostes et les minéralogistes 
y  feront de riches récoltes, car la plupart des minéraux que 
l'on vend à Andermalt et à Airolo, viennent de ce pays.
Chemins. A Àndermatt, dans la Val-d’Urseren, par celle
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tie Tavctscli, 7 -8  lieucs. A Airolo, par la vallee de Models, 
9—10 lieues. Des sentiers dangereux pratique's par les chas­
seurs conduisent, l’un à Liuthal, au canton de Claris, 6-7  
lieues, et l’autre à Amsteg, sur la route du St.—Gotthard, 
7—8 lieues.
D o l e  ( l a ) , haute sommité du Jura, s’élève à l’extrémité 
SO. de la partie de cette chaîne qui dépend de la Suisse. 
Elle est située ou canton de Vaud, sur la frontière de France, 
à 5 174 pieds au-dessus delà mer e13g j8 au—dessus du lac 
de Genève. Les belles plantes qu’elle produit et la magni­
ficence de la vue que l’on y découvre l’ont rendue célèbre. 
On y voit le Mont—Blanc dans sa plus grande splendeur, 
et l’œil embrasse toute la chaîne des Alpes, depuis le St.- 
Gotthard jusqu’aux montagnes du Dauphiné. Il existe une 
source abondante dans la proximité du sommet. En partant 
de Nyon, on peut se rendre sur la Dole en 4 ou 5 heures , 
si l’ou passe par Bonmont. L’autre chemin plus long, mais 
beaucoup meilleur, suit la grande route de St.—Cergue 
( 5 -6  lieues. )
D o m l e s c h g ,  vallée d e  la ligue Supérieure, au canton des 
Grisons. Elle débouche à Reichenau, au confluent des deux, 
grands bras du Rhin, et s’élève du N. au S., le long du 
Rhin postérieur; sa longueur est de 1 lieues sur 1 lieue de 
largeur; elle est bordée de hautes montagnes, et forme, en 
sa partie supérieure, les vallées de Belfort au SE ., et de 
Schams au SO.
Le Domleschg est du nombre des plus belles et des plus 
fertiles vallées de la Suisse. On y compte 11 villages, situés 
soit au bord du fleuve, soit au pied des montagnes, soit 
sur les hauteurs mêmes. Vingt vieux châteaux, tant habités 
que ruinés, et la montagne pyramidale du Piz-Béverin, con­
tribuent à l’embellir. O11 est surtout frappé de l’aspect du 
Heinzenberg qui s’étend au NO. de la vallée, et que le 
duc de Rohan appelait la plus belle montagne du monde.
Les habitants, au nombre de plus de 3ooo, professent 
les deux religions ; les uns parlent la langue romanique, et 
les autres l’allemand. Leurs ressources consistent dans les 
produits de l’agriculture et des bestiaux, ainsi que dans le 
passage des marchandises qui franchissent les Alpes,
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D ö r n a c h  o u  D o r k e c k ,  petit bourg avec un grand village 
paroissial, au canton <le Soleure, contenant ensemble 97 
maisons et 5oo habitants. Le premier, situé sur la Birse, 
qu’on y passe sur un beau pont, a une bonne auberge et 
un couvent de Capucins. Le village est situe plus haut, sur 
la pente de la montagne 5 c’est dans son e'glise que reposent 
les cendres de Maupertuis, mais la pierre sépulcrale ne se 
trouve plus. Les environs sont fertiles et intéressants; les 
ruines du château et la Scliartenfluh présentent de beaux 
points de vue.
Dornach est devenu célèbre par la victoire décisive qu’y 
remportèrent les confédérés pendant la guerre de Souabe, 
Je 22 juillet i^gg. La bataille se donna entre le boni g et 
Arlesheim. Un ossuaire qui dépend du couvent des Capucins 
rappelle encore cette mémorable journée. En i;g 8 , les mi­
lices soleuroises défendirent quelques jours le château contre 
les Français ; mais ces derniers s’en étant emparés, il fut 
détruit par les paysans. En i 8i 3 , un débordement de la 
Birse renversa une des arches du pont et coûta la vie à plu­
sieurs personnes.
D o ü b s  (le) , rivière qui prend sa source dans le Jura 
français, au pied du Rixon, prés de la frontière de la Suisse. 
Coulant vers le N E ., il sépare la France de la partie la plus 
septentrionale du canton de Neuchâtel; ensuite il parcourt 
nne petite portion des bailliages du Jura bernois, dont il 
s’éloigne bientôt en se détournant à l’O ., près de la ville 
de Sic.—Ursanne. Il offre un grand nombre de sinuosités, et 
forme au lieu même où il entre sur le territoire de Neu­
châtel, une chute remarquable, connue sous le nom de Saut 
du Doubs. Cette chute interrompt la navigation de la rivière, 
qui d’ailleurs est assez active. On y prend beaucoup de 
poissons.
D r a n s e  ( l a ) ,  torrent du Valais. Elle est formée par la 
réunion de deux bras, dont l’un prend sa source à l’E. dans 
la vallée de Bagnes, au pied des glaciers de Tzermotane, 
et dont l autre qui vient de l’O ., forme l’écoulement des eaux 
du St.—Bernard et du glacier de la Valsorey. C’est une rivière 
assez considerable, dont les débordements causent souvent 
des ravages. Elle coule du SE. au NO. et va se jeter dans
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le Rhône à Martigny, après un cours d’environ l î  lieues.
D unner ( la ) .  petite rivière du canton de Soleure .Elle 
prend sa source au pied septentrional de la Rœthe, traverse 
la valle'e de Matzendorf, reçoit les eaux de l’Augstbach à 
Ballstall, entre dans le Buclisgau par la gorge de la Rio us, 
et se jette dans l’Aar à Olten. Elle déborde et cause des ra­
vages pendant les grandes pluies -, du reste elle nourrit beau­
coup de poissons , entre autres, des truites fort estimées; 
on y trouve une espèce d’écrevisses qui sont naturellement 
rouges comme si elles avaient été' bouillies.
E.
E b e n à l t .  V. W l L D KIRCHLEIN.
Ecu a l l e n  s , joli bourg de 80 maisons et de 670 habitants, 
au canton de Vaud. Il est situe dans une contrée fertile, près 
du Talent. Sa fondation ne remonte pas au-delà du XIV.' 
siècle. Les habitants sont partie reformés et partie catholi­
ques ; ils célèbrent alternativement leur culte respectif dans 
nue seule et même église. Ce lieu faisait partie (lu bailliage 
d 'Orbe, qui appai tenait aux cantons de Berne et de Fri­
bourg, et dont le bailli résidait à Echallens. Dans le voi­
sinage on remarque le château de St.-Barthelemi, qui présente 
un des plus beiux points de vue de l'intérieur du canton.
E c e r i  , vallée du canton de Zug. Entouré de hautes mon­
tagnes qui s'élèvent du N. au S . , ce vallon couvert de riantes 
prairies, passe pour un des plus gracieux de la Suisse. On 
y voit au pied d’une montagne un lac fort profond , et d'une 
lieuè de longueur sur une demi—Lene de largeur. Sur ce lac 
sont situés les villages d’Ober-Egeri à TE. et d’Unter-Egcri 
au N ., dans l’endroit où la Lort/.e sort du lac. On fait grand 
cas d’une espèce de truites rouges qu’il nourrit, et qui est 
connue sous le nom de rothelen (salmo salvclinus). Les 
habitants de cette vallée sont du nombre des peuples alpestres 
de la Suisse, et vivent du produit de leurs besdaux.
Chemins. D'Obei—Egevi à Zug, 3 lieues. Par Imschorn , 
Sattel et Steinen à Sclvwitz, 3 lieues. Par le Roufiberg à
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Art, 3 lieues. A Zurich, par Mentzigen et par la SilbriïckT
5 lieues.
E gine (la  vallée d’ ) ,  au canton du Valais, débouche au- 
dessus de M ünster, et s’élève, en suivant le torrent de même 
nom, du NO . au S E . , jusqu’au pied des monts Griès et 
Novena. Un chemin qui traverse le glacier du Griè^ mène 
à Formazza, et l'on se rend par le Novèna dans la vallée 
de Bédretto. L ’Egine forme une belle chute près de l’ou­
verture de la vallée.
E g lisau  , petite ville avec un vieux château, au canton, 
de Zurich. Auberge : le Cerf.
Elle est située au bord du Rhin, qu’on y  passe sur un 
beau pont couvert, et sur la grande route de SchafFouse à 
Zurich. Les environs sont fertiles et couverts de champs et 
de vignes.
En 1799, plusieurs combats fort animés eurent lieu à Egli­
sau , entre les Français et les Autrichiens.
E infischthàl. Anniviers.
E insiedeln (Notre—Dame—des—Ermites ) , abbaye de Bé­
nédictins, contenant une paroisse très—considérable, avec
6 succursales et environ 900 maisons et 6000 habitants, au 
canton de Schwitz. U n bourg de même nom fait partie de 
ce district qui, selon un dénombrement officiel, fait en i8o5 , 
comptait alors 12^5 citoyens au-dessus de l’âge de 20 ans. 
Auberges du bourg : le Bœuf, le P ao n , l’Aigle, le Cerf.
L ’abbaye et le bourg sont situés dans la vallée de la S ii, 
dont l’aspect est gracieux et romantique , quoiqu’elle se trouve 
à 3ooo pieds au-dessus de la mer et à i 63a pieds au-dessus 
du lac des W aldste tte s , et que le climat en soit très-âpre ; 
car l’hiver y  dure fort longtemps, et les arbres fruitiers ne 
peuvent pas y croître en plein air. On découvre de belles 
vues du haut des collines du voisinage , surtout au Freylierrn- 
b e ig , derrière le couvent, au Neuberg, à Altberg et sur le 
mont Elzel qui est assez e'loigné. A l’entrée du joli vallon 
alpestre, on voit un petit couvent recommandable par la 
piété et par l’esprit laborieux des religieuses qui l'habitent.
L ’abbaye occupe seule un monticule, derrière lequel on 
voit au SE. s’élever eu amphithéâtre une belle forêt de sa.-
pins. Meinrad, comte de Höhenzollern et Sulgen , qui vivait 
au IX.*5 siècle dans un ermitage des montagnes voisines , 
ayant e'te' assassine', plusieurs gentilshommes, admirateurs 
de ce saint ermite, fondèrent un couvent dans ces lieux , 
et ayant obtenu de la générosité de divers seigneurs alle­
mands quelques terres destinées à la dot, tous les membres 
de la communauté furent tirés de leurs familles jusqu’au 
XVI.® siècle. Le couvent, rebâti il y a environ cent ans 
pour la septième fois depuis sa fondation, est d'architecture 
italienne. L’église qui en occupe le centre, offre un en— 
semble majestueux, quoique l’intérieur soit un peu surchargé 
d’ornements. A l’entrée on voit dans une chapelle neuve 
de marbre noir du pays, l’image en bois de la Vierge, cou­
verte d’habits de soie ; cette image a été donnée au fon­
dateur par la princesse Hildegarde, abbesse de Zurich. Il 
se rend toutes les années à Einsiedeln un grand nombre 
de pèlerins ; l’aflluence est surtout fort grande le sep­
tembre ; et quand ce jour tombe un dimanche, on le cé­
lèbre avec plus de solennité que de coutume. L’an 1817, il 
s’y trouva près de 20,000 fidèles sans qu’il arrivât aucun 
accident : la religion et la piété maintinrent J’ordre mieux 
que n'auraient pu le faire trois mille baïonnettes. L’abbaye 
possède une très-belle bibliothèque et depuis quelque temps 
un cabinet d’instruments de physique et de minéraux. Ega­
lement attentive aux besoins du siècle et fidèle à l'esprit de 
son ordre, si zélé pour les progrès de l’érudition, elle a ou­
vert depuis la révolution, et sous la protection spéciale du 
prince-abbé, des écoles publiques, où l’on enseigne gra­
tuitement diverses sciences. La grande place qui règne devant 
le couvent, est ornée de deux portiques semi—circulaires 
et garnis de boutiques : au milieu s’élève une fontaine de 
marbre noir, munie de quatorze tuyaux. En 1817, l’abbé 
d’Einsiedeln a refusé deux fois la dignité épiscopale que vou­
lait lui conférer le souverain pontife.
Le bourg, bâti au-dessous du couvent, est composé d’au­
berges et de maisons habitées par divers- artisans, tels que 
des libraires, des relieurs, des boulangers, des orfèvres, etc.
Le réformateur Zuingle était curé à Einsiedeln, et il y  
annonça la doctrine évangélique avant de poursuivre sa péril­
leuse carrière à la tète du clergé de Zurich. On dit que
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ce lieu est le berceau du fameux Théophraste Paracelse : au. 
moins son testament prouve qu'il a demeure’ dans le voisi­
nage. En 1798 , Einsiedeln eut beaucoup à souffrir de la part 
des Français : l’abbaye et le bourg furent pilles et la cha­
pelle de la Vierge rasée. Cependant on eut le bonheur de 
S a u v e r  q u e l q u e s  objets, entre autres l’image sacrée.
Chemins. Par l’Alpthal et le Haken à Schwitz, 3 à j I. 
Par Sattel et par Egeri à Zug, 5 à 61. Les sentiers qui mènent 
à la vallée de Weggis et au Kloentlial, sont fatigants.
E l g g  , bourg populeux du canton de Zurich. Auberge  : 
la Mésange.
Il est situé dans une contrée agréable et fertile, sur le 
chemin de St.—Gall, et près de la frontière de Thurgovie. 
On y voit un ancien château , et une église qui renferme 
le mausolée du général—major Félix Werdmüller. A peu de 
distance de ce lieu, on rencontre une verrerie et une mine 
de houille.
Elm. V .  Sehüftiial.
E m b r a c e  , grand village du canton de Zurich ; on y passe 
pour aller à Kloten et à Andelfingen. Ce lieu est situé dans 
une contrée riante et bien cultivée ; on y voit une belle église* 
Embrach appartenait autrefois à un chapitre de chanoines.
E m m e  (la grande) ,  rivière des cantons de Berne et de 
Soleure. Elle prend sa source à l’extrémité méridionale de 
l’Emmenthal, vers les confins de l’Oberland bernois et de 
l ’Entlibuch; puis se dirigeant vers le N ., elle traverse tout 
l'Emmenthal, où elle forme de nombreuses sinuosités. Il s’y 
jette une quantité de ruisseaux, dont le plus considérable est 
l’ilfis qui sort de l'Entlibuch. Enfin, elle tombe elle-même 
dans l’Aar, près du village de Luterbach, au canton de 
Soleure. Celte rivière impétueuse grossit prodigieusement 
par les orages, et offre un lit peu constant, mais d’une lar­
geur remarquable. Quoiqu’elle charrie beaucoup de débris, 
parmi lesquels il y a quelque peu de sable d’o r , ses eaux 
sont pour l’ordinaire assez limpides. Plusieurs beaux ponts 
servent aux communications de scs rives ; elle nourrit beau­
coup d’excellents poissons, mais on ne peut y naviguer que 
sur des radeaux.
E mme (la pelile), ou Waldemme, rivière du canton de 
Lucerne. Elle prend sa source dans l’F.ntlibuch, non loin 
de celle de la grande Emme, forme une belle cascade prés 
de Klusstalden, et, après s'être grossie du tribut de plu­
sieurs ruisseaux, dont quelques-uns viennent du Haut-Un— 
derwald, elle prend son cours vers le N . , quitte l’Entlibuch 
à Wolliauscn, et se jette dans la Reuss près de Lucerne, 
où on la passe sur un beau pont. Celte rivière, fort pois­
sonneuse, est très-sauvage, et fait quelquefois beaucoup de 
mal.
Emmenthal , vallee considerable du canton de Berne, bor­
née à TO. par l’Enllibuch, et au S. par l’Oberland ber­
nois. Suivant le cours de la grande Emme, qui lui a donne 
son nom, elle s’étend dans la direction du N. au S. sur une 
ligne de 9 à 10 lieues de longueur. Elle en a 4 ou 5 de 
large. Du reste, c’est une belle et fertile vallée, parsemée 
de collines , et qui n’oflre presque aucune plaine, mais dont 
dépendent plusieurs embranchements. La partie inférieure 
est remplie de champs, de v ab tes prairies et de magnifiques 
villages ; quant aux hauteurs, on y voit d’excellents pâtu­
rages , des forets, des hameaux et des habitations éparses. 
Les habitants vivent dans l’aisance, et se font remarquer par 
leur taille avantageuse, leur activité et leur intelligence. 
Ils ne montrent pas moins d’habileté que ceux de l’Entli— 
buch et de l’Oberland, dans les exercices gymnastiques. 
L’éducation des bêles à cornes et des chevaux, les travaux 
de l’agvicullure et ceux des fabriques pourvoient à leur sub­
sistance.
Ils préparent un fromage excellent et très—estimé, fabri­
quent de très—belles toiles et de bons ouvrages en fer, et 
commercent en bois à brûler et en planches. Les voyageurs 
admirent le nombre' et la bonne organisation des écoles et 
des établissements de bienfaisance publique que l’on voit dans 
ce pays.
Engàdine, grande vallée du canton des Grisons. On pre­
tend que son nom signifie en roman, tête de Vlnn  ou maison 
de Finn ; mais les plus anciens documents l’appellent En- 
galina. A l'exception de deux petits vallons qui s’en déta­
chent au S . , elle forme la partie la plus méridionale et l’une
des plus élevées des Grisons (la hauteur absolue de Selva- 
Piana, lieu situe tout au haut de la vallée, est de 5ooo p.). 
Elle court du SO. au INE., le long de l’Inn, et peut avoir 
20 lieues de longueur sur une largeur qui s’élève rarement 
à une demi—lieue. Elle est séparée du Tyrol par le pont 
St.—Martin et par le défile' connu sous le nom de Finster- 
müntz; le Maloggia, d'où viennent les sources de Finn, la 
termine en sa partie supérieure et la sépare de la Val-Bré- 
gaglia. Elle est parcourue dans toute sa longueur par une 
belle et grande route, mais elle ne communique avec les 
autres parties des Grisons, que par des chemins de mon­
tagne, où les voitures ne sauraient passer. Environnée de 
hautes sommités, de glaciers et de neiges éternelles, VEn- 
gadine est remarquable par une nature tour-à—tour pleine 
d’horreurs et de charmes, et par les particularités de son 
climat. L’hiver s’y prolonge ordinairement jusqu’en mai, et 
il n’est pas rare de voir toute la campagne couverte de glace 
pendant le mois de juin. A l’exception du village de Zutz, 
toute la vallée est sujette à des vents impétueux qui en ren­
dent le séjour désagréable, et qui communiquent une telle sé­
cheresse à l’air, que, du moins entre Soglio et St.-Moritz, 
les poissons et la viande qu’on y expose pendant tout l’hiver, 
se dessèchent sans se corrompre. L’orge est le seul grain que 
l’on y cultive. Mais on y remarque de grandes forets de pins 
alvies ( pinus cembro.) , dont les fruits sont très - savoureux. 
L’achillea moschata fournit aux habitants une liqueur spiri- 
tueuse, connue sous le nom d’esprit d’Iva, cl dont les Italiens 
font grand casi
Celte vallée se divise en Haute et Basse—Engadine. La 
première commence au Maloggia et s’étend jusqu'au mont 
Casanna ; sa longueur est de 7 lieues. Le reste du pays 
forme la Bassc-Engadine. Le nombre des habitants est de 
g à 10 mille : ils sont généralement actifs, industrieux et 
amis de la propreté ; cependant 011 donne la préférence à 
ceux de la Haute-Engadine. A l'exception de 6 ou 700 ha­
bitants des communes de Tarasp et de Samnaum, dans la 
partie inférieure, ils professent la religion évangélique, par­
lent roman, et négligent l’agriculture pour le soin de leurs 
bestiaux \ du reste, les hommes aiment beaucoup à sortir 
du pays, et ils parcourent toute l’Europe en qualité de pâ-
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lissiers, de confiseurs, de garçons de café' et de fabricants 
de liqueurs, afin de faire fortune, ou du moins recueillir assez 
de bien pour pouvoir terminer tranquillement leurs joiirÂans 
leur patrie. Ni la Hollande, ni le canton de Berne n'ont des 
villages dont les bâtiments c'galent en grandeur et en solidité 
ceux de l'Engadine. On y remarque plusieurs sources d'eaux 
minérales : celles de St.—Moritz sont les plus renommées.
E n g e l b e r g  , nom d'une valle'e, d'un village et d'une abbayê 
d e Bénédictins, dans le Haut-Underwald. On y compte i/joo 
habitants. La vallée monte le long de l'Aa dans la direction 
du NO. au SE. Sa longueur est de 2 lieues sur un quart à 
demi-lieue de largeur. La hauteur absolue, prés de l'église, 
est de 3 i 8o pieds, et de 1812 pieds au-dessus du lac des 
Waldstettes. De tous cotés, elle est entourée de hautes 
montagnes dont les sommets sont situés au-dessus de la ligne 
des neiges : de ce nombre est le Haut—Titlis, qui s'élève im­
médiatement du fond de la vallée.
Le voyageur qui, venant de Stantz, a cheminé pendant 
longtemps dans de sombres forêts, au bord d'un torrent 
impétueux, éprouve une surprise agréable à l'aspect de cette 
paisible vallee, de ses jolies cabanes, et des beaux bâtiments 
de l'abbaye. Du reste, on n'y voit ni champs, ni jardins, ni 
arbres fruitiers : toute la plaine est couverte d'un tapis de 
verdure, émaillé de fleurs ; les ruisseaux sont en quelques 
endroits bordés d'aunes, et les montagnes couvertes de pâ­
turages, de forêts, d'affreux rochers et de neiges éternelles. 
Un grand nombre de ruisseaux vont se jeter dans l'Aa : les 
plus considérables sont leTetschbacli etl'Erlenbach. Ce der­
nier provient de la réunion de diverses sources qui tarissent 
à la fin de l'été; il coule près du chalet du couvent, lequel 
est remarquable par sa grandeur, et par l'ordre et la pro­
preté qui y régnent. Le Tetschbach doit son nom aux nom­
breuses chutes qu'il forme -, la dernière a 5o pieds de haut : 
les sapins et les quartiers de roc mousseux qui l'entourent 
la rendent très—pittoresque quand elle est éclairée par le 
soleil du matin.
L'église du couvent possède un beau tableau, représen­
tant l'assomplion de la Vierge Marie. La bibliothèque occcupe 
une vaste salle; c'est la seule de tout l'Underwald. Les re­
ligieux ont un institut où ils enseignent la rhétorique, la
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géographie, l’histoire et le latin. On donne le nom de village 
d'Engelberg à une rue qui s’étend à côté de l’abbaye; ce­
pendant la plupart des habitations sont dispersées ; du nombre 
de ces dernières est une bonne auberge. M. Müller, in­
génieur, qui connaît parfaitement les montagnes, fabrique 
des bas-reliefs représentant diverses contrées des Alpes.
Chemins. A" Altorf, par les Alpes Surénes, 9 1. A Mey ringen , 
par le Jochberg, 12 1. A Stantz, 4 !• A Sarnen, 7—8 1.
E n g i s t e i n  ( les bains d’ ) ,  an canton de Berne, sont situés à 
a 1. et demie de la capitale, sur la route de l’Emmenthal. Le 
climat en est très—sain. Les eaux contiennent du fer, et on 
les fait chauffer pour les bains.
E n n e d a ,  bourg de 775 maisons, au canton de Claris; 
on y compte environ 2000 habitants, y compris ceux des 
hameaux de Stourmingen et d’Ennetbuel, qui en dé­
pendent. Ce lieu est situé vis-à—vis de Claris, sur la rive 
droite de la Linth et au pied des parois verticales du mont 
Schilt. Plusieurs beaux bâtiments annoncent l’aisance, et 
l’on aime à voir la bonne culture du peu de terrain qui en 
est susceptible. Les habitants sont les négociants les plus 
actifs du canton ; ils se dispersent dans toutes les partie» 
de l’Europe.
E k t f e l d e n ,  grand et beau village du canton d’Argovie. 
Habitants, 900; maisons, 161. Il est situé sur le grand che­
min de Berne à Zurich, et on y trouve un bonne auberge.
E n t l e  ( 1’). Ce torrent impétueux, qui a donné son nom 
à l’Entlibuch g prend sa source sur la frontière du Haut- 
Underwald, et tombe dans la petite Emme au village d’Ent- 
libuch.
E n t l i b u c i i ,  contrée du canton de Lucerne, dont elle 
forme la partie méridionale. L’Entlibuch est situé à l’E. de 
l’Emmenthal, à l’O. du Haut-Undervvald et au N. de l’Ober- 
land. Son territoire, composé d’environ 5 milles géographi­
ques carrés, forme une grande vallée de 10 à 11 lieues de 
longueur, qui suit le cours de la petite Emme, du SO. au 
NE. Plusieurs vallons latéraux en dépendent ; le plus grand 
est celui qui part de Schiipfen et s'étend du côté de l'Em­
menthal. (Quoique hautes, les montagnes n’atteignent pas,
la ligne des neiges; elles sont couvertes de belles forets et 
de pâturages fertiles et bien arrosés. En entrant dans la vallée, 
on voit le mont Napf, vis—à—vis duquel s’élève le Brameck 
qui est un prolongement du Pilate.
Le nombre des habitants est d’environ i 3,ooo; ils sont 
catholiques et forment une des peuplades les plus renommées 
des Alpes; ils se distinguent parleur taille avantageuse, par 
leur agilité, la vivacité et la gaieté de leur caractère, qui 
offre un mélange de hardiesse et de prudence, et où do­
minent l’honneur et l’amour de la liberté. Ils aiment la mu­
sique , le chant, la danse et les exercices gymnastiques , aux­
quels ils consacrent solennellement plusieurs jours dans l’année. 
Le premier lundi du carême, leurs poètes villageois se di­
vertissent à rappeler dans leurs chansons les folies qui ont 
eu lieu pendant le cours de l’année.
Livre à consulter : Stald-er, fragments sur l’Entlibuch 
(en  all.), Zurich, 1797—98, in-8.° , 3 vol. Tout le monde 
lira avec plaisir les détails que donne le célèbre auteur sur, 
les mœurs pastorales de celte intéressante peuplade.
E n t r e m o n t ,  vallée du Bas—Valais, située au pied du grand 
St.—Bernard. Elle est parcourue par la Dransc et court du 
S. au N . , n’offrant une certaine largeur que dans le lieu 
où débouche celle de Ferret; du ,reste , elle est riche en 
sites alpestres, d’un genre tantôt sublime, tantôt pittores­
que et tantôt plein d’horreur. On y voit des gorges affreuses, 
où se précipitent à la fois plusieurs torrents, tels qu’aux 
moulins de la Valette et surtout au pont de bois. Le ruisseau 
de la Valsorey forme une belle cascade, et le glacier de 
même nom mérite aussi d’être visité. Là se rassemblent dans 
une cavité profonde, connue sous le nom degouillc à V is s u , 
les eaux du glacier, qui se font jour vers le mois de juin 
ou de juillet, et se précipitent avec une telle impétuosité, 
qu’elles atteignent le Rliôue en peu d’heures. Cette vallée 
offre une section transversale des Alpes , ce qui la rend d’au­
tant plus intéressante pour les géologues.
L’église de St.—Pierre, située à 5oo4 pieds au-dessus de 
la mer, est très-ancienne. On y voit une inscription latine. 
Les habitants vivent principalement des produits de leurs 
bestiaux; cependant ils cultivent aussi quelque peu de grains.
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E rg e l t ì ,  vallee du canton de Bàie. Elle débouche à Licstall 
et remonte le long d’une rivière qui porte le même nom, 
jusqu’à la Schafmatt. Elle a 4 ou 5 lieues de longueur et ren­
fermé de belles prairies avec des arbres fruitiers ; mais il 
n’y croît pas beaucoup de blé. On y remarque les ruines 
du château de Farnsbourg.
Ergüel ( 1’ ) ,  ou Val—St.—Imier ( en ail. Im nierthal'j, val­
lée considérable des bailliages du Ju ra , au canton de Berne. 
Elle est arrosée par la Suie ( Siiss ) ,  qui y prend sa source, 
et court de l'E. à l’O. Elle peut avoir io lieues de long, et 
tout au plus 4 lieues de large ; il s’en détache plusieurs val­
lons latéraux. Au S. une des chaînes les plus élevées du Jura 
sépare l’Ergué'l des bords du lac de Bienne et du Val-dc-Ruz. 
A l’O. il est borné par la vallée de la Chaux-de-Fonds, et 
vers le N. règne une seconde chaîne dans laquelle a été 
pratiquée la fameuse porte de Pierre—Pertuis. Le sol est assez 
fertile, et les champs produisent de bon blé; cependant les 
prairies et les pâturages sont d’un meilleur rapport; la val­
lée est remplie de bourgs, de villages et de hameaux, qui 
forment vingt—deux communes. Courtelary, bourg populeux 
et bien bâti, est la résidence du préfet. Près du village de 
Sonvilier, on voit le château—fort d’Erguël, qui a donné son 
nom à tout le pays. La plupart des autres châteaux n’exis­
tent plus ; les ruines du Rondchâtcl ornent les bords de la 
Suze, qui y forme une superbe cascade, et présentent un 
point de vue charmant. Les bains de Reuchenelte sont peu 
fréquentés : il paraît que la force des eaux est altérée par 
leur mélange avec celles de la Suze. Plusieurs chemins tra­
versent l’Erguël. Celui de Bienne à Bâle et à Porentniy, 
passe le long de la frontière orientale ; une autre route tra­
verse toute la vallée et mène à Neuchâtel sur la gauche, 
et en droiture à la Chaux-de—Fonds.
Le nombre des habitants est d’environ 8ooo ames. Us sont 
protestants et s’adonnent à l’agriculture et aux soins du bé­
tail ; cependant une de leurs principales ressources consiste 
dans l’horlogerie, qui occupe près d’un millier de personnes. 
Il sort des faux et des faucilles excellentes des forges de 
Reuchenette.
E r la c h  ( en franc. Cerlier ) ,  petite ville du canton de
Berne. Auberge : l’Ours. Elle est agréablement située au pied 
du Joliment et sur la rive méridionale du lac de Bienne. Le 
château où réside un préfet, et surtout la pente de la 
montagne offrent de fort belles vues. La principale occu­
pation des habitants consiste dans la culture des champs et 
des vignes. Le grand chemin qui mène au Landcron et à 
Neuveville est peu fréquenté.
E r l e b a c u ,  village paroissial du canton de Zurich. Il est 
silué dans une contrée délicieuse, sur la rive orientale du 
lac de Zurich, et environné de vignes et de belles maisons 
de campagne. Dans le voisinage est une jolie cascade qui 
mérite d’être vue.
E r m a t i n g e n ,  grand et beau bourg au canton de Thur— 
govic. On y compte 760 habitants et 192 maisons. Il est 
situé sur le lac Inférieur, en face de l’île de Reichenau, et 
dans une contrée fertile toute couverte d’arbres fruitiers. 
On trouve dans les environs plusieurs anciennes terres sei­
gneuriales.
E s c h o l t z m a t t  , village dont dépend une grande paroisse 
eomposée de 2400 habitants, dans l'Enllihuch, au canton 
de Lucerne. Il est situé à une élévation considérable, dens 
un endroit où la vallée se rétrécit beaucoup. Il y passe un 
fort bon chemin qui suit l’Ilfis au travers d’une gorge, d’où 
l’on entre dans l’Emmenthal.
Chemins-,Par Marbach, Tscliangnau et Scliwartzeneck, 
à Thun, 6 -8  lieues.
E s t a v à y e r  ( en ail. S la jfis ) , jolie petite ville de 8 7 7  bâ­
timents et 1200 habitants, au canton de Fribourg. A uberge: 
le Cerf. Sa situation sur la rive droite du lac de Neuchâtel, 
et dans une plaine fertile, est fort belle. On y remarque 
un chapitre de chanoines. Les habitants font un petit com­
merce d’expédition.
E t i v a z  ( 1’ ) ,  vallon latéral dépendant de la grande vallée 
de la Sarine, au-dessus de laquelle il débouche près de 
Château-d’Oex, au canton de Vaud. Sa direction est du 
N. au SE. et au S. en remontant la Tourneraisse. Il a plu­
sieurs lieues de longueur, mais il est partout très-étroit; 
c’est une centrée sauvage et alpestre, où l’on ne trouve qu’un
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aeul village, mais un grand nombre de maisons e'parses et 
des bains d’eaux soufrées qui sont de plus en plus fréquen- 
tés pendant la belle saison. Les amis de l’histoire naturelle 
et des beautés des Alpes qui y feront une excursion, n’auront 
pas lieu de regretter leur peine.
E t z e i  , montagne du canton de Schwitz, situc'e entre la 
rive gauche du lac de Zurich et le Silthal. On y passe pour 
aller à Einsiedeln. Au point le plus élevé' du passage, on 
trouve une auberge qui jouit d ’une vue magnifique et dont 
l’élévation est de 33io pieds au-dessus de la mer , et de 
2010 pieds au-dessus du lac de Zurich. Le sommet de la 
montagne qu’on atteint en une demi-heure, en parlant de 
l’auberge, oflre un coup-d’œil encore plus ravissant. Un sen­
tier qui part de çette auberge mène erj 3 heures à Lachen.
F .
F à i d o , joli bourg de la Val-Levantine, a u  canton du 
Tessin. On y compte environ 5oo habitants, et l’on y re­
marque un couvent de Capucins. Auberges : l’Aigle, l’Ange, 
le Soleil.
L'influence du soleil est plus forte à Faido, que dans les 
parties supérieures de la vallée ; les grains y deviennent meil­
leurs, les arbres y prospèrent et l’on y plante des treilles, 
dont les raisins toutefois ne mûrissent que rarement. Le 
transit des marchandises qui suivent la grande route du 
St.—Gotthard, ajoute aux ressources que l’agriculture etl’édu- 
cation des bestiaux fournissent aux habitants.
F a o u g  ( en all. P fa u e n ) ,  village paroissial du canton de 
Vaud. Il est situé sur l’extrême frontière du canton de Fri­
bourg, au bord du lac de Morat et dans une contrée très- 
agréable et très-fertile. La grande roule de Lausanne à Morat 
passe par ce lieu, qui compte a3o habitants et 53 tnaisons.
F à r n s b o u r g ,  au canton de Bàie. Depuis l’an 1 7 9 S ,  tout 
ce qui reste de cet antique château que les Suisses assiégèrent 
en i 444 1 quelque temps avant la bataille de St,-Jacques,
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près de Bâle, ce sont des ruines d'où l’on jouit d 'un beau 
point de vue.
F à u l b o r n .  V. G r i n d e l w à l d  .
F e rra ih a .  V. K lo s te rs .
F e r r e r a ,  haute vallee dont la partie supe'rieure p o rte le  
nom de V a l-d ’Avers. Elle est situe'e au canton des Grisons ,  
débouche au château de Barenburg dans celle de Scliams,  
e t s’élève entre de hautes montagnes en suivant le cours de 
l ’Averse dans la direction du N. au S O . , où elle est barrée 
par le Septimer. Sa longueur est de 6 à 7 lieues, et elle 
offre plusieurs ramifications. La nature y déploie quantité de  
scènes non moins variées que pittoresques. L’Averse forme 
trois cascades magnifiques, dont la plus remarquable est à 
1 /4  1. au-dessus du  hameau de Ferrera. L ’on rencontre su t 
la route des débris d’un éboulement de montagne arrivé en 
1794 1 et le chemin serpente souvent au milieu d’un chaos 
d’énormes quartiers de granit couverts de mousse ou de 
broussailles. Tout rempli de ces images de destruction, le 
voyageur, après avoir passé Caniciil, est agréablement surpris 
en apercevant les prairies verdoyantes d’une paisible vallée 
parsemée de jolies cabanes. Les" environs sont riches en mi­
néraux , surtout en galène mêlée d’argenbet en pierre ferru­
gineuse , dont on retire du fur depuis 1807. Les habitants, 
recommandables par la simplicité de leurs m œurs, vivent du 
produit de leurs bestiaux.
F e r r e t ,  petit vallon situé à l’O. du grand S t.-B em a rd , 
au Bas—Valais, et barré par la montagne dont il porte le 
nom ; il s’ouvre à Orsières dans la vallée d ’Entrem ont, et 
olire un passage qui mène à Courmayeur, dans les Etats du  
roi de Sardaigne. En suivant ce chemin on trouve une au­
berge à 5x54 pieds au-dessus de la mer : la hauteur du col 
même est de 7170 pieds. 11 est situe' v is-à-v is de la pointe 
de Dronaz, et olire un  beau point de vue.
F e t t  an (en  roman Ftan) , grand village de la Basse-Enga- 
d ine, au canton des Grisons. Habitants, 600; maisons, 137. 
Auberge : chez M. le landammann Secca, où l’on est très-bien.
Ce village est fort agréablement situé sur une éminence 
au-dessus de l’Inn et su r la grande route qui traverse toute
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l’Engadine. Les environs présentent diverses curiosités. telles 
qu'une source minérale au Val-Puzza, une montagne très- 
élevée, qu'on appelle le Piosc, et une . grotte remplie de 
stalactites. Les habitants sont reformes et parlent le roman™ 
M. le professeur A. Porta dirige une maison d'éducation jus­
tement célèbre.
F e u e r t h à l e n ,  beau bourg du canton de Zurich. On y 
compte environ 600 habitants. Il est situé sur la rive gauche 
du Rhin, qu’on y passe sur un grand pont et qui le sépare 
de la ville de Schaffouse. Les environs sont très-agréables 
et produisent d’excellents vins. M. Bleuler, peintre-paysa­
giste, habite Feuerthàlen.
F i o e r i s  ( les bains de ) ,  sont agréablement situés près du 
village de même nom, dans le Prættigau, qui fait partie du 
canton des Grisons. Il existe deux sources, dont l’une offre 
des eaux acidulés analogues à celles de St.—Moritz ; l’autre, 
dont on se sert pour les bains, contient du fer, de l’hépar 
et surtout beaucoup de magnésie et de gaz acide carboni­
que. Ces bains sont fort recommandés contre les fièvres in­
termittentes , 1a dyssenteric et les obstructions. On y est bien 
servi et à des prix modérés.'Les environs offrent une grande 
V a r i é t é  de promenâtes charmantes.
F i l i s t j r  , village de la ligue des dix juridictions, au canton 
des Grisons, compte 63 maisons et 170 habitants. On y 
professe la religion réformée, et le roman y est en usage. Ce 
lieu est situé sur les bords de l’Albula et sur la route qui 
traverse la monygne de même nom, et qui mène de Coire 
à Ponté, dans la Haute-Engadine. Au-dessus du village on 
voit les ruines du château de Greifenstein, ainsi que les 
traces des anciennes mines où, pendant les XVI.e et XVII.” 
siècles, on exploitait de l’argent, du cuivre et du plomb.
F i n s t e r a à r h o r n  ( le ) . C’est la plus haute sommité des 
Alpes de l'Oberland bernois, et, après le Mont-Blanc et le 
Mont-Rose, la plus haute montagne de l'Europe. Elle est 
située sur les confins du Valais, à l'O. du Grimsel, au milieu 
d’une mer de glace. Sa hauteur absolue est, selon M. Tral­
les, de 13,234 P>eds, et de 13,176 pieds selon M. Frey. 
On le reconnaît aisément à sa forme pyramidale. Il doit soit
nom à un des principaux bras de  l’A ar, lequel prend s* 
source dans les glaciers qui en descendent. Cette montagne 
n’a été gravie qu’une seule fois, et cela depuis peu. Les gla­
ciers de l’A ar, où l’on peut se rendre de l’hospice du Grim- 
se l, offrent les stations les plus avantageuses pour jouir de 
la vue du Finsteraarhom.
F insterm untz  , nom d’un de'filé situe' à l’extre'mité orien­
tale de l’Engadine , sur les confins du Tyrol. C’est au tra ­
vers des hautes parois de rochers qui forment cette gorge , 
q u e l’Inn s’est fraye' un passage pour pénétrer dans le Tyrol ; 
car l’homogénéité de leurs parties et la correspondance de 
leurs couches donnent lieu de croire que ces deux parois ne 
formaient autrefois qu’une seule et môme masse. La grande 
route qui traverse ce défilé, passe presque de plain-pied de 
l’Engadine dans le T y ro l, à l’entree duquel on rencontre un 
château et une douane. U n peu plus loin on arrive à la 
Malserhcide, où les Grisons battirent les Tyroliens en i 4gg.
F is c h e n th a l , vallée avec un village de même nom , située 
dans la chaîne de l’AUmanu, sur la frontière orientale du 
canton de Zurich. Elle est bordée de montagnes assez hau­
tes et suit le cours de la Tœss, dans la direction du S. au 
N. Le bas de la vallée est rempli de prairies et d’un grand 
pombre de maisons éparses ; l’on voit des forêts et des pâtu­
rages jusque sur le sommet des montagnes. Les habitante, 
dont le nombre s’élève à environ 3ooo ames, s’occupent 
avec une égale activité à des travaux de manufacture et à 
l’éducation des bestiaux. Ils élèvent des veaux , dont les 
gourmands fout grand cas. Du reste , ils exportent de Veau 
de cerises , des ustensiles de cuisine en bois, du cliarboa 
e t du bois à brûler.
F ischihgen , très—ancienne abbaye de Bénédictins, an 
canton de Thurgovic. Elle est située dans une contrée ro ­
mantique au milieu des bois , sur les bords de la Murg 
e t au pied du m ont Hœruli, où cette petite rivière prend 
sa source. On aperçoit dans le voisinage quelques vestiges 
du château d’Alt—Tockenbourg.
F l i m s  , crand village de l’Oberland, dans la vallée du 
Rhin antérieur, au canton des Grisons. On y compte i/jâ
maisons et 760 habitants, lesquels parlent le roman et sont 
reformés. La situation de ce lieu est charmante; le sol, 
arrose par plusieurs ruisseaux, produit du blc et d'excellents 
fourrages. Au N. s’élèvent les Alpes neigées du canton de 
Glaris et la roehe percée qui porte le nom de Martisloch. 
Au-dessus du village est une montagne qu’on appelle la 
Picrre-Alpzura : c’est un pâturage bien arrosé, où l’on nour­
rit 200 vaches et qui repose sur un rocher coupé.à pic de 
toute part. On y monte en une heure de marche par un 
sentier pratiqué dans le roc et d’une extrême roideur.
Chemins. A Elm, au canton de Glaris, 5—6 1. Ce sentier 
qui passe à côté du Martisloch, est assez effrayant.
F l u e l e n ,  village de 9 1  maisons et de 56o habitants, au 
canton d’Ury. Auberges : la Douane et l’Aigle. La situation 
de ce lieu au bord du lac des Waldsteltes et au pied du 
Rohrstock, est solitaire et gracieuse ; il sert de port au bourg 
d’Altorf et ottre un des meilleurs atterages du lac. On y 
embarque ou débarque toutes les marchandises qui passent 
le St.—Gotthard. ce qui, indépendamment de la pêche, pro­
cure beaucoup d’occupation aux habitants, qui sont d’excel­
lents bateliers.
F o r c l a z  ( l a ) ,  montagne du Bas-Valais, située entre la 
vallée d’Entremont et celle de Trient, au NE. du col de 
Balme. On y passe pour aller de Marligny au village de 
Trient, et de là à Chamouny, soit par la Tête—Noire, seit 
par le col de Balme.
F o u l y  , village du Bas—Valais, situé au pied delà mon­
tagne de même nom , et vis-à-vis de Marligny, sur la rive 
droite du Rhône, qui y change brusquement de direction, 
de manière à former un angle aigu, dont l’un des côtes se 
dirige vers le N. et l’autre vers le S. Les contrées voisines 
sont d’une fertilité extraordinaire ; les hautes montagnes qui 
Interceptent tous les vents froids, y concentrent les rayons 
du soleil, ce qui rend la chaleur excessive pendant l'été. 
Tous les fruits mûrissent de très—bonne heure, le blé et le 
vin sont d'une excellente qualité, et le sol produit un si 
granit nombre de plantes rares, qu’on y trouve presque la 
moitié des végétaux les plus curieux de la Suisse. Mais les 
habitants font un triste contraste avec çettç magnifique vu-
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fetation ; car on y voit quantité de crétins. Les bestiaux 
sont aussi d'une petitesse remarquable.
F r à u b r u n n  , hameau compose d’un petit nombre de mai­
sons, avec une excellente auberge, au canton d<p Berne. Co 
lieu, situe sur la route de Soleure, avait autrefois une riche 
abbaye de femmes, dont le couvent sert aujourd'hui de ré- 
sidence à un préfet. Les hautes terres drs environs sont fort 
propres à la culture des grains; mais les bords de l'Emme 
sont couverts de marais.
Deux événements militaires ont rendu Fraubrunn célèbre. 
C’est là qu’en 1875 les bandes de Faventureux Inguerrand7 
sire de Coucy, furent dissipées par les Bernois; l’on se 
battit avec acharnement dans le château, où l’on voit une 
inscription qui rappelle le souvenir de celte bataille. C’est 
aussi à Fràubrunn que commencèrent en 1798 les combats 
qui eurent lieu entre les milices bernoises et les Français > 
avant Paflaire du Grauholtz.
F r a u e n f e l d ,  capitale du canton de Thurgovie, compte* 
avec sa banlieue, 870 maisons et 1800 habitants. Auberges : 
le Cerf, la Couronne.
Elle est située sur une eminence au bord de la Murg et 
dans une contrée fertile, où s’étendent plusieurs collines. 
Elle n’a que trois rues, mais elles sont bien alignées, assez 
larges et parallèles. Depuis le grand incendie de l'an 1788,. 
elle a été rebâtie entièrement à neuf. La plupart des ha­
bitants sont agriculteurs ; cependant on y fabrique des étoiles 
de coton et de soie, et la grande route de Zurich à Cons­
tance qui passe à Fraueufeld , donne lieu à quelques affaires 
d’expédition. Il y parait une fois par semaine une feuille 
politique allemande, intitulée Gazette de Tlm rgovie .
Curiosités. L’ancien château, situé sur une hauteur, où 
résidaient autrefois les baillis; l'hôtel-de—ville, où la diète 
des Suisses siégeait avant la révolution; l’église; l’imprimerie 
de M. Fehr.
Les environs offrent quantité de promenades d’où l’on 
jouit d’une belle vue, et la chaîne des Alpes se présente 
fort bien sur les hauteurs. On voit dans le voisinage une 
mine de houille t  des couvents et plusieurs belles terres 
seigneuriales,
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Au mois de mai de Van 1799, il se livra près de la ville 
plusieurs escarmouches très—vives entre les Autrichiens et la 
légion suisse; le ge'ne'ral W eber qui commandait celte der­
nière, y  perdit la vie.
F r a i j e n t h a i ,  couvent de religieuses de Vordre de Cîteaux, 
au canton de Zug ; il est situe' sur la Lortze, près de son 
confluent avec la Reuss, au milieu d’une vallee paisible. 1
F r i b o u r g  (le canton de ) , le I X . e en rang dans la Con­
fédération , fait partie de la Suisse occidentale; il est horncf 
à TE. par le canton de Berne, au S. et à l’O. par celui de 
V aud, et au N. par le même canton, par celui de Berne 
et par le lac de Neuchâtel. Sa longueur est de 10 à 13 1. 
sur une largeur assez uniforme de 6 à 8 1., indépendamment 
de plusieurs districts plus ou moins considérables, enclavés 
dans le canton de Vaud. Sa surface est d’environ 35 milles 
géographiques carrés. La partie méridionale est remplie de 
montagnes qui appartiennent, soit au Jorat, soit à la chaîne 
des Alpes, et dont plusieurs sont assez élevées quoiqu’il n’y 
en ait aucune qui alteigue la ligne des neiges \ elles sont 
couvertes d’excellents pâturages et de bois de sapins, parmi 
lesquels on trouve des alvies ( pinus cembra). La plus 
haute est le Molesson, qui s’élève au-dessus de Gruyères, 
et dont la hauteur absolue est de 6181 pieds. Ces montagnes 
vont en s’abaissant vers le N ., où elles forment des coteaux 
fertiles qui finissent par se confondre avec les plaines de 
Morat et des bords du lac de Neuchâtel•, elles sont com­
posées de pierre calcaire et de grès recouvert de brèche 
et entremêlé de belles pétrifications ; la roche calcaire con­
tient des pierres à feu, du gypse et des schistes calcaires. 
Ces montagnes sont peu connues des botanistes, et l’on at­
tend avec intérêt la publication de la Flore Fribourgeaise 
de M, le conseiller d’Etat Bourquenoud, qui en a commu­
niqué le manuscrit à la société des sciences naturelles. La 
Sarine traverse presque tout le canton du S. au N ., la Sense 
( Singinc ) -forme sur quelques points la limite du côté de 
Berne, et la Broie entre en divers endroits sur le territoire 
du canton. La plus grande partie du lac de Morat en dépend, 
et quelques-uns de ses districts septentrionaux s’étendent le 
long du lac de Neuchâtel.
La population consiste en 70,000 ames ; les divers bâti­
ments, dont le nombre s’élève à 18,223, sont assurés sur le 
pied de i 3,92g,600 fr. de Suisse. A l'exception de ^3oo ré­
formés qui habitent le district de Morat, les habitants pro­
fessent la religion catholique ; ils parlent pour la plupart 
français, l’allemand n’étant usité que vers le NE. du can­
ton ; ils sont recommandables par leur bon naturel et par leur 
hospitalité, mais ils aiment leurs aises et leurs anciens usages. 
Les femmes se distinguent par leur beauté et par la sin­
gularité de leur antique costume. L’agriculture et les bes­
tiaux forment les principales richesses du pays; les chevaux 
et les bêtes à comes sont du nombre des plus belles et 
des meilleures races de la Suisse, et les fromages de Gruyères 
sont connus partout. Le canton produit assez de grains pour 
sa consommation, et quantité de fruits-, la culture1 du vin 
et du tabac y est peu considérable. On y compte 65,8^6 
arpents de prés, 5g ,365 arpents de champs et 5g6 arpents 
de vignes. On exporte quantité de chevaux, de bêtes à 
cornes, de cuirs bruts et autres , des fromages, des plan­
ches , des tissus de paille, des verroteries et du tabac. On tient 
de grandes foires de bestiaux à Romont, à Rue et à Bulle.
Le canton se divise en 12 districts, et Fribourg en est la capi­
tale. La puissance souveraine est répartie entre le grand-conseil 
où siègent i^4 membres, et le petit-conseil qui en compte 
28, pris dans le grand. Le chef du gouvernement porte le titre 
d’avoyer. Toutes les charges sont à vie. Le grand—conseil 
est composé de 108 bourgeois tirés exclusivement des famil­
les patriciennes de la capitale, et de 36 citoyens du canton. 
Le petit-conseil forme deux divisions, savoir, le conseil 
d’Etat et le tribunal suprême. Un autre corps composé de
7 membres , qu’on appelle conseillers secrets et que le grand- 
conseil élit dans son propre sein, se rassemble ordinaire­
ment une fois toutes les années pour le maintien de la cons­
titution et des bonnes mœurs. Ce corps a le droit de sus­
pendre et de destituer les membres du grand-conseil. Une 
autre commission dont il serait difficile de rendre le nom 
en français [d er gefveyte  heimliche S o n n ta g ) , exerce une 
semblable censure sur le petit—conseil et sur la constitution 
même. Chaque district est administré par un préfet à la 
nomination du gouvernement.
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Le clergé réformé compose un consistoire indépendant. 
Quant a u  clergé catholique, il se divise en 1 3  décanats, 
dont dépendent 112 cures, formant le diocèse d'un prélat 
qui prend le titre d'évéque de Lausanne et qui réside à Fri­
bourg. Il y a de plus 6 chapitres de chanoines, 10 couvents 
d'hommes et 9 couvents de religieuses. Fribourg possède un 
lycée et un gymnase, et il existe une école préparatoire à 
Romont. Les écoles inférieures de la capitale et de la villa 
-de Moi at sont sur un excellent p ied , et l'on donue beau­
coup d'attention à celles des campagnes. Au reste, le grand- 
conseil vient de rappeler les Jésuites et de leur remettre 
la  direction générale de l'instruction publique.
F r i b o u r g  (la ville de ) , capitale du canton de même nom, 
•ontient 1079 maisons et 6000 habitants. Auberges : aux Mer­
ciers , le Faucon. Bains en v ille  : aux Troi^-S uiss es ; hors 
des murs : In  den E i g  e in , an der Saane (sur la Sarine).
Rien de plus singulier que la situation de cette ville \ l'as­
pect qu'elle présente de plusieurs côtés est tout-à-fait pit­
toresque j elle est bâtie en partie sur le sommet et sur la 
pente d'une colline de grés, et en partie sur les bords si» 
nueux de la Sarine, au milieu d'une contrée romantique, 
sauvage et toute hérissée de rochers à pic qui descendent 
jusque dans la rivière.
Fribourg combattit longtemps contre les ^confédérés et 
n'accéda à leur ligue qu'après la guerre de Bourgogne; ce 
ne fut même qu'au commencement du XVI.® siècle qu'elle 
se détacha entièrement de la maison de Savoie. L'évèque de 
Lausanne y fait sa résidence depuis la reformation. C'est à 
Fribourg, qu'en i 8o3 , la diète suisse se rassembla, pour la 
première fois, pendant le régime de l'acte de médiation.
Edifices publics. L'église cathédrale, consacrée à St.— 
Nicolas, bâtiment gothique, et plusieurs fois restaure \ le 
clocher, qui est le plus élevé qu'il y ait en Suisse, a con­
servé sa forme primitive ; il a 365 pieds de hauteur. La son­
nerie en est fort belle. L'église possède deux tableaux re­
marquables. L'église des Jésuites, bâtie comme une citadelle, 
dans une position magnifique \ les maisons de Court-Chemin, 
auxquelles le pavé de la rue de la Grande-Fontaine sert de 
toits, la porte de Bourguillon ( B ürglenthor) , qui est bâtie au 
bord d'un précipice, et semble planer à moitié dans les airs.
Etablissements et sociétés savantes. Le lycée et le gymnase, 
où 12 professeurs enseignent la théologie , la physique, la 
philosophie, les mathématiques, le droit et les langues an­
ciennes •, le se'minaire ; les écoles inférieures dirigées par les 
Augustius et par les Franciscains.: le père .Grégoire Girard 
les a singulièrement améliorées et y 'a introduit renseigne­
ment mutuel avec le plus brillant succès \ l'école des jeunes 
filles, aux Ursulines; celle des orphelins*, la société écono­
mique \ le grand hôpital desservi par les sœurs grises *, la 
maison de travail et de bienfaisance ; l'établissement des bains 
sulfureux , d'après les principes du docteur Galès : c'est le 
premier qui ait existé en Suisse.
Collections. La bibliothèque des anciens Jésuites; celle de 
la société économique*, celle de M. le chanoine Fontaine et 
ses collections d'histoire naturelle et d'objets de l'art ; un 
cabinet de même genre chez M. dé Praroman *, la collection 
de tableaux du peintre Landerset.
A rtis tes , ateliers, magasins» M. le colonel Joseph Lan­
derset, peintre de portraits et de paysages. M. Aloys Moser, 
excellent et célèbre facteur d'orgues et de clavecins. MAL Henri 
Schall e r , armurier ; Charles Pony, ferblantier ; Francois 
Moosbrugger, qui passe pour le plus habile confiseur et 
pâtissier de toute la Suisse. Les librairies de MM. Eggen- 
dorfer et Schmid *, l'imprimerie de M. Piller.
Fabriques, commerce. Fribourg n'est pas une ville com­
merçante. Cependant elle possède une fabrique de tabac, 
des manufactures de cartes et de chapeaux de paille, des 
teintureries, des tanneries et des brasseries.
Prom enades, points de vue. Dans la ville, la place des 
Tilleuls\ hors des murs, la prairie du Tir, le Palatinat près 
de la porte de Morat, et la Grande-Croix, d'où l'on dé­
couvre les Alpes et le Jura. Du haut du Schœnenberg, 
on jouit d'une très—belle vue sur la ville.
Curiosités des environs» L'étroite vallée de Gotteron , où 
l'on se rend en suivant un aqueduc de 400 pieds de lon­
gueur , taillé dans le roc, et dont l'eau met enjeu quantité 
de moulins et une grande forge. Le grand ermitage de Ste.- 
Magdeleine, entièrement taillé dans le roc sur les bords de 
la Sarine, à 1 lieue de Fribourg. Les baius de Garmiswyl 
et de Bonn sont aussi dans le voisinage.
ie.
a*6 FRICK. -  FROUTIGEM
Frick , gros .bourg de i i 5 maisons dans le Frickthàl, au 
canton d'Argovie. Il est situé dans une belle et fertile con­
trée , prés de la jonction des routes d'Arau et de Zurich à 
Baie. On y trouve deux bonnes auberges.
F r i c k t h à l  ( le ) ,  contrée du canton d’Argovie, s’étend 
entre le revers septentrional du Jura qui y forme plusieurs 
vallées et le Rhin qui le sépare de l’Allemagne. Ce petit pays 
a 8 à io lieues de long, et au plus 4 lieues de large. Son 
so l, dont la surface peut avoir 4 milles géographiques carrés , 
est généralement très-fertile, surtout en blé et en vin. On 
y compte environ 20,000 habitants, qui sont catholiques ,^et 
dont la principale occupation consiste dans l'agriculture ; 
cependant l’expédition des marchandises, la pôclie et la na­
vigation du Rhin contribuent aussi à leur prospérité. Avant 
1801, le Frickthàl faisait partie de l1 Autriche antérieure ; 
mais après la paix de Lunéville, il fut cédé à la Suisse et 
incorporé au canton d'Argo vie.
F r i e m s b e r g  , ancien bâtiment monastique au canton de 
Berne, i l  est situé sur le grand chemin d'Arberg, dans un 
enfoncement entouré de coteaux doucement arrondis, et du 
haut desquels on découvre de beaux points de vue à VE» 
et au S. On y remarque une mine de houille.
F r o u t i g e n  (la vallée d e ) ,  dans l1 Oberland bernois, dé­
bouche du côté du lac de Thun au SE. du Niesen, et monte 
du N. au S. avec la Kander jusqu'au bourg de Froutigen, 
où elle se divise en deux branches qui sont les vallons d’Adel- 
boden et de Kandersteg -, elle est assez large, riante et très-' 
fertile: le Scharnachthal et le Kienthal, vallons latéraux qui 
en dépendent, sont couverts de riches pâturages. Du sein 
du Kienthal s’élève la Bliimlis-Alpe, au pied de laquelle 
repose le glacier de Gæmschi.
F r o u t i g e n  , bourg de la vallée de même nom, dont il 
est le chef—lieu. Auberges : das obere L a ndhaus , das untere 
Landhaus.
Situé dans une contrée charmante, Froutigen est le plus 
grand, le plus beau et le plus riche bourg de l'Oberland. Le 
château de Tellenburg, que l’on voit sur un monticule arrondi 
près du chemin de Kandersteg, est la résidence du préfet.
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F ü r c a ,  o u  le mont de la Fourche, haute montagne si­
tuée sur les confins du Haut—Valais et des cantons de Berne 
et d’Ury. Le point le plus élevé du passage qui va du Valais 
dans la valle'e d’Ursercn, est à 7795 pieds au-dessus de la 
mer-, ou y trouve presque toujours de la glace, surtout du 
côte' du St.—Gotthard. Le beau glacier du Rhône s’étend le 
long du revers occidental de cette montagne.
G.
G a d i i e n . V . S u s t e i t .
G æ b r i s ,  montagne du canton d’Appenzell—Ansserrhodeir. 
Sa hauteur absolue est de /jo8o pieds. On y jouit d’une vue 
magnifique sur le lac de Constance, du côté de la Souabe, 
sur le Vorarlberg et le Tyrol, et sur les cantons d’Appen­
zell, de Thurgovie, de S t.-G all, etc. En partant de Gais, 
on atteinfle sommet en une bonne heure de marche. Ou y 
trouve plusieurs chalets.
G æ n s b r u n n e n  (autrement St.-Joseph, du nom de l’église) r  
petit village du canton de Soleure ; on y trouve une bonne 
auberge. 11 est situé à l’extrémité d’une vallée du Jura, dans 
un lieu où les montagnes sont très-rapprochées. C’est là que 
le chemin de Ballstall rencontre celui de Soleure qui passe 
par le Weissenstein; le prolongement commun de ces routes 
conduit de plain-pied à Moutiers et à Delémont, en suivant 
un ruisseau qui traverse une gorge très—curieuse. On remar­
que dans ce village un fourneau où l’on fond le minerai de 
fer qui se trouve dans le voisinage et près de Welschcnrohr.
G a i s ,  grand et beau village du canton d’Appenzell-Ausser- 
rhodeu. Y compris les habitations isolées, ce lieu compte 
2600 habitants et 38g maisons. Auberge : le Bœuf.
Gais est situé fort haut, mais dans une contrée riante, sul­
le chemin du bourg d’Appenzell. Il s’y rassemble en été 
quantité de personnes qui font des cures de petit-lait qu’on 
y apporte tous les matins des hautes montagnes. L’air pur 
et très—sain qu’on respire dans ce lieu, contribue à rendre 
efficace ce genre de remède. Les environs dirent une grande
varieté de promenades et d'excursions interessantes : le Rhin- 
thal est tout prés, on gravit en une heure de marche le Gæ- 
bfris, et en moins de temps encore le Sommerberg. Des hau­
teurs d'Am—Stoss la vue embrasse tout le Rhin thaï \ c'est là 
qu'en juin i4o5 1 les Autricliiens furent battus par les patres 
de l'Appenzell.
G a l à n d a .  V \  C o i r e .
S t .—G a l l  (le canton de) ^est le XIV.e en rang et l'un 
des plus grands de la Confederation. Il est situe' dans la partie 
orientale de la Suisse, et borné au N. par le canton de 
Thurgovie, à VO. par ceux de Zurich, Sclnvitz et Glaris, 
au S. et à TE. par les Grisons et par le Vorarlberg, dont 
il est séparé par le Rhin et par le lac de Constance. Il oflre 
une forme très-irrégulière : car indépendamment de la partie 
occidentale qui s'étend du N. au S ., et dont la longueur 
est de 18 à 20 lieues sur 6 à 8 lieues de largeur, il se pro­
longe dans, la direction du NE., où il se trouve étroitement 
resserré entre le Rhin et le canton d'Appenzell, et présente 
vers le N. un autre prolongement presque parallèle au pre­
mier, mais d'une largeur plus considérable , entre la Thur— 
govie et l'Appenzell. Comme ces deux prolongements vont 
se joindre sur les bords du lac de Constance, le territoire 
du canton d'Appenzell se trouve environné de tous côtés par 
celui de St.—Gall. La surface de ce dernier est de 40 milles 
géographiques carrés, et se compose de montagnes, dont un 
très—petit nombre s'élèvent jusqu'à la ligne des neiges, de 
collines et surtout de vallées. La plus considérable de ces 
dernières est le Toctenbourg, qu'arrose la Thur, et qui s'étend 
vers le centre au SO. des montagnes de l'Appenzell, et au 
N. du lac de Wallenstadt. Du côté de W y l ,  à l'extrémité 
occidentale et septentiionale, et de-là jusqu'au lac de Cons­
tance, comme aussi sur les bords de ce lac et sur ceux du 
Rhin, jusqu'au pays de Sargans, sont comprises les parties 
les plus fertiles du canton. Les vallées les plus sauvages sont 
celles qui s'étendent du côté de Glaris et des Grisons.
La population se compose de i 3o,000 habitants, dont8o,ooo 
catholiques et 5o,000 réformés. Les bâtiments, dont le nombre 
s'élève à 45,342, sont assurés pour la somme de 25,843,685 
florins d'Empire. Les habitants parlent allemandj ils sont en
general intelligents et d’un bon naturel ; les réformés habi­
tent la ville de St.—Gall, ainsi que le petit district de Wer- 
denberg, et ils sont en majorité dans le Rhinllial et dans 
le Tockenhourg} ils ont plus de genie et d’activité' que les 
catholiques ; mais le manque d’éducation se fait sçntir chez 
les uns et chez les autres} le gouvernement arbitraire des 
baillis et l’insouciance des abbés ont influé sur eux d’une 
manière défavorable ; l’ignorance et les préjugés sont pro­
fondément enracinés dans les campagnes. L’éducation des 
bestiaux forme la principale ressource du pays; cependant 
l’agriculture n’est point négligée, et diverses contrées pro­
duisent d’excellents fruits et de fort bon vin. Parmi les eaux 
minérales, nous nommerons celles de Pfefl’ers, qui sont célé­
brés et très—fréquentées. La route des Grisons et de l’Italie 
fait fleurir la navigation, mais la première branche de l’in­
dustrie cantonale consiste dans ses fabriques , dont il sort de 
superbes tissus de coton, et surtout des mousselines d’une 
extrême finesse. On remarque aussi ime verrerie et une mine 
de fer.
Le territoire du canton se compose de la ville ét de la 
ci-devant principauté de St.-Gall, de la ville de Rapperschwyl 
et de plusieurs pays qui étaient autrefois sujets des Suisses , 
tels que Sargans, Werdenberg, Utznach, Gaster et Sax. 
Il forme 8 districts et 44 cercles, dont St.—Gali est la ca­
pitale. Il n’existe aucun privilège ni de lieu, ni de naissance, 
ni de personne, ni de famille. Un grand-conseil, composé 
de ïoo membres, présidé par un landammann, exerce le 
pouvoir souverain et élit dans son sein le petit—conseil, qui 
compte i 3 membres, entre les mains desquels résident les 
pouvoirs exécutif et administratif; le tribunal suprême, où 
siègent 9 juges, est aussi élu par le grand—conseil. Les ca­
tholiques et les réformes administrent séparément leurs biens 
d’église, et les fonds destinés à l’instruction publique; il en 
est de même de la direction des établissements qui y sont 
relatifs. Le clergé réformé compose un synode qui se ras­
semble une fols par an à St.—Gall, et auquel assistent deux 
membres du gouvernement, A l’exception de Savgans qui 
ressortit de Coire, le clergé catholique appartenait ci-devant 
au diocèse de Constance. Le canton renferme quatre cou­
vents d’hommes et onze couvents de femmes. Les établis-
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seraents académiques de la capitale consistent dans un lycée 
avec un gymnase pour les catholiques, et dans un autre 
gymnase à Vusage des réformés ; ils sont très—bien organi­
sés. Plusieurs petites villes ont de fort bons collèges, et 
en général, dès l’an 1807 , on a donné beaucoup de soins 
à l’éducation de la jeunesse dans toutes les parties du 
canton,
S t.—G a l l  (la ville d e ) ,  capitale du canton de même 
nom, contient 962 maisons ( dont\  16 dans l’enceinte même 
des murs ) ,  et gooo habitants. Son élévation au-dessus de 
la mer est de 2086 pieds, et de 840 pieds au-dessus du 
lac de Constance. Elle est située dans un vallon assez étroit, 
sur une petite rivière nommée la Steinach \ on y voit des 
rues larges , quelques places et quantité de fontaines jail­
lissantes.
Auberges : le Brochet (fort bel hôtel bien situé ) , le 
Rœssli. Des bains publics au Læmmlisbrunn.
Le concours d’un grand nombre de fidèles autour de la 
tombe de St.—Gall, mort dans ce pays, jadis sauvage et 
solitaire, le séjour qu’ils y firent, et leurs dons pour la 
fondation et la dotation d’une abbaye de Bénédictins, con­
tribuèrent à peupler les contrées voisines. On vit bientôt 
s’élever des maisons autour de la nouvelle abbaye, et les 
habitants du pays songèrent à tirer parti de l’aflluence des 
pèlerins. Telle fut l'origine de la ville de St.—Gall, dont les 
citoyens, protégés par les empereurs, finirent par devenir 
les rivaux des abbés dont ils avaient été les sujets. Après 
avoir lutte longtemps , ils parvinrent à s’affranchir absolu­
ment de leur ancien joug, mais ils demeurèrent circonscrits 
dans les limites d’une petite banlieue. Ces conjonctures, jointes 
à la réformation qui eut lieu dans la suite , éveillèrent tel­
lement l’industrie et l’activité des bourgeois, que leur ville, 
malgré tant de circonstances défavorables, devint une des 
places les plus commerçantes de la Suisse. La révolution et 
l’obstination de Pancrace Forster, dernier abbé de St.-Gall, 
furent cause de la sécularisation de son couvent qui jouissait
• autrefois d’une si grande considération, et qui avait long­
temps offert une école des plus célèbres, où l’on cultivait 
toutes les sciences , et où l’on conservait avec soin de pré­
cieux manuscrits des anciens classiques. 11 y avait déjà bien
des siècles que l’esprit militaire, l'ambition et la prodigalité 
des abbés de St.-Gall les avait détournes de leur ancienne 
et noble destination, en éloignant d'eux les arts et les scien­
ces, lorsqu'ils perdirent à la fois leur domination et leurs 
richesses.
La gazette allemande qui paraît une fois par semaine à 
St.-Gall, est fort bien rédigée.
Edifices publies. La belle église ci—devant abbatiale, avec 
les bâtiments de l'ancienne abbaye; la partie que l’on nomme 
le Palais (d ie  P fa lz }, sert aujourd’hui de résidence au gou­
vernement cantonal ; le couvent même a été converti en un 
gymnase catholique. Les églises de St.—Laurent et de St.- 
Mangen; l'arsenal, jadis propriété de la ville, dépend au­
jourd’hui du gouvernement. Le nouvel hôpital des orphelins •, 
c’est de tous les bâtiments publics celui qui otire la plus bell« 
apparence. Le casino.
jEtablissements et sociétés savantes. L’école cantonale pour 
les catholiques : onze professeurs y enseignent, la théologie, 
la physique, les mathématiques, la philosophie, l’histoire, 
la géographie et les langues anciennes. Le gymnase de la 
ville de St.—Gall est desservi par quatre professeurs ; ainsi 
que les écoles inférieures, c'est une fondation particulière de 
bourgeois ; la société biblique ; la société littéraire; la société 
de secours publics ; la maison des orphelins ; l'hôpital bour­
geois.
Collections. La bibliothèque ci-devant abbatiale, exposée 
dans une belle salle ; on y remarque plus de mille anciens 
manuscrits, ainsi qu’ime partie de la collection de l'historien 
Tsehudi, entre autres le N ibelungenlied  et la chronique de 
Friind. La bibliothèque delà bourgeoisie, où sont les manus­
crits du célèbre Vadianus ( Joachim de W a t t , bourguemestre 
de St.-Gall au temps de la réformation) ; le buste de J. G. Zol- 
likofer, l’un des plus grands prédicateurs de l'Allemagne ; le 
portrait de Zingg peint par A. Graf, et des pétrifications des 
contrées voisines. La bibliothèque de la société littéraire : elle 
contient une collection de livres et de manuscrits relatifs à 
l’histoire de la Suisse et du pays de St.-Gall. Une collection 
de tableaux et de gravures chez M. de Gonzembach. Les 
cabinets d’histoire naturelle de M. le docteur Zollikofer et 
de M, le professeur Scheitlin.
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A rtis te s , ateliers, maisons de commerce. MM. Hartmann 
père et fils font des tableaux, des gravures et estampes litho- 
graphiées, et ils en tiennent magasin. Librairie de MM. Huber 
et comp. Imprimeries de MM. Zollikofer et Züblin, François 
Brentano.
Fabriques et commerce. La ville de St.-Gall est le centre 
des fabriques et du commerce de mousselines en Suisse *, c'est 
là que Ton fait les plus riches broderies en or et en argent. 
L’on y voit aussi toutes sortes d’autres manufactures d’étoiles 
de coton, et diverses grandes machines de filature. Les ban­
quiers de St.-Gall font des affaires conside'rables.
Promenades et points de vue. Près du faubourg oriental 
du Brühl, on a établi une nouvelle promenade. Les hauteurs 
des environs sont d’un genre très—varié ; il en est de très- 
solitaires -, d’autres offrent des vues admirables. Le Freuden­
berg, où l’on trouve une guinguette bien servie , est celle 
de ces collines que l’on fréquente le plus, et d’où l’on découvre 
la vue la plus étendue.
Divertissements. En hiver une société d’amateurs donne 
des concerts -, des acteurs ambulants jouent la comédie au théâ­
tre , et l’on se réunit souvent pour danser. En général il 
règne un excellent ton dans la société.
Curiosités des environs, A i lieue de St.-Gall, sur la route 
de Zurich, on voit un magnifique pont sur la Sitter, lequel 
porte le nom de Krætzernbriick , et qui a été achevé en 1810.. 
Sa Longueur est de 5go p . , sa largeur de 37 , et sa hauteur 
au-dessus du lit de la rivière de 85 pieds. A. la même dis­
tance de la ville et sur l’ancienne route de Roschach, on 
trouve au fond d’une gorge sauvage un autre pont, qu’on 
appelle Martinsbrück, et qui est remarquable comme étant 
le plus ancien ouvrage de ce genre de la Suisse orientale. 
Ce pont fut construit en 1468 par Antoine Falk, de St.-Gall. 
11 s’élève à 96 pieds au-dessus de la Goldach, et réunit 
deux parois verticales de "rochers qui sont à 110 pieds l’une 
de l’autre.
Le voisinage de l’Appenzell offre une grande variété d’ex­
cursions charmantes. Nous recommanderons particulièrement, 
aux amateurs les magnifiques points de vue de Vœgliscck, 
de Rolmonden et de Dottenwyl.
GaMOGHÉ. v% BtLLINZONE,
G- a n d e r i s c h ,  montagne de la chaîne du Stockhorn an can­
ton de Berne. Près du sommet, on voit jaillir une source 
d'eau soufre'e , et au-dessus de soi on de'couvre le mont 
Gurnigel, où sont les fameux bains de même nom.
G a s t e r  , petite contre'e du canton de St.-Gall. Elle s’étend 
depuis la rive septentrionale du lac de Wallenstadt le long de 
la Linth, jusque près du lac de Zurich. Sa longueur est de 
8 lieues sur 3 lieues de largeur. Les habitants sont catho­
liques } ils élèvent quantité de bestiaux , et cultivent beaucoup 
de blé et d'arbres fruitiers. Avant la révolution , ce petit pays 
appartenait aux .cantons de Schwitz et Claris (catholique)  ^
qui le gouvernaient par des baillis.
G e m m e n à l p .  y ,  U n t e r s é e n .
G e m m i  ( l e ) , montagne du Valais située sur les confins 
de VOberland bernois et dans la chaîne des hautes Alpes. 
Il y passe un chemin très-remarquable et très fréquenté, qui 
va aux bains de Loesche. Du côté du N ., ou commence à 
monter dans l'endroit où la vallée de la Ränder, devenue 
très—étroite au-dessus de Kandersteg , aboutit à une foret 
de sapins \ non loin de là , le Nùschinenbach forme une jolie 
cascade \ près du Gallihorn , on rencontre les premiers cha­
lets avec les hauteurs de Wintereck. Au-dessus de ce lieu r 
des sapins renversés otirent les traces d'une avalanche \ plus 
haut s'étendent les horribles ruines d'une des sommités de 
la montagne, à travers lesquelles serpente le chemin qui mène 
à l'auberge du Schwarrenbach. Les voyageurs y trouvent pen­
dant l'été du vin, du pain, du fromage, des œufs, du-lait 
de chèvre, et en cas de besoin un gîte pour la nuit. Cette 
cabane a été le théâtre d'un horrible attentat qui a fourni 
au poète W erner le sujet d'une pièce de théâtre intitidée le 
a4 Février»
A peu de distance au-dessus du Schwarrenbach, on ren­
contre un petit lac qui s'appelle le Daubensée \ il peut avoir 
une demi—lieue de longueur et tout—au—plus 20 pieds de 
profondeur : ses eaux troubles et noirâtres ne recèlent aucun 
être vivant et disparaissent pendant prés de neuf mois de 
l'année, c 'est-à-dire, pendant tout le temps que le glacier 
du Lammern cesse de les alimenter. Ce lac est environné de 
rochers hideux et souvent coupés à pic \ quelquefois il reste
tout l’été sur ses bords des places convenes de neige dont 
le passage oftie quelque danger. Au bout du la c , ou tra­
verse un espace occupé par des rochers aplanis, où l’on aper­
çoit de larges sillons diversement contournés, qui sont les 
traces de quelque ancien glacier. détruit sans doute depuis 
bien des siècles. A une lieue de distance, on aperçoit le 
Lammcrngletscher, glacier que l’on ne peut gravir qu’en l’at­
taquant de côté. Dans ces lieux désolés, on n’entend que 
les hurlements des loups, les cris des choucas des Alpes et 
le tonnerre des glaciers.
La Daube est le point le plus élevé du passage; elle n’est 
qu’à une demi-lieue de distance du Schwarrenbach ; ce col 
a 6g85 pieds au-dessus de la m e r, et 1600 pieds au-dessus 
des bains de Loësche. Le coup-d’œil que présentent le Mont- 
Rose, le Weisshom, l’arc du Zan et toute la chaîne mé­
ridionale des Alpes du Valais, est d’un etiet unique. Ensuite 
on commence immédiatement à descendre la paroi verticale 
qui s’élève au N. des bains de Loësche et dans laquelle 
des ouvriers tyroliens ont taillé en zigzag un chemin de 
10,120 pieds de longueur (en  1736-1741). Les parties où 
le roc surplombe sur la route sont connues sous le nom de 
Galerie ; l’on découvre encore des traces de l’ancien sentier. 
Ceux qui craignent de faire cette descente à pied, peuvent 
se servir d’un brancard porté par huit hommes qui se relèvent 
tour-à-tour, de sorte qu’il y en a toujours quatre en activité. 
On peut aussi prendre des mulets ; mais cette monture est 
désagréable à la plupart des voyageurs, à cause de l’habi­
tude qu’ont ces animaux de marcher toujours au bord de 
la route.
Pendant tout le trajet de la partie méridionale de la.mon- 
tagne, les amateurs des plantes et des fossiles font de riches 
récoltes. Les bords du Lammerngletscher et ceux du Dau— 
bensée abondent en végétaux rares.
G e n è v e  (le canton de) , le plus petit et le XXII.” en rang 
dans la Confédération. Il est situé au S. et dans la partie la 
plus occidentale de la Suisse, et son territoire est presque 
entièrement enclavé dans celui de la Savoie et de la France, 
de sorte que le canton de Vaud est le seul avec lequel il 
communique, et cela par un distiict de fort peu d'étendue.
La commune de Céligny se trouve absolument séparée et 
renfermée de toutes parts dans le territoire vaudois. La ca­
pitale est placée presque au centre du pays , à l’extrémité 
du lac de Genève, et dans l'endroit où le Rhône en sort 
un peu au-dessus de sa jonction avecl’Arve. Ce canton a 51. i / a  
dans sa plus grande longueur, a l .  i / a  de largeur, et !\ milles 
géographiques carrés de surface. Le sol est composé de quel­
ques petites plaines et de plusieurs coteaux qui s’étendent au 
pied du Salève et du Jura.
La plupart des habitants demeurent dans la capitale; leur 
nombre s’élève àij°i°oo ames, donile plus grand nombre profes­
sent le calvinisme ; les catholiques font à—peu—près le tiers de 
la population. Les Genevois offrent un composé du caractère 
des Suisses et des .Français; ils sont fidèles, polis , pleins 
de gaieté et d’industrie. La langue française est en usage 
dans ce canton. Le climat est doux et le sol assez fertile: 
on y voit prospérer également la vigne, le blé , d’excellents 
fruits et des légumes fins. On y cultive g3oo arpents de terre 
en vignes, 40,000 en champs et a i ,5oo en prairies et en 
vergers (l’arpent a a5,6oo pieds carrés). On élève aussi des 
fcestiaux, cl l’on fabrique de bons fromages. Mais les produc­
tions du sol ne suffisent pas à la consommation. Les nom­
breuses manufactures et les ateliers de la capitale donnent 
lieu à un commerce d'exportation très-étendu, dont les prin­
cipaux objets consistent nn toutes sortes d’ouvrages d’horlo­
gerie et de bijouterie, ainsi qu’en draps, tissus de laine et 
de coton, cuirs, chapeaux, etc.
Le canton se compose du territoire de l’ancienne répu­
blique de Genève et de quelques districts qui ont été dé­
tachés de la Savoie et du pays de G ex, par le congrès de 
Vienne, et en vertu du traité de paix signé à Paris en r8 i 5. 
Il n’existe point de privilège dans la république : le pouvoir 
souverain réside dans un conseil représentatif composé de 
278 membres, où président 4 syndics qui font partie du 
conseil d’Etat. Ce dernier est investi des pouvoirs adminis­
tratif et executif : les conseillers, au nombre de a 8 , sont 
à vie, mais soumis à une censure. Indépendamment du tri­
bunal suprème. où siègent 9 juges, il existe une cour d’ap­
pel qui casse les sentences criminelles, et jouit du droit de 
faire grâce. Les tribunaux inférieurs se nomment cours d’an-
*36 GENEVE.
di enee. Enfin , il existe un tribunal spc'cial qui connaît des 
affaires de commerce.
L’instruction publique est dans l’e'tat le plus florissant. 
L'académie enseigne toutes sortes de sciences, et plusieurs 
socie'te's travaillent à l’avancement des arts et des connais­
sances utiles. Le cierge' protestant forme un corps qu’on 
appelle la venerable compagnie, et qui surveille tout ce qui 
se rapporte au culte public. Il n’est pas encore décidé de 
quel diocèse les paroisses catholiques feront partie.
G e k è v e  (la ville d e ) ,  capitale du canton de même nom, 
compte 1827 maisons et 22,000 habitants, pour la plupart 
réformés. Hauteur absolue, 1152 pieds: Latitude, 4^*° 12. 
o. Longitude, a3.° 49* i3. Cette ville est la plus peuplée 
de la Suisse : elle s’élève en amphithéâtre sur une éminence ; x 
le Rhône, au sortir du lac , la partage en deux parties iné­
gales , entre lesquelles il forme une île couverte de maisonst 
et qui communique par quatre beaux ponts avec le reste de 
la ville.
Auberges : l ’ECU de Genève, la Balance, la Couronne, 
e t ,  hors de ville dans une belle exposition, l’Hôtel d’An­
gleterre qui est fort bien monté. Buins : chez Marin, derrière 
le Rhône, et à St.-Gervais.
- Peu de villes ont acquis plus de célébrité dans l’histoire 
que Genève. La réformation lui procura une influence fort 
étendue. Dès que cette ville, appuyée du secours de ses 
alliés de Berne et de Fribourg, fut parvenue à assurer son 
indépendance, Calvin et Bèze formèrent dans ses murs une 
pépinière de prédicateurs et de théologiens zélés, qui firent 
de Genève la métropole et l’oracle de presque toutes les 
églises réformées. Leurs institutions, dignes de la sagesse 
d’un Solon et d'un Lycurgue, exercèrent une influence pro­
digieuse sur l’esprit dç la bourgeoisie, et Genève, où tous 
les réformés trouvaient un asile, et où les Anglais et les Fran­
çais venaient étudier, vit fleurir les sciences, l'industrie et 
le commerce, et se distingua par la sévérité de scs mœurs. 
L'Etat était pauvre et la bourgeoisie opulente. La politesse 
et la franchise, l'abondance et la modération se donnaient la 
main. Là naquirent des hommes illustres, tels que Lefort, 
le favori et le conseiller de Pierre—le— Grand ; J. J. Rousseau y 
l’ami de la nature et de la vérité ; le profond Bonnet, Necker *
ijui eut une si grande part à la re'volution française, et une 
infinité d’arlistes, de savants, de the'ologiens, de physiciens 
et de naturalistes célèbres.
Genève continue d’être le séjour favori des Anglais ; leur 
prédilection pour cette ville est bien justifiée par l’excellente 
compaguie qu’ils y trouvent et par sa situation magnifique 
près d’un lac qui offre tour-à-tour des rives fertiles èt riantes, 
et des contrées sauvages et romantiques, mais toujours dé­
licieuses.
Edifices publics. L’église cathédrale de St.—Pierre,'située 
au-dessus de tous les autres bâtiments de la ville ; sa façade 
moderne offre un beau péristile construit d’après celui du 
Panthéon de Rome ; elle est surmontée de trois tours. Dans 
lintérieur on voit les tombeaux d’Agrippa d’Aubigné, du 
duc Henri de Rohan, et de son fils Tancréde. L’hôtel-de- 
ville, où l’on monte par une rampe qui n’a point de mar­
ches; le collège, l’observatoire, l’hôpital, le théâtre , la vieille 
tour en l’Ile, et un grand nombre de superbes maisons.
Etablissements e t sociétés savantes. L’académie. Douze 
professeurs ordinaires et pliSieurs professeurs extraordinaires 
y  enseignent la théologie, le droit , la médecine, les mathé­
matiques , la physique, les langues, etc. Le collège, for­
mant 9 classes ; l’école des filles et celle de dessin ; la société 
pour l’encouragement et l’avancement des arts et de l’agri­
culture ; la société de l’histoire naturelle ; deux sociétés de 
médecine; la société biblique ; la société de musique sacrée 
et des catéchumènes -, l’hôpital général, dont la direction 
centrale exerce une influence étendue; le bureau de bien­
faisance; la chambre des orphelins et des pupilles ; la maison 
des orphelins. > I -
Il existe à Genève un grand nombre de pensions très— 
fréquentées pour les jeunes gens de l’un et de l’autre sexe.
Collections scientifiques. La bibliothèque de la avilie pos­
sède 5o,ooo volumes et plusieurs manuscrits remarquables, 
des antiquités, un grand nombre d’instruments de mathé­
matiques et les portraits de Genevois illustres. Elle est ou­
verte le mardi d’une heure à trois ; les cabinets d'ornitho­
logie et d’entomologie ohez MM. Théodore de Saussure, 
Kecker fils , Luidre, Marin et Jurine ( sous le rapport des 
«sectes, ce dernier cabinet n’a pas d’égal ) ; les collections-
minéralogiques de MM. Tollot, Pictet, Tingry, Boissier 
et de Luc ; plusieurs herbiers : celui de M. de Candolle 
est un des plus beaux et des plus riches de l’Europe ; le 
nouveau jardin botanique aux bastions -, de grands cabinets 
de lecture, tels que celui de la rue de la Cité, et celui 
de M. Paschoud, à la Grande—Rue, n.° ao5 , où l’on trouve 
quantité ti’ouvrages périodiques étrangers.
Collections d'objets d 'a r t. Collections de modèles en 
gypse au Calabri; collections de tableaux de MM. Tronchin, 
Scllon, Cliapuis, Francillon, Duval, Eynard, et de M.m° 
Maistre.
A rtis te s , ateliers, magasins. M. Reverdin, peintre d’his­
toire ; M. Massot, M.11'  Rom illy, M. Grosclaude , peintres 
en portraits à l’huile; en miniature, MM. Arlaud, Bouvier, 
Senct, et M.llel Rath et Link ; M. Favre et M.Ue Terrons, 
peintres—émaillistes; MM. Tœpfer et Aurial, paysagistes; 
M. Jaquet, sculpteur ; M. Vaucher, sculpteur en argile ; 
M. Vialandi, sculpteur en cire; MM. Schenkcr et Reverdin, 
graveurs; M. Petitpierre, ballile luthier. Plusieurs impri­
meries , comme celles de MM. to n n a n t , Fick, Sestié, Pas­
choud , et de la rédaction de la bibliothèque universelle. 
Librairies de MM. Paschoud, Manget et Cherbuliez, Le— 
double, etc. Magasin de musique et d’instruments chez. M. 
Lejeuue. Magasins d’estampes de MM. Monti et Ledouble.
Fabriques , commerce. Genève est la première ville ma­
nufacturière de la Suisse. Environ trois mille personnes tra­
vaillent soit à l’horlogerie (il sort de leurs ateliers 70,000 
montres par an) , soit à la bijouterie; un bureau particulier 
préside à leurs travaux. Ceux de l’horlogeiie sont si variés 
et répartis en tant de branches, qu’il existe une fabrique 
d’aiguilles de montre. Les imprimeries d’indiennes, les tan­
neries , e lles fabriques de limes, de chapeaux, de souliers 
sont aussi très—considérables. La nouvelle manufacture de 
drap de MM. de Cerve, Pallisse et compagnie, occupe beau­
coup d ’ouvriers, et fabrique 2000 pièces de drap par an. Celle 
de schals en laine et en soie de MM. Prévôt et Pictet oc­
cupe 5o ouvriers. Les banquiers de Genève font des affaires 
trés-cousidérables.
P rom enades, points de vue. En ville, la plus fréquentée 
est la terrasse de la Treille, où l’on jouit d’une belle yuej
etile de la place de St.-Antoine en ofl're une plus bèlle 
encore ; le petit Languedoc , où l’on est à l’abri du vent du N. 
La tour du milieu de la cathédrale presente une station ad­
mirable pour contempler la ville et les environs. Ces derniers 
sont magnifiques et couverts de superbes maisons de cam­
pagne , entourées de coteaux, de jardins et de vignes sur 
les bords délicieux du lac, du Rhône et de l’Arve, qui offrent 
de toutes parts une grande variété de promenades et d’agréa­
bles excursions. Du côté de la Suisse on trouve un fort beau 
point de vue à un quart de lieue de la porte de Cornavin ; 
on y voit la chaîne méridionale et orientale des Alpes, le 
Jura et la riche côte de Coligny sur les bords du lac. Aux 
Délices, sur le coteau de St.—Jean. Sur les collines de Sac- 
couex, prés .de la maison de campagne de M. Charles de 
Constant. La station la plus avantageuse pour jouir de la vue 
du Mont-Blanc au soleil, est celle que l’on rencontre sur 
le chemin de Ferney, à un quart de lieue au-delà de Grand- 
Sacconex. Nous recommanderons les sites suivants sur la rive 
de Savoie : les coteaux de Coligny, de la Boissière et do 
Champel, Plainpalais, le Tour des jardins au confluent de 
l’Arve et du Rhône.
Amusements. La politesse et le bon ton qui caractérisent 
les Genevois, sont bien connus, et font le charme des so­
ciétés de leur ville. En hiver on jouit du plaisir de la co­
médie , et l’on donne beaucoup de bals et de concerts.
Excursions plus éloignées. On fait quantité de parties sur 
les montagnes des environs, d’où l’on découvre des vues 
superbes et qui sont riches en belles plantes, telles que le 
Salève au S ., le Thoiru et la Dole au N., et les Voirons à 
l’E. Plusieurs personnes préfèrent une course à Ferney, lieu 
devenu célèbre par le long séjour de Voltaire, dont on con­
serve encore la chambre telle qu’il l’habita. La perle du 
Rhône et le fort de l’Ecluse. Voyez à l’article iSallenche des 
renseignements sur le chemin de Chamouny.
G e n è v e  (le  lac de ) ou lac Léman, situé au SO. de la 
Suisse, baigne les cantons de Genève, de Vaud et du Valais, 
ainsi qu’une partie de la Savoie. Sa hauteur au-dessus de la 
Méditerranée est de n 34 pieds, sa longueur de 301,020 p. 
ou 14 lieues, et sa largeur de 45,000 pieds, qui font 3 fortes 
lieues. On prétend qu’il a 26 lieues carrées dejjuiface. §a plus
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grande profondeur,"prés des rochers de Meillerie , est de g5o 
pieds. Le Rhône s’y jette par trois embouchures , à quelque 
distance de Villeneuve, et il en sort à Genève. De quarante 
autres rivières Sont il reçoit les eaux, les plus considérables 
sont la Venoge qui coule entre Morges et Lausanne, et la 
Dranse qu’on passe sur le chemin de Thonon à Evian. Ce 
lac s’étend en forme de croissant dans la direction de l’E. à 
l’O ., de telle sorte que les deux extrémités se rapprochent 
du midi. C’est entre Rolle et Thonon qu’il est dans sa plus 
grande largeur; de—là il se rétrécit subitement du côté de 
Genève. Il ne s’élève guère qu’à 6-pieds au-dessus de son 
niveau d’hiver ; mais quelquefois ses eaux montent et bais­
sent subitement; cfe phénomène, connu sous le nom de seiches, 
n’est pas facile à expliquer. ’
• Ce n’c'tait pas sans riûson que Voltaire le nommait le plus 
beau lac. L’étendue de sa surface lui donne un aspect ma­
jestueux et sublime, et ses rives présentent une grande va­
riété de sites. Ici la vue est bornée, là ce sont des scènes 
sauvages et pleines d’horreur, plus loin ses bords sont riants t  
et gracieux. Au S. les Alpes s’élèvent en gradins, les unes 
au-dessus des autres, jusqu’aux sommités du Mont-Blanc 
qui semble percer les nues. En face des sombres rochers de 
Meillerie se déploient la charmante ville de Vevey, et les 
coteaux enchantés de Montreux, sous un ciel pur et doux. 
Une multitude de golfes délicieux, environnés de villes * de 
villages, de maisons de campagne, de vignes et de vergers 
qui se réfléchissent dans le cristal de ses ondes limpides, 
contribuent à l’embellir. Cependant la rive méridionale est 
bien moins intéressante sous ce rapport que celle de la Suisse.
Des bateliers expérimentés naviguent sur le lac de Genève 
avec de fort grands bateaux à deux mâts, pourvus de voiles 
latines. Les vents les plus dangereux sont ceux du NE. et 
du S ., que les gens du pays appellent la bise et la vaudaise. 
Diverses espèces de truites, l’ombre-chevalier et la fe'ra sont 
les poissons les plus estimés du lac. ' ’
G ersau, beau bourg de 82 maisons et d’environ 800 h . ,  
au canton de Schwitz; II est fort agréablement situé sur un 
petit plateau environné de rampes de montagnes, au SO. 
du Rigi, et sur la riva orientale du lac des. Waldstettes.
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Une cglise neuve et plusieurs jolies maisons embellissent ce 
lieu, dont les habitants joignent aux soins du be'lail les tra­
vaux de l’industrie. Ils fabriquent des étoiles de soie et exer­
cent divers métiers.
Avant la revolution, Gersau e'tait une re'publique, qui pns< 
sait pour la plus petite du monde. En i 8 i4 , aunc'e quillt 
renaître tant de choses anciennes, cette république tenta 
aussi de se relever, et trois ans plus tard il fallut une dé­
cision formelle de la diète pour calmer les principaux ci­
toyens de Gersau, à qui la chose tenait fort à cœur. Le 
territoire de cette république ne s’étendait pas au-delà des 
rampes du Bigi et des rives du lac : en 1817, on y comptait 
160 maisons et i 3oo habitants ( ycompris ceux du bourg).
G e s s e r a i  ( le ) . V . S a a k e i î .
G i e s s b a c u . V .  B r i e n t i .
Gingoulph (S t .- ) ,  village du Bas-Valais, situe' dans line  
contrée sauvage de la rive méridionale du lac de Genève,  
et sur la nouvelle route qui mène au Simplon. On y trouve 
nne bonne auberge. Un torrent qui fait la limite entre les 
terres de Suisse et de Savoie, divise ce village en deux 
parties. \ -
G i o r k i c o  , joli bourg de Goo habitants, situé dans la Val- 
Levantine, au canton du Tessin. Auberge : che/. M. le juge.
Le Tessin divise le bo.urg en deux parties. La hauteur 
absolue de ce lieu est de 1098 pieds, ou 462 pieds au-dessus 
du lac Majeur. Les environs sont romantiques et ornés de 
magnifiques châtaigniers, de belles cascades et de quelques 
monuments d’une ancienne architecture, tels que l’église de 
St.-Nicolas etcellede Sanla-Maria de Castello, laquelle occupe 
une colline isolée. La grande route du St.—Gotthard passe à 
Giomico, d’où elle est praticable pour les voitures jusqu’à 
Bellinzone. Les lundis et les vendredis on peut profiter du- 
courrier de Suisse, dont la chaise va en trois heures et demie 
à Bellinzone. La foire qui a lieu à Giomico au commence­
ment de juin, est une des plus considérables du canton.
En i 4 / 8 , les confédérés battirent une armée du duc de 
Milan près de Giornico , et avant la révolution l’on conser­
vait encore dans l’église quelques-uns des canons dont les 
vainqueurs s’emparèrent alors,
i l
G i u b i A s c o ,  village paroissial qui, avec les deux annexes 
qui en dependent, compte io5 maisons et 5î o  habitants. 11 
est situe à i / a  I. de Bellinzonc, sur la grande roule du mont 
Cénere. On y voit une belle église et un pont à trois arches 
nouvellement construit sur la Marobbia.
G l a c i e r s . Tel est le nom qu’on donne a ces champs de 
glace, qui, pour l’ordinaire, commencent au-dessus de la 
limite des neiges , et qui souvent descendent dans les vallées 
auxquelles ils ne cessent de fournir de l’eau, sans cependant 
se fondre jamais en entier.
Les neiges, poussées par la violence des vents ou par la 
chute de quelques avalanches, s’accumulent souvent dans des 
enfoncements, où les hauteurs voisines empêchent les rayons 
du soleil de pénétrer et de s'arrêter long-temps pendant l’cté : 
telle est communément l’origine des glaciers. Ce phénomène 
est fort rare dans les ravins qui courent de l’E. à l’O ., parce 
que les chaleurs de la belle saison fondent entièrement les 
neiges que l’hiver y amasse. Dissoute pendant le jour par 
l’action du soleil sur la surface, et ramollie latéralement et 
en sa partie inférieure par la chaleur de la terre, la masse de 
neige exposée à l'action du froid de la nuit, se congèle et 
devient toujours plus dure : l'hiver suivant les neiges augmen­
tent , la vieille masse refroidit et convertit en glace une bonne 
partie de ces neiges, et le glacier prend un nouvel accrois­
sement. C’est pour l’ordinaire au printemps que s’opère sa 
marche progressive. Il faut pour cela qu’il repose sur un. 
plan incliné ; pour lors, la fonte devenue plus considérable au 
bas du glacier, et détruisant les bases sur lesquelles il s’ap­
puyait, la pression continuelle des parties supérieures agit sur 
toute la masse : l’on entend un bruit épouvantable du fond 
des crevasses, l’eau s’écoule à une hauteur prodigieuse, les 
vieilles fentes se ferment, il s’en ouvre de nouvelles, des 
blocs de rochers sont entraînés, des pierres énormes brisées, 
et dans un petit nombre de secondes le glacier a dépasse 
scs anciennes limites. Cet accroissement a souvent lieu à la 
suite d’un hiver long et très-neigeux, lorsque l’été qui lui 
succède, au lieu de fondre les masses, ne fait que les augmen­
ter. Le cas contraire, celui de la retraite d’un glacier, est 
beaucoup plus rare ; du reste tout dépend des circonstances 
locales.
Les glaciers sont du nombre des plie'nomènes les plus re­
marquables qu’offre le monde des Alpes. Souvent on les touche 
d’une main , tandis que l’autre cueille des fleurs sur un magni­
fique tapis de verdure. S’ils nuisent en envahissant un terrain, 
utile, en augmentant le froid des hautes vallées, ils sont les 
sources inépuisables des fleuves qui fertilisent la terre. Leurs 
glaces très-fermes et compactes, souvent azuré'es, quelquefois 
aussi d’un vert glauque ou de couleur d’émeraude, présent 
tent les formes les plus varie'es : ici la surface est horizontale 
ou légèrement inclinée et sillonnée de fentes *, là les glaces 
s’élèvent en pyramides irrégulières et toutes hérissées de poin­
tes \ ailleurs elles forment des colonnes surmontées d’énormes 
pierres. De grands blocs de rochers reposent fréquemment? 
sur ces surfaces glacées, et l’on y remarque toujours des ran­
gées régulières de sable et de petites pierres qui sont connues 
de l’habitant des Alpes sous le nom de gnjfrelignes , et qui 
peut-être désignent les limites des neiges qui pendant l’hiver 
sont tombées sur les glaciers. Les monceaux de débris dont 
ils sont bordés en leur partie inférieure sont ce que les Sa v oyards 
appellent les moraines du glacier *, dans la Suisse allemande 
on leur donne le nom de gandeken . Le bas du glacier d’où 
s’échappent les eaux qui en sortent ne conserve pas long­
temps la même forme*, souvent au commencement de l’été ce 
n’est qu’une ouverture basse et obscure, mais qui bientôt est 
remplacée par un immense portique semblable à l’entrée d’un 
palais de cristal. Des eaux d’un blanc bleuâtre s’élancent 
quelquefois, avec le mugissement du tonnerre, du sein de 
ces voûtes magnifiques et y forment de belles cascades *, d’au— 
-très fois elles sortent lentement du milieu des glaciers, ou 
se font jour en luttant impétueusement contre les glaçons.
Selon le docteur Ebel, il existe dans les Alpes, depuis le 
Mont-Blanc jusqu’au Tyrol, environ 4°° glaciers, dont la. 
plupart ont au moins une lieue, et dont un grand nombre en 
ont 6 ou 7 de longueur. Il estime que leurs surfaces réunies 
formeraient une mer de glace de près de 5o milles carrés.
G l æ r n ï s c h  ( le ) , haute montagne du canton de Glaris. 
Du fond même de la vallée elle s’élève à l’O. du chef-lieu, et 
s’étend au SO. du côté du Muottatlial. La plupart des flancs 
du Glærnïsch sont coupés à pic \ vus du N ., ils présentent liois
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sommités arrondies : celle du milieu est couverte d'un plateau 
de  glace. De loin la plus occidentale semble entourée d'une 
palissadeparce que la neige ne peut pas prendre pied sur 
les bords escarpes des rocs qui la bordent. Elle est connue 
des gens de la campagne sous le nom de Vrenelis Gœrtli. 
Toutes les sommités du Glærnisch sont accessibles : la plus 
clcvée a 8925 pieds au-dessus de la m er1 et 7628 pieds au- 
dessus du lac de Zurich.
C l a r i s  (le canton de) , Tun des plus petits et le VII.® e n  
rang dans la Confédération suisse. Il est situé dans les hautes 
Alpes et borné au N. et à TE. par celui de St.—Gall, au S* 
par les Grisons, et à l'O. par les cantons d'Ury et de Schwitz. 
Sa longueur est de 10 à 12 lieues , mais il en a tout—au—plus 6 
de largeur. 11 a environ 21 milles carrés de surface et se 
compose presque uniquement de montagnes et de vallées. On 
peut le diviser en une grande vallée et trois vallons latéraux : 
la première monte avec la Linth du NE. au S O ., et s'éteud 
depuis la contrée qui sépare le lac de Zurich de celui de 
Wallenstadt1 jusqu'au Tçedi et au Scheerhorn 1 montagnes 
très-élevées ; quant aux vallons latéraux, les plus remarquables 
sont le Sernftbal au S.,, et le Klœnthal au N. Les eaux de 
toutes ces vallées se réunissent à celles de la Linth et causent 
de grands ravages quand elles viennent à déborder. Indé­
pendamment du lac de Wallenstadl dont les bords servent 
de limites à ce canton,, on y remarque encore le petit lac 
de Klœnthal,
Les sept huitièmes des habitants professent la religion pro« 
testante, et les autres sont catholiques. La population se 
compose de 06,000 ames. Les Glaronois se distinguent par 
leur habileté, par leur industrie et par leur prudence ; mais 
on leur reproche de manquer de propreté. Les petites plaines 
que forme la vallée du côté du lac de Wallenstadt, et où 
le climat est assez doux, sont couvertes de vignes et de 
champs; cependant les principales ressources du pays con­
sistent dans ses fabriques. Sept ou huit mille vaches, ainsi 
qu'un grand nombre de moutons et de chèvres, paissent en été 
dans les Alpes ; pendant l'hiver on nourrit 4—5 mille vaches 
et l'on élève quantité de chevaux. C'est dans ce canton qu'on 
sait le mieux préparer l'espèce de fromage yert connu sous
le nom de sclialziger. Les principales manufactures sont celles 
île toiles et de tissus de coton, avec les imprimeries qui ca 
dependent.- On fabrique aussi des étoffes de laine, et il se 
fait un commerce considerable en bois et en plaques d’ar­
doise. Au reste, un grand nombre de Glaronois ont coutume 
d’aller chercher fortune hors de leur patrie.
Ce canton, purement démocratique, se divise en id districts 
ou tagw en. Le pouvoir suprême réside dans l’assemblée gé­
nérale des citoyens que l’on nomme la landsgcmcinde, et qui r 
sous la présidence du landammann, s’assemble régulièrement 
le premier dimanche du mois de mai. Le pouvoir exécutif 
est délégué par elle au: landralh, conseil composé de 80 mem­
bres , où siègent les landammanns, landesstalthalters, etc. t  
avec 60 conseillers députés de districts. En matière de droit 
civil, on appelle à la landsgemeinde des sentences du tribunal 
des Neuf et de celui des Gnq. Les réformés ont un tribunal 
d’appel qui forme une cour intermédiaire. Huit jours avant 
la landsgemeinde générale, les protestants et les catholiques- 
tiennent des assemblées particulières.
Le clergé protestant est soumis à un synode qui se ras­
semble toutes les années, et. auquel assistent quelques ma­
gistrats. Les ecclésiastiques romains dépendaient ci-devant, 
de l’évêché de Constance. Les établissements relatifs à l’ins­
truction publique sont en petit nombre ; cependant on a 
travaillé dans ces derniers temps à donner une meilleure 
organisation aux écoles des campagnes.
C l a r i s  ( le bourg de ) ,  chef—lieu du canton- de même 
110m. On y compte 41:2 maisons et 4000 liabilants^ Auberges :  
l’Aigle, le Corbeau.
Ce bourg , situé sur la Linth, qu’on y passe s tir un pont 
couvert, s’étend dans un vallon assez étroit et entouré de 
hautes montagnes, toutes hérissées de rochers menaçants. 
En face on voit le mont Schilt, au NE. le Glærnisch, et au 
SE. le Wiggis. On y remarque plusieurs bâtiments dignes 
d’attention, tels que la cathédrale, où l’on célèbre les deux 
cultes : cette église est ancienne et d'architecture gothique; 
l’hôpital et le collège réformé, où les protestants conservent 
leurs archives cantonales et leur bibliothèque. M. le cha­
noine Blumer possède une bibliothèque considérable, et 
SI. Freuler est propriétaire d’imprimerie. Glatis est un dus
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centres de l'industrie manufacturière des Suisses, on y trouve 
des fabriques et des imprimeries d'indiennes, une fabrique 
de drap , et plusieurs moulins dans lesquels on prépare le 
fameux fromage vert ou schabziger.
Les environs offrent quantité de beaux sites, de prome­
nades agréables et de points de vue magnifiques. Du haut 
du monticule de la chapelle (au Burghügel), 011 jouit de 
la vue du bourg et .des contrées-voisines. Une jolie allée 
d'arbres conduit à Enneda. Les botanistes et les amis des 
hautes montagnes feront avec plaisir une excursion sur le 
sommet du Wiggis , qu'on appelle la Scheye et qu'on atteint 
en 5 heures, en partant de Glaris. Le Klœnthal, le Linthal 
et le Sernfthal, vallons romantiques et très-intéressants, sont 
aussi dans le voisinage.
Chemins. Par le Klœntlial, le mont Pragel et le Muot— 
tatlial à Schwitz, 10—12 lieues. Au village de Linthal, 
où l'on peut aller en voiture, 3 1. 1/2. De là par les Alpes 
Glarides et la vallée de Schæclien à Altorf, 7—8 lieues. Un 
chemin très—fréquenté mène par le Sernfthal à Panix, dans 
les Grisons , 8 lieues *, un autre par le Krauchthal à Sargans,
8 lieues.
G la t t  ( la ) , petite rivière du canton de Zurich ; elle est 
remarquable par la tranquillité de son cours. Elle prend sa 
source prés de Bæretsclrwyl, au pied du mont Allmann, et 
purte d'abord lu nom d'Aa ou Acli, traverse le lac de Greif ensée, 
au sortir duquel elle prend le nom de Glatt; formant un 
grand nombre de sinuosités qui la rendent dangereuse quand 
les eaux sont hautes, elle coule vers le NO. et tombe dans 
le Rhin près de Glattfelden. La rectification de son cours 
qui a été ordonnée par le gouvernement du canton de Zu­
rich, est déjà commencée. Cette rivière est fort poissonneuse ; 
on y pèche d'excellentes anguilles et une multitude de cha­
bots ( nasen ).
G l è r e s s e .  V . L i g e r t z .
Goeschenen , village de 35 maisons et de 25o habitants , 
au canton d’Ury. Sa hauteur absolue est de 345o pieds, et
il en a 2082 au-dessus du lac des Waldstettes. Il est situé 
sur le revers septentrional et sur la grande route du St.— 
Gotthard. Presque en sortant du village, on se trouve dans
le defilé de Schcellencn, dout le passage est dangereux 
pendant l’hiver.
G oldàu, nom d’un village et d’une riante vallée qu’on 
voyait autrefois au canton de Schwitz, entre le Rigi e l le  
Rossberg ou Rufliberg à l'E.
Goldau est devenu tristement célèbre par l’horrible ca ­
tastrophe du 1 septembre 1806. Après de longues pluies, 
une des sommités du Rufliberg qu'ou appelait le Gnipens- 
pitz, se détacha de la montagne vers les 5 heures du soir , 
se précipita avec un fracas épouvantable jusqu’au fond de 
la vallée, ensevelit sous ses énormes débris les villages de 
Goldau, . de Busingen et de Rcethen, ainsi que plusieurs 
maisons de Lovertz, et combla une partie du lac de même 
nom, dont les eaux refluant avec un bruit horrible, s’éle­
vèrent à une grande hauteur et portèrent la désolation jus­
qu’à Séewen. Telle était l’impétuosité de la chute de ses 
debris, qu’il s’en détacha pliisieurs quartiers de roc qui al­
lèrent tomber par-dessus les plus grands sapins du Fallen,— 
boden, sur la rampe du Rigi. 45y personnes perdirent la 
vie; de 35o qui survécurent, ^4 durent leur salut à une 
prompte fuite : on en relira i4 de dessous les ruines de la 
montagne-, plusieurs étaient blessés, e tisu s  se virent réduits 
à la misère. Il périt 4^3 pièces de bétail, et l’on estima lo 
dommage à dêux millions et demi de francs de Suisse.
Ouvrage à consulter. Goldau et ses environs, tels qu'ils 
étaient et tels qu'ils sont devenus , par Ch. Zay (en ail.), 
Zurich, 1807, in-8.% avec une carte. Dans un langage 
simple, mais un peu prolixe, l’auteur décrit les particu­
larités qu’offrait cette malheureuse vallée avant l’épouvan— 
tabfe événement du 6 septembre, dont il donne des détails 
circonstanciés et authentiques. Cet ouvrage est fait pour ins­
pirer l’intérêt et la compassion de tous les lecteurs ; les ama­
teurs de l’histoire politique et naturelle auront lieu d’en être 
satisfaits.
G o l d int.en (la vallée d e ) ,  au pays d’Utznach , canton 
de St.—Gall. Elle est située dans les montagnes de l’Allinanà 
et monte dans la direction du SO. au NE., le long d’un 
torrent fougueux. Sa longueur est de 3 à 4 lieues, et elle 
n’ofire que des terrains en pente entièrement cultivés e t
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couverts de maisons. Elle est fort peuplée et renferme deux 
paroisses, dont chacune occupe un des revers de la vallee.
Au mois de juillet 1816, cette vallee éprouva une catas­
trophe semblable à celle de Goldau : la chute d’une mon­
tagne de'truisit 1‘église paroissiale de la pente du SE ., ainsi 
que quelques maisons ; 9 personnes perdirent la vie, et le 
cours du ruisseau fut interrompu. La masse des rochers des­
cendus dans la valle'e avait 5ooo pieds de long et 5oo de 
large, sur 5o pieds d’e'paisscur.
G o s s a ü  , grand village paroissial du canton de S t.-G all, 
situé sur le grand chemin de Zuiich à St.-Gall et à Hérisau. 
Les habitants sont industrieux ; le passage des marchandises 
et une foire tres-fréquentée leur assurent des bénéfices con­
sidérables.
G o t t h a r d  (le  S t .- ) ,  montagne élevée et très—remarqua­
b le , qui, du côté du N ., fait partie du canton d 'U ry, et dont 
le revers méridional appartient » celui du Tessin. 11 olire un 
des passages les plus fréquentés qui conduisent en Italie. In­
dépendamment de ces particularités, le St.—Gottharrl est 
digue de toute l’attention du naturaliste, en ce qu’il forme 
le centre commun auquel aboutissent les principales chaînes 
des Alpes suisses ; d’ailleurs c’est sur ses sommités ou sur ses 
flancs que prennent leur source le Rhin, le Tessin, le Rhôno 
et la Reuss.
Le chemin commence à monter à Amsteg, en côtoyant la 
Reuss dont il suit tour-à-tour les deux rives, au milieu d’une 
grande variété de contrées habitées ou désertes, de vallons 
riauts et paisibles et de gorges sauvages toutes hérissées d’af­
freux rochers, dont les parois retentissent des mugissements 
de la rivière. Au-dessus de Meitschlingen, le Fcllibach forme 
de belles cascades, et l’on trouve un pont d'un aspect ro­
mantique : c’est celui de Pfaffensprung ; plus haut estle village 
de Wasen. A une lierre au-dessus de cet endroit, on voit 
tin pout fort remarquable par la hardiesse et l’élévation de 
son arche. On rencontre non loin de Gœschenen la cascade 
de Rohrbach et irne grotte de cristal qu’on appelle Sandbalm. 
Au sortir de Gœschenen, on entre dans le défilé de Schœl- 
lcncn, si dangereux pendant l’hiver et si curieux eu toute 
saison par les horreurs que la uature y ctals. Le chemin est
suspendu au-dessus de la Reuss qui bouillonne an fond de 
Tallirne en' franchissant les rochers qui lui disputent en vaia 
le passage. Ce défile-, qui a une lieue et demie de longueur, 
aboutit au pont du Diable. Accueilli par une pluie forme'e 
par les vapeurs que les vents détachent de la cataracte voi­
sine T le voyageur avance au-dessus du sombre gouffre; 
l’ouverture de l’arche est de pied». Un peu plus haut, 
oil rencontre le rocher percé connu, sous le nom. d’Urncrlochi 
Celte galerie taillée au travers des rochers du Teufelsbergy. 
a 200 pieds de long sur 12 de largeT et autant de hauteur«. 
Elle est faiblement éclairée par une ouverture pratiquée vers 
le milieu.. On en doit le construction à l’ingénieur Pietro 
Morellini, de la Val—Maggia, qui la fit percer en 1707. En 
sortant de cette voûte humide, on aperçoit la riante vallée 
d’Urseren ; l’œil, qui depuis longtemps n’avait rencontré que? 
des parois de rochers sauvages et.d’affreux déserts, repose: 
avec délices- sur la riche verdure d’une multitude de prairies 
st de superbes pâturages, parsemés de paisibles cabanes et. 
couverts de troupeaux de vaches, et de chèvres.. La plaine- 
dure pendant un peu plus d’un quart de lieue; puis, après 
avoir traversé le village d’Andermalt, on,recommence à mon­
ter un peu jusqu’à celui de HospitaL De là jusqu’au som­
met-, la vue est bien moins bornée que dans la gorge de 
Schœllenen, bien que la contrée offre un aspect sauvage et 
désert, étant-entourée de rocs escarpés. On aperçoit le la& 
de Luzendro du côté de l’O.
Au haut du passage oB; trouve deux petits lacs, l’un vers 
le N . , d’où vient la Reuss, et l’autre au S.-, d’où sort le 
Tessin. L’hospice, autrefois desservkpar des Capucins, a été 
remplacé par une auberge. Selon M. deSaussure, cet hospice 
était situé par lés 46.“ 27. de latitude et par lès 2S.0 6. de lon­
gitude , à la hauteur absolue dé 63go pieds ( d’apré»-les me­
sures de PTacidfc Heinrich, de 663o pieds). Nous remarque­
rons entre autres pics voisins, à l’O. de la route, le Fibia 
(9780 pieds), le Fieudo ( 8586 'pieds) , le Luzendro ( y73o 
pieds) et l’Orsino ou pic d’Urscren ( 99 Ì4 P- ) i à l’E. de la 
roule, le Prosa ( 8261 pieds) , le- Sella, le Schipsius et le 
Sorescia- Le Fieudo est le plus accessible de tons ces pics. 
Au-delà du col, la descente est généralement asset rapide ; 
en traverse la vallée et le pont de Trèmula. Puis du la dia­
l i .
a5o GOTTLIEBEN. -  GRANDSON..
pelle de Stc.—Anne, où Von trouve les premiers sapins, l’as­
pect de la Val—Levantine offre un très-beau point de vue.
Ce passage célèbre est du plus haut intérêt pour l'ami des 
sciences naturelles. Malgré son élévation, la vallée d'Urseren 
jouit d'un climat assez doux, et la végétation y est magni­
fique. Du coté du N., la limite des arbres descend plus bas 
qu'au S. Car il n'y a plus de sapins à Gœschenen, tandis 
qu'on en voit des forêts entières au-dessus d'Airolo. Dans la 
vallée d'Urseren, les ruisseaux sont bordés de saules, et l'on 
aperçoit encore au-dessus d'Andermatt les restes d'une an­
tique forêt, jadis inviolable, mais dévastée pendant la guerre. 
Les minéraux du S t . -Gotthard forment une jolie collection; 
les plus rares sont des tourmalines vertes et blanches qui se 
vendent fort cher.
I.a route est fréquentée en tout temps. En hiver on a grand 
soin de la tenir ouverte, et souvent on n'y parvient qu'à 
force de peines et de dangers. Entre Amsteg et Airolo, le 
chemin est presque partout pavé. Au reste, les cantons d'Ury 
et du Tessin s'occupent du projet d'établir une belle chaussée 
au moyen de laquelle on pourra passer en grande partie le 
S t . -Gotthard en voiture.
En 1799t ces contrées affreuses furent le théâtre de plusieurs 
combats entre les Français et les Autrichiens, ainsi qu'entre 
les Français et les Russes. Non contents de suivre la grande 
route, les divers partis cherchaient à se tourner. Les ha­
bitants racontent quantité de traits relatifs à ces expéditions, 
et le fameux Suwarow joue un grand rôle dans leurs récits.
G o t t l i e b e n ,  petit bourg de 46 maisons et a5o habitants, 
au canton de Thurgovie. Il est très-avantageusement situé sur 
le Rhin, à l'extrémité inférieure de l'Untersée. Le dépôt et 
l'expédition des marchandises qui de Lindau passent dans 
les parties du N. et du centre de la Suisse, font de ce bourg 
une place assez commerçante. Du temps du concile de Cons­
tance, le pape Jean XX1ÏI et Jean Huss furent détenus pri- 
sonniers au château de Gottheben.
G r a n d s o n  , petite ville de 1 ^ 9  maisons et 8 0 0  habitants, 
au canton de Vaud. Elle est bâtie sur une belle colline au 
bord du lac de Neuchâtel. A l'E ., s’élève un antique et vaste 
château d'où l'on découyfc mie vue superbe. Du temps du
paganisme, un rocher qu’on voit dans le port était consacré 
au culte de Neptune. L’église, remarquable par soa anti­
quité, dépendait autrefois d’un couvent de Bénédictins.
Prés de Grandson, l’on montre le. champ de la première 
bataille que les Suisses gagnèrent (le 3 mars i "()) contre 
Charles-Ie-Hardi, duc de Bourgogne, et dans laquelle ce 
prince perdit la plupart de ses trésors*
G r a u h o l t z  , coteau couvert de bois, situé à quelque dis­
tance de la ville de Berne, le long de la grande route de 
Zurich et de Soleure. Ce lieu est devenu célèbre par le combat 
quis’y donna en mars 1798, entre les milices bernoises etl’armée 
française commandée par le général Schauenbourg. Les Suisses 
obtinrent d’abord quelques avantages ; mais leur courage in— 
trépide, l’amour de la patrie et le désir de se montrer dignes, 
de leurs pères, ne purent prévaloir contre la tactique des 
nouveaux républicains*
G r e i f e k s é e ,  petit bourg du canton de Zurich; o n n ’ÿ  compte- 
que 5o maisons et 3oo habitants. A uberge: l’Ours.
11 est situé dans une contrée liante et entSuré de fertiles 
coteaux, sur les bords du lac de même nom. L’ancien château, 
qui vient d’etre restauré, rappelle les horreurs de la première 
guerre civile des Suisses : c’est dans une prairie voisine ( à 
Nænikon) qu’Ilal Réding fit massacrer la garnison zuricoise 
de Greifensée après qu’elle se fut rendue aux confédérés.
G r e i f e h s ê e  (le) , petit lac du canton de Zurich. 11 s’étend 
du S. au N ., et forme un bassin de près de 2 lieues de long 
sur 20 minutes de largeur. L’Aa et plusieurs autres ruisseaux 
vont s’y jeter, et la rivière qui en sort se nomme la Glatt. 
Les rives de ce lac sont très—agréables, et se composent <le 
collines et de pleines soigneusement cultivées. Entre autres 
poissons, on y prend des anguilles excellentes.
G r i m s e l  (le) , haute montagne de l’Oberland bernois, située 
dans la chaîne des plus liantes Alpes, sur les confins des 
cantons d’Ury et du Valais. La roule qui le traverse sert de 
communication entre le Haut—Valais et l’Oberland; elle suit 
alternativement les deux rives de l’Aar, et offre quelques 
rapports avec celles du St.—Gotthard; cependant on y ren­
contre moins d’habilalions et plus de torrents ;. elle n’est point 
payée, et les ponls sont assez mauvais. La montée commence
immédiatement au-dessus de Meyringen, près du Kirchet* 
Cependant on retrouve la plaine dans la riante contrée d1Im 
Gruud 1 qui forme un vallon arrondi, et qui , selon la tradition, 
était un lac avant que l’Aar se fût frayé un passage à travers 
les sombres gorges des hautes roches qui séparent ce vallon 
du reste du Hasli. Près du village de Guttannen, qu'on 
trouve à 3 lieues au-dessus de Meyringen, le chemin devient 
plus roide, surtout jusqu’au chalet de Handeck, où l'on trouve 
des rafraîchissements. Le voyageur voit prés de cette habitation 
plusieurs cascades intéressantes, dont la plus belle est celle 
de VAar. Ses eaux, dont la masse ne le cède qu'à celles 
de la chute du Rhin, së précipitent dans un gouffre de 200 
pieds de profondeur. 11 convient de voir cette cascade entre 
Q et i l  heures du matin. Mais comme il est difficile d’en 
approcher, on ne peut guère se dispenser de prendre un 
guide au chalet de Handeck. De là il reste encore 2 lieues 
de chemin jusqu’à l’hospice, et la montée devient de plus 
en plus rapide. Peu—à—peu les arbres disparaissent, on 
ne voit plus que des buissons , l’herbe est plus basse, et 
bientôt elle fait place aux glaciers des torrents et aux rochers 
dont le sol est couvert. Ces derniers offrent communément 
d’énormes plaques arrondies et fort glissantes , dans lesquelles 
on a marqué des pas le long de la route} une de ces plaques 
est connue sous le nom de Pierre infernale (H œ llenplatte) , 
à cause du danger qu’elle ofîre quand elle est couverte de 
vive glace. L’Aar forme encore une belle chute près du 
dernier pont.
L’hospice, situé (selon les mesures de M. Frey) à 6383 
pieds au-dessus de la mer, occupe un vallon arrondi dans 
le voisinage de deux petits lacs qui communiquent entre 
eux et dont le plus rapproché a 32 pieds et 1/2 de profondeur. 
L'autre en a 62. Ces lacs sont d’tme couleur très-sombre, 
<ît ne recèlent aucun être vivant. La maison 1 bâtie en pierres , 
11’est habitée que pendant l’été: l’hôte est tenu de loger et 
de nourrir les pauvres sans rétribution -, les voyageurs aisés 
trouvent pour leur argent du vin, du pain, ainsi que quel* 
ques autres mets simples, et des lits passables.
En T799i ces hauteurs furent le théâtre de divers combats 
entre les français et les Autrichiens, lesquels y furent sur­
pris par les premiers conunç jjs venaient de prendre poste
avec les Valaisans près du dernier pont de l’Aar. Les Au­
trichiens campèrent quelque temps à côté du chemin, sur la 
hauteur qui domine l’hospice.
Les deux glaciers de l’Aar sont situes dans une valle'e asse® 
longue qui s’étend à l’O. au-dessous de l’hospice. Celui de 
l’Oheraar au S . , est d’un accès difficile et n’a rien de fort 
curieux. Au contraire le second, qu’on nomme le glacier de 
Vorderaar ou de Lauteraar. est très-remarquable. On peut 
s’y rendre en 2 heures de marche en partant de l’hospice, 
et faire commodément 2—3 lieues de chemin sur sa surface; 
car elle présente pendant très-longtemps un plan légèrement 
incliné et où l’on ne rencontre point de crevasses. Il s’y 
trouve, entre autres particularités, d’énormes blocs de granit, 
dont plusieurs sont supportés par des colonnes de glace de 
5 ou 6 pieds de hauteur. Dans le lointain on voit le Fins- 
teraarhorn s’élever du sein d’une mer de glace jusqu'au- 
dessus de la région des nuages. Ou découvre aussi les pics 
du Schreckhorn et du Vieschhorn. Une grande grotte de 
cristal qui fut exploitée en 1720, a rendu le Ziukenberg 
célèbre.
Ceux qui désirent de bien connaître les particularités de 
ces montagnes remarquables, ne manqueront pas de gravir le 
Seidulhorn, sommité qui a 9'j3f> pieds au-dessus de la mer, 
et d’où l’on jouit d’une vue d’une beauté merveilleuse et d’un 
effet surprenant.
De l’hospice on gagne en 3/4  d’heure le col du passage: 
on prétend que la hauteur absolue de ce point est de 6604 
pieds, estimation qui probablement est au-dessous de la vé­
rité. Là le chemin se dirige vers la droite sur Obergestelen. 
A gauche est un sentier qui passe à côté d’un petit lac nommé 
Todtensée (lac m ort), parce qu’il n’a pas d’écoulement et 
qu’il est presque-toujours gelé ; ce sentier aboutit à la Mayen- 
■wand, au pied de laquelle on ne tarde pas à trouver les 
sources du Rhône.
Chemins. A Réalp, dans la vallée d’Urseren par la Furca, 
5 à 6 lieues (col du Grimsel, 3/4  1.; sommet de la Mayen— 
■wand, 1/4 1.; glacier du Rhône, 1 1/2 1.-, par la Furca à 
Réalp, 3 1.). A Obergestelen, 3 1. A Meyriugen, g 1.
G iundelwald , vallée très-remarquable de l’Oberlaïul ber­
nois , contenant une paroisse où l’on compte 3000 habitants
et 44° maisons qui sont très—dispersées. Cette vallée court 
du NE. au SO. ; elle a 4 lieues de long sur une demi-lieue 
de largeur, au plus. Son élévation au-dessus de la mer près 
de l'église est de 3 i 5o pieds. Elle jouirait d'un climat trés- 
doux, sans les vents des glaciers qui refroidissent beaucoup 
les nuits, même au cœur de Vété. Les auberges sont vastes et 
bonnes; quand elles sont pleines, on trouve l'hospitalité chez 
le pasteur du lieu»
L'église , le presbytère et les auberges occupent un monticule 
au-dessus de la Lütschine, dont les deux bras viennent des 
deux glaciers voisins. Une cloche suspendue dans la tour 
de l'église porte pour millésime io44 ou i 344* On prétend 
qu'elle appartenait autrefois à une chapelle qui a été renversée 
par l'envahissement du glacier1 inférieur.
M. Wyss a parfaitement caractérisé cette vallée (V oyage  
dans VOberland bernois) : cç Malgré ces deux glaciers, dit- 
il, qui, descendant presque jusqu'au fond, y apportentl'hiver \ 
malgré les pics afïreux de l'Eiger, du Schreckhorn et du W et- 
terhorn qui la bordent au S . , semblables à autant de bornes 
menaçantes au-delà desquelles disparaissent la vie, la fertilité 
et toutes les traces de l'industrie humaine, on voit de l'E. 
à l'O. s'étendre de longs coteaux couverts de gras pâturages 
et de cabanes hospitalières , entourées d'arbres et de forêts. s* 
Auguste—Wilhelm Schlegel, le favori des Grâces et des 
Muses, l'ami de la nature, des arts et des sciences, préfère 
la vallée de Grindelwald à celle de Chamouny, dont les beau­
tés trop préconisées par les naturalistes genevois, ne méritaient 
peut-être pas la prééminence que la mode semble lui avoir 
assurée. (V. A lpenrose , i 8 i 3 , p. 94.) rç Cette vallée, dit- 
il, si fraîche, si verdoyante, toute parsemée d'arbres et de- 
cabanes, offre des pentes ondulées; elle est fermée de toutes 
parts. Cependant les parois qui la bornent du côté du N. 
sont bien moins élevées que celles du midi, où l'on voit à 
découvert l'Eiger, le Mettcnberg et le Wetlcrliorn, entre 
lesquels deux glaciers sŸavancent dans la vallée. Sans faire 
une montée fatigante, on peut aller sur la Wengeralpe se 
placer en face de la Jungfrau, qu'on y contemple dans toute 
son énorme grandeur, et non—seulement écouter le tonnerre 
des avalanches qui en descendent, mais encore suivre de 
l'œil, depuis les sommités jusqu'au fond des abîmes, leur
cours marqué par les sillons que les eaux ent trace's dans 
les neiges, et les voir reparaître plus bas en forme de cas­
cades d’argent. «
Les deux glaciers- du Grindelwald sont encaissés dans de 
grands rochers, et n’ont guère qu’un quart de lieue de lar­
geur en leur partie inférieure, mais plus haut ils se confon­
dent avec de vastes champs de glace, séparés par les pics 
du Wetterhorn. Le glacier supérieur passe pour le plus beau, 
à cause de la teinte plus pure de ses glaces, de sa pente 
plus hardie, du nombre ét de là grandeur de ses aiguilles; 
on y remarque un écho intéressant. Cependant l’autre glacier 
est quelquefois encore plus curieux : en 1807 on y voyait un 
grand portique de glace d’où les eauie-s’élançaient avec un 
bruit épouvantable. On monte sur la Nellenbalm pour en 
contempler la partie supérieure.
A Lauchbiihl on voit parfaitement les petites avalanches 
qui, pendant l’été, tombent presque tous les jours des hautes 
Alpes, et surtout de celles de l’E. ; les cascades du Mühli- 
bach méritent aussi d’être vues.
Le Faulhorn, qui s’élève au N., est une montagne de 
8020 pieds de hauteur absolue, dont on atteint le sommet 
sans danger. On y jouit d’une vue extrêmement remarquable , 
dont M. Wyss a donné une esquisse dans son Atlas du voya­
geur dans l’Oberland. On y découvre une grande partie do 
la Suisse, la Forêt-Noire au-delà du Jura, l’Albis, le Rigi, 
le Pilate et le Haken ; on y reconnaît distinctement la ville 
de Zug. Indépendamment de toutes les montagnes neigées 
de f  Oberland, l’on aperçoit le Mont-Blanc au midi. La som­
mité du Faulhorn forme un cône tronqué, tapissé de Ver­
gissmeinnicht (1), et criblé de trous de souris.
Chemins. A Lauterbrunn, par la petite Scheideck et la 
Wengeralpe au pied de la Jungfrau, 6-7  1. A Meyringcn, 
8—g 1. (glacier supérieur, 1 1. ; col de la Scheideck, 2 1. ; 
Alpe du Schwart/.wald, 2 1. ;  Zwirgi, 2 1. ;  Mey ringen, i l .  
1 /2). Arrivé au Zwirgi, au lieu de se rendre eu droiture 
à Meyringcn, on sc détourne à gauche pour voir les magni­
fiques chutes du Reichenbach. Sur le Faulhorn, 4—5 1.
( t )  Charmante pelile fleur, du p lus  beau  Lieu d’azur. ( M io s o t i s  SCOUPIOIDBS L . )
G r i s o n s  (le canton des ) ,  en all. Graubunden o t t  Bünden*, 
le XIV.C en rang dans la Confederation suisse et Tun des plus 
remarquables. Le seul canton de Berne le surpasse en e'ten— 
due. Il est situé dans lâ Suisse, orientale et presque enclavé 
dans rAllemagne et dans l’Italie, ayant au N. le Vorarlberg 
et le Tyrol, et au S. les Etats du royaume Lombardo—Vc— 
nilien. 11 communique avec la Suisse par les cantons de St.— 
Gall, de Giaris, d’Ury et du Tessin, qui le bornent à l’O. 
et en partie au N. Sa forme un peu irrigulière approche de 
celle d’un cercle ; il à de 28 à 3a lieues dans sa plus grande 
longueur 1 sur 17 à 20’ 'lieues de largeur, et environ i jJ.o  
milles géographiques carrés. C’est un pays entièrement com­
posé de hautes montagnes et de vallées (1). Une chaîne de 
montagnes neigé es qui partent du St.—Gotthard, règne du 
SO. au NE. jusqu’au Maloggia, où elle se divise en deux 
branches*, une seconde chaîne qui s’étend du SO. au NE., 
pénètre dans les cantons d’U ry , de Glaris et de St.—Gall. 
C’est entre ces deux chaînes et celle qui court au S. de îa. 
vallée de Moulafun qu’est situé le canton des Grisons. Le 
long du revers méridional des hautes Alpes s’étendent les 
vallées de JVIisocco, de la Brégaglia et de Poschiavo, qui 
jouissent d’un climat semblable à celui de l’Italie. Le Miins— 
terthal, qui débouche du côté du Tyrol, est moins favorisé 
sous ce rapport. L’Engadine est la plus longue de toutes 
les vallées des Grisons *, c’est aussi celle qui s’avance le plus 
vers l’Orient ; elle s’étend entre les deux chaînes qui parlent 
du mont Maloggia, et n’est ouverte que du côté du Tyrol. 
Toutes les autres parties du canton communiquent entre— 
elles et se rattachent au bassin du Rhin, où elles versent 
toutes leurs eaux. Le Prættîgau qui est situé à l’E. et qu’arrose 
la Landquart, débouche dans la partie la plus septentrio­
nale. La vallée de SchdJfik, d’où sort la Plessur et où l’on 
remarque la capitale dé tout le pays, court dans la même 
direction. A Reichenau , lieu situé au confluent du Rhin an­
térieur et du Rhin postérieur, débouche la vallée de Dom— 
lesclig, que traversent les principales routes des montagnes et
(1) Les principales de ces vallées sont celles de la Landquart ou Præliigau à  
Î’E. , relie de 1 Inn ou Enga line au S E . ,  celle du Rliin postérieur au SO. , celle 
alu llliin antérieur a u  N. ? et celle de l Albulu au centre.
à laquelle viennent aboutir de part et d’autre plusieurs em­
branchements, dont les principaux sont la vallee ditRhinwald 
à l’O ., et celle de Davos à l’E. Le Glenner, qui se jette 
dans le Rhin antérieur à Ih.ntz , descend de la vallee de 
Lugnetz, située à l’O. du canton , dans la direction du S. 
au N. La grande vallée du Rhin prend le nom d’Obcrland, 
au-dessus de Coire; dans la partie supérieure où elle s’ap­
puie contre le St.-Gotthard, on la nomme vallée de Ta— 
vetsch. A l'exception de la chaîne septentrionale dont les 
montagnes se composent de schistes argileux et de bancs de 
pierre calcaire, toutes les Alpes des Grisons sont primitives 
et très—riches en minéraux et surtout en fer. On y exploite 
depuis longtemps des mines de plomb, de cuivre, et même 
d’argent cl d’or. Les Grisons possèdent un grand nombre de 
fontaines d’eaux minérales, dont les plus remarquables sont 
celles de St.—Moritz. Le Rhin ët l'inn prennent leur source 
dans ce canton; quant aux lacs, il y en a plusieurs , mais 
ils sont tous fort petits.
Le nombre des habitants s’élève à prés de 74,000 aines , 
dont /|6,ooo professent la religion protestante ; les autres sont 
catholiques. Près de la moitié parlent la langue romanique, 
un septième l’italien, et trois huitièmes l’allemand. Les Gri­
sons ne sont point dépourvus de talents, mais ils manquent 
des secours nécessaires pour les développer. Leur genre de 
vie varie selon les localités ; cependant la plupart s'occupent 
de l’éducation des bestiaux. On porte à 80—go mille le nom­
bre des bêtes à cornes qu’ils nourrissent pendant l’été, outre 
100 mille moutons, 60-70 mille chèvres et des porcs en 
proportion. 11 n’y croît que la moitié des grains nécessaires 
pour la consommation du pays. Il s'y trouve des contrées où 
l’on cultive beaucoup de maïs et qui produisent des vins ex­
cellents. Au nombre des plus fertiles, nous nommerons les 
vallées de Misocco, de la Brégaglia et de Poschiavo , ainsi que 
les environs de Mayenfeld et le Domleschg; au contraire, 
les hautes vallées du Rhinwald et de Tavelsch sont des 'plus 
stériles. Le commerce d’expédition et de transit est d’tme 
bien plus grande importance pour le canton que ne le sont 
les produits de ses fabriques.
Ce n’est qu’à la suite de la révolution de 1798 que les Gri­
sons ont accédé comme canton à la Confédération des Suisses.
Leur pays, dont Coire est la capilale, se divise en trois ligues, 
ou petites re'publiques fédératives, savoir, la ligue Grise ou 
Supérieure 1 la ligue de la Maison—Dieu et celle des dix 
droitures ou des dix juridictions. On les subdivise en hautes 
juridictions et en juridictions. La constitution n’admet aucun 
genre de privileges. Le pouvoir suprême re'side dans la ge­
ne'r alité des conseils et municipalités de toutes les communes; 
vient ensuite un grand-conseil de 65 membres, à la tête 
desquels siegele président de la ligue; les affaires qui s’y 
traitent sont préparées par une commission fédérale, com­
posée de 9 personnes. L’administration des affaires journalières 
est entre les mains d’un petit—conseil composé de 3 mem­
bres. Le tribunal d’appel cantonal connaît en dernière ins­
tance de toutes les affaires litigieuses ; on y compte ç) juges. 
Chacune des. ligues fournit un nombre égal de membres à 
tous ces divers corps.
Le clergé réformé compose un synode général, subdivisé 
en trois synodes fédéraux ou provinciaux. Celui des catho­
liques forme 4 chapitres, à la tête desquels est l’c'vêque de 
Coire ; les vallées de Poschiavo et de Brusio ressortissent de 
celui de Cóme. Indépendamment du chapitre episcopal de 
Coire, il existe 5 couvents dans le pays; le plus considéra­
ble est celui de Disenlis. Les écoles, surtout celles des ca­
tholiques , auraient grand besoin d’être améliorées ; cependant 
l ’école cantonale qui a été établie à Coire , mérite d’être mise 
à coté de ce que la Suisse possède de mieux dans ce genre. 
Plusieurs sociétés de lecture contribuent à répandre les lu­
mières parmi les citoyens.
Gruningen, gros bourg de i 3oo habitants, au canton de 
Zurich. Quoique montagneux, les environs ne laissent pas 
d’être agréables. L’église est neuve et bien bâtie. Le château 
qui s’élève sur un monticule, est habité par un préfet. Les 
habitants partagent leurs travaux entre les soins de Vagri­
culture et la fabrication des étoffes de coton.
G r u t l i  ( le )  ou Rütli, petite prairie située sur la rivo 
occidentale du lac des Waldstettes, à une certaine distance 
au-dessus du rivage et au milieu dies bois qui s’étendent au 
pied duSélisberg. C’est là que les trois libérateurs des Suisses, 
Walther Fürst d’U ry , W erner Slauffachcr de Schwitz et
Arnold de Mclchthal, autremen t nomme E r  ni an der Hal­
den  d’Underwald, scrassemblèrent d’abord seuls, et ensuite 
avec quelques-uns de leurs amis, pour aviser au salut de 
tous : c'est là qu’ils jurèrent de tout sacrifier aux intérêts 
de la liberté et de l’indépendance de leur pays.
Près d’une simple cabane on voit jaillir trois sources, objet 
delà vénération du peuple, qui rapporte qu'elles indiquent 
la place même qu’occupaient les trois libérateurs, et qu'elles 
sortirent de terre lorsqu’ils prononcèrent le serment de leur 
union. En i ; i 3 , les députés des trois premiers cantons se 
rassemblèrent au Griilli, pour y renouveler leur ancienne 
alliance. Le Sélisberg s’élève immédiatement au-dessus de 
cette prairie ; on y jouit d’une vue magnifique.
G r u y è r e s ,  petite ville de 64 maisons et 55o habitants , 
au canton de Fribourg. Auberge  ; l’Aigle.
La situation en est pittoresque : elle occupe un monticule 
au milieu d’une vallée entourée des plus liantes montagnes 
du canton. L’église de St.—Thomas est fort ancienne, mais 
le château qu’habile le préfet et où résidaient jadis les puis­
sants comtes de Gruyères, est bien plus remarquable. L’c'nor- 
jne épaisseur de ses murs excitera Vctonnement d’un grand 
nombre de voyageurs, tandis que d’autres se délecteront à 
contempler une vue ravissante. C’est sur les montagnes voi­
sines que l’on prépare le fameux fromage de Gruyères, l’un 
des plus estimés que produise la Suisse, et doni l’exporta­
tion , jointe à celle des bestiaux de la plus belle race, est 
la principale source de la richesse du pays.
G s t e i g  (en franc. le Chdtelet ) ,  haute vallée du pays de 
Gessenai, dans l’Oberland bernois. Elle s’élève dans la di­
rection du N. au S . , le long de la Sarine qui y prend sa 
source ; elle est généralement assez étroite et peut avoir 3 
ou 4 lieues de longueur. On y trouve d’excellents pâturages. 
Elie est séparée du Valais par le Sanctsch qui porte un gla­
cier, et du Pays-d’en-haut roman ou vaudois, par le mont 
Pillon.
G o g g i s b e r g  , petit district avec une paroisse de même 
nom, au canton de Berne. C’est un pays très-isolé et qui 
s’étend au S. de la capitale sur la rive orientale de la Singine,
qui le separé du canton de Fribourg. Les habitants sont un 
peuple de bergers, distingues par la beauté de leur saug, 
par leur vivacité et même par leur costume. Celui des femmes 
est surtout remarquable. Guggisberg est situé près des deux 
sources de la Singine.
Gcrnigel , montagne où l’on trouve des bains trés-fre- 
quenlés, au canton de Berne. Elle fait partie de la chaîne 
du Stoclliorn, et est située à 6 lieues de la capitale, du côte 
du midi. Les bains occupent le pied du revers septentrional 
de la montagne, et jouissent d’un climat fort sain. Les eaux- 
sont chargées de soufre ; on les boit plus communément qu’on 
n'en fait usage pour les bains, et on les recommande prin­
cipalement contre les obstructions et les maux d’estomac. 
Celles de la source qu’on appelle la Fontaine-Noire sont les 
plus salutaires et forment un objet d’exportation. On esfr 
très—bien servi tant à l’auberge que dans les bains; et les 
contrées voisines, quoique très-solitaires et entourées de forêts, 
ne laissent pas d’être fort agréables. Les appartements des 
étages supérieurs de l’auberge présentent une vue dont le 
charme est relevé par les forêts qui, sur une grande étendue 
de terrain, forment le devant du tableau, et au-delà des­
quelles on aperçoit dans le lointain des contrées plus habitées, 
entre autres la ville de Neuchâtel et le Ju ra , qui bornent 
l’horizon. On a dans le voisinage les sources de la Singine 
( Sense ) , 1e Guggisberg, et plusieurs sommités de la chaîne 
du Stockhorn, d’où l’on découvre des vues admirables.
G utenbürg (les bains de), sont situés au canton de Berne, 
dans un pays bien cultivé et rempli de coteaux, sur le grand 
chemin de Hutwyl, et à une lieue de Langenthal. Les eaux 
sont chargées de soufre et de fe r , et le propriétaire actuel 
ne néglige rien de ce qui peut contribuer à la commodité des 
bains et des appartements ; aussi le nombre des hôtes augmente 
toutes les années. Les environs offrent des promenades char­
mantes-, et l’on peut faire de petites excursions un peu plus 
éloignées, comme à St.-Urbain, à Langenthal, à Thunstet­
ten, etc.
Gcttankf.n , village de l’Oberland bernois; on y compte 
5o maisons, pour la plupart nouvellement bûlics, et deux
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auberges ; ce lieu est situe dans le Haslj,, à 3,297 pieds au- 
dessus de la mer, et sur la roule du Grimsel. Non loin de 
là , on rencontre un pont sur l’Aar,
H.
H a b k e r j î ,  vallon de l’Oberland bernois; il débouche en­
tre le Béatenberg et Unterséen, et s’élève le long du Lom— 
bach, torrent qui cause souvent de grands ravages. Celte 
petite vallée, étroite et sauvage, peut avoir 2 lieues de lon­
gueur. Elle est barrée par le Hohgant, montagne devenue 
stérile. Les ruisseaux qui tombent dans le Lombach sont 
imprégnés de pétrole, Les habitants sont honnêtes et aisés.
H a b s b u r g  (ruines du château d e ) ,  au canton d’Argovie, 
sont situées sur le Wülpelsberg, au-dessus des bains de 
SchinUnach, et habile'es par un concierge qui les entretient 
soigneusement. L’on y jouit d’une vue superbe. Ces ruines 
célèbres sont celles de l’antique manoir, bâti "en 1020, qui 
fut le berceau de la maison des empereurs d’Autriche.
H a k e n  ( l e ) ,  montagne du canton de Schwitz, située à  
l’E. du chef—lieu. Il y passe un chemin très—fréquenté, quoi­
que assez mauvais, qui mène à Einsiedeln. Le point le plus 
élevé du passage, qui a 447° pieds au-dessus de la mer et 
3 ioa pieds au-dessus du lac des Waldstetles, est occupé 
par une auberge , près de laquelle on remarque une source 
d’eau soufrée. Cette station présente une belle vue sur les 
lacs des Waldstettes et de Lowertz, ainsi que sur les mon­
tagnes voisines ; cependant les hauteurs .du N. en offrent de 
plus belles encore.
Au S. s’élèvent deux rochers nus et de forme conique, 
connus sous le nom de My then et de Schwitzerhaken. La 
hauteur absolue du plus élevé et du plus méridional de ces 
pics est de 6000 pieds : l’un et l’autre sont accessibles; mais 
il faut se pourvoir de bons guides pour les gravir, et la vue 
qu’on y découvre ne saurait compenser la peine et les dan­
gers auxquels on s’expose à cet effet.
H a l l w ï l  ( le lac de ) ,  est situé presque en entier dans 
le canton d’Argovie. Il commence au S. sur le territoire de
Lucerne, et finit vej'S le N. au chateau de Hallwyî, dont il 
porte le nom } sa longueur est de 2 lieues sur 1/2 1. de lar­
geur. L’Aa est le principal des ruisseaux qui s'y jettent ; il 
en sort près de Hallwj l. Les rives de ce petit lac sont gra­
cieuses , bien cultivées et ornées de jolis villages. Il produit 
divers poissons, entre autres des ablettes ( salmo albula ) 
fort estimées.
H a s e n m a t t  ( la) , nom d’une des montagnes du Jura, si­
tuée au canton de Soleure, non loin de la capitale. Sa hauteur 
est de 44y6 pieds au-dessus de la mer, et de 3192 pieds 
au-dessus de l’Aar à Soleure. Cette sommité , placée en face 
des Alpes de la Suisse et considérablement plus élevée que 
le Legerberg, offre , par sa position presque centrale, une 
vue incomparable des montagnes neigées, depuis le Mont- 
Blanc jusque dans le Tyrol. L 1 aspect de la belle vallée où 
serpentent l’Aar et l'Emme, où l'on voit briller les lacs de 
ÏVIerat, de Neuchâtel et de Bienne, ainsi que les villes de 
Berne, de Fribourg et de Soleure, est également délicieux. 
Au N. les regards pénétrent jusque dans la Foret—Noire et 
dans les Vosges. Si pour la commodité des voyageurs on 
faisait construire une cabane sur cette sommité, et qu'un 
bon panorama ajoutât aux jouissances qu'offre cette vue uni­
que, la Hasenmatt rivaliserait bientôt avec le Rigi, et ne 
serait guère moins visitée. En partant de Soleure on atteint 
le sommet en 3 heures de marche \ le chemin passe par 
Oberdorf ou par Lommiswyl.
H a s l i ,  vallée de 1’Oberland bernois. Elle n'est ouverte que 
du côté du lac de Brientz, d'où elle s’étend, en remontant 
TAar, dans la direction du NO. au SE., sur une ligne d’en­
viron 12 1. de longueur. On y remarque plusieurs vallons 
latéraux, dont les ruisseaux considérables vont grossir L’Aar. 
La partie inférieure et la plus fertile du Hasli s’étend jus­
qu’au Kirchet, et forme une plaine loogue de 3 lieues sur
I lieue de largeur. C’est là qu’est situé Mey ringen. Au-dessus 
du Kirchet la vallée s’élève rapidement : un peu plus haut 
deux vallées latérales viennent y aboutir, savoir, à TO; 
l’Urbachthal, où descend le glacier de Gauli, et du côté de 
l’E. le Mühlithal, que traverse la route du Sus ten. Le che­
min du Grimsel suit les bords de l'Aar. Ce petit pays est
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egal cm ent remarquable par ses curiosités naturelles et par le 
peuple qui l'habite } ce dernier, également distingue' par la 
beauté', par les formes et par le genie, ne le .cède à aucune 
autre peuplade des Alpes. Nulle part on ne trouve d'aussi 
habiles lutteurs.
H a u e n s t e i n  (le). On donne ce nom à deux passages de mon­
tagne qu'offre le Jura sur les confins des cantons de Baie 
et de Sol eure, et par où plusieurs routes viennent de Baie 
dans l'interieur de la Suisse. Le Hauenstein supérieur est si­
tué à PO. La pente septentrionale qui s’élève au-dessus de 
la petite ville de Wallenburg, est très—rapide-, sur le revers 
opposé on voit le bourg de Langenbrugg, et au pied de la 
montagne celui de Ballstall. Le Hauenstein inférieur est situé 
à 3 lieues du supérieur. Du côté du N. , la montée qui com­
mence au-dessus de Leufclfingcn, est courte et assez douce; 
mais le revers méridional offre un chemin plus fatigant, qui 
aboutit au village de Trimbach près d’Olten. Le haut de 
celte dernière montagne mérite l’attention du voyageur 1 et 
Ton y découvre une belle vue.
H e i d e c k e r s é e .  V '. B à l d e c k .
H e i d e n ,  village fort élevé, situé à  TE. de Trogen, au canton 
d 1 Appenzell-Ausserrhoden; 270 maisons en dépendent, et on 
y compte 1700 habitants. Les environs sont fertiles et soi­
gneusement cultivés. On y trouve des vignes!...., et Von 
jouit d’une vue superbe sur la Souabe, sur les bords du lac 
de Constance et sur les montagnes du Tyrol. M. Conrad 
Tobler, négociant de ce lieu, y a fondé une maison destinée 
à l’entretien et à l’instruction des orphelins} non content 
d’avoir assigné la somme de 3o,ooo florins pour la dotation 
de cet établissement, il continue d’en être le bienfaiteur.
H e r e n s  ( la vallée d’) , est située dans le Bas—Valais. Elle 
débouche prés de Sion sur la rive gauche du Rhône, et s’é­
lève dans la direction du midi en suivant les bords de la Bor- 
gne. Elle peut avoir 12 lieues de longueur. A 4  Üeues au - 
dessus du Rhône, elle se partage en deux branches, dont 
l’une qui court à l’O ., se nomme vallée d’Orsiéra. Au fond 
de celle qui s’étend à l’Orient, on remarque le glacier de 
la Tourmente, où la Borgne prend sa source et forme de
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belles cascades. La vallée d’Herens n ’offre point de plaine* 
nn peu considérables, mais elle renferme quantité de coteaux 
fertiles et des sites très—varies. Elle est fort populeuse.
H é r i s à t j ,  beau bourg du canton d'Appenzell-Ausserrhoden. 
Y  compris les villages , hameaux et habitations isole'es qui en 
dépendent, ce lieu compte 780 maisons et 7000 habitants. 
Auberges : le Brochet, le Lion.
On y. remarque une vaste place et un bon nombre de belles 
maisons, dont plusieurs ont été construites depuis l'incendie 
du i .cr janvier 1812. Hérisau est situé à" une élévation con­
sidérable, ce qui n'empêche pas que les environs ne soient 
agréables et fertiles. Les assemblées du grand—conseil de 
1'Appenzell—Ausserrhoden se tiennent alternativement dans 
ce bourg et dans celui de Trogen. L'église, dont le clocher 
est très—ancien, et la maison Walser sont des bâtiments qui 
méritent d'être vus, ainsi que l'hôtèl—de—ville, où l'on con­
serve les portraits de plusieurs des chefs de l'Etat. Les ha­
bitants se distinguent honorablement par leur industrie et par 
leur bienfaisance \ l'on trouve à Hérisau des fabriques, de 
grandes maisons de commerce et plusieurs établissements 
d'utilité publique. On y tient desjfoires et des' marchés très- 
firéquentés.
Les ruines des châteaux de Schwanberg et de Rosenberg Y 
ainsi que la montagne de Hundwyl, présentent des points de 
Vue magnifiques.
Chemins. A Appenzell par W aldstatt, Urnæschen et Gon- 
te n , en suivant la grande route, 3—4 1. Par Hundwyl, 3 I.
H e r z o g e n b u c h s é e  , grand et beau village paroissial du C. 
de Berne. On y trouve une excellente auberge. Il est situé 
dans une contrée fertile, sur la grande route de Berne à 
Zurich. Le cimetière occupe une éminence d'où Ton jouit 
d'une fort belle vue. Plusieurs antiquités et un pavé à la 
mosaïque nouvellement découvert prouvent que ce lieu était 
habité dés le temps des Romains. Pendant la guerre des 
paysans en i653 , les insurgés y, furent totalement défaits par 
le général d'Erlach, malgré la résistance opiniâtre qu'ils lui 
opposèrent.
H i n d e l b a n k ,  grand et beau village du C. de Berne, situé 
sur la grande route de Zurich. Auberge \ le Soleil*
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lue eliàleau qui est magnifique, et qui appartient à la famille 
d'Erlach, occupe un monticule au-dessus du village , et 
l’église renferme un monument précieux du sculpteur Nahlr 
de Cassel. Il represente le moment où madame Langhans, 
épouse du pasteur de Hindclbank , morte en couche à la 
fleur de l'âge , sort avec son nourrisson de la tombe dont 
la pierre sépulcrale vient de se briser aux sons de la trompette' 
du dernier jugement. L'inscription est du grand Haller.
H i n t e r r i i e i n  , petit village de la ligue Grise, au C .  des 
Grisons i on y compte 2 1  maisons et 1 7 6  hab., qui parlenb 
allemand et sont réformes. On est fort bien logé chez IVL 
le landammann Hœsli.
Ce hameau, le premier que l'on rencontre sur le Rhin 
postérieur., dont il porte le nom, est situé à l'extrémité de 
la vallée de Rhinwald, sur un monticule agréable. Sa hauteur 
absolue est de 4810 pieds. Le passage du mont Bernardino, 
au pied duquel il est situé, offre quelques ressources aux 
habitants. En 5 heures de marche on arrive au lieu qu’oa 
ncmmc ïe Paradis, et où Ton trouve la source du Rhin pos­
térieur.
H o c h d o r f  , grand village de 8 7  maisons, au C. de Lucerne. 
Il est situé dans une contrée agréable et fertile , non loin 
du lac de Baldeck. C'est le chef—lieu d'un bailliage et lît 
résidence d'un préfet. On y trouve souvent des médailles 
romaines. Les bains d'Augstholtz et d Ybenmoos, situés à 
peu de distance de ce village, sont très-fréquentés.
H q e ng g ,  beau village du canton de Zurich, distant d’une 
lieue de la capitale et bâti sur la grande route de Bade qui 
suit la rive droite de la Limmat. Il est magnifiquement si­
tué au bord de la rivière et sur la pente d'un coteau exposé 
au couchant et couvert de vignes dont le vin est fort estimé» 
On jouit d'une fort belle vue sur le cimetière.
Hcernli , haute sommité de la chaîne de l’Allmann, située 
sur les confins des cantons de Zurich et de Thurgovie. Hau- 
tear absolue, 358g  pieds; au-dessus du lac de Zurich, 2 2 8 9  
• pieds. On y découvre une vue charmante et fort étendue. 
Cette montagne est d'un grand intérêt aux yeux des géologues ; 
car le sommet en est entièrement composé de brèche qu'ils
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regardent comme les derniers debris d’une vaste couche de 
ce genre de pierre qui, selon eux, recouvrait autrefois le 
grés et la marne.
H o f w y l ,  terre conside'rable, situe'e au canton de Berne, à  
quelque distance de la route de Zurich et de Soleure. Les 
bâtiments sont situés sur un monticule entouré de coteaux fer­
tiles , dont quelques-uns sont couronnés de forêts. Au midi, 
s’étend le bois du Grauholtz, plus loin la chaîne des Alpes, 
et au N. les montagnes du Jura. Cette ferme, jadis ignorée, 
a tout—à—coup acquis une si grande célébrité, qu’elle est au­
jourd’hui un des lieux les plus remarquables et les plus fré­
quentés de la Suisse, ce qu’elle doit aux travaux agronomiques 
et aux établissements d’éducation de M. Emm. de Feilenberg, 
patricien bernois. Cet homme, également distingué par soa 
génie, par ses connaissances variées et par les nobles qualités 
de son cœur, touché de l’avilissement, des peines et des souf­
frances de la multitude, jugea que l’unique moyen de remédier 
à tant de maux, devait être tiré du perfectionnement de 
l ’éducation et de l’agriculture, dans laquelle consisq^l’occu- 
pation naturelle de l’homme et sa ressource la plus assurée. 
Résolu de consacrer son existence à cette généreuse entreprise , 
il commença à Hofwjtl , en mars 1799, les essais agronomiques 
qui, après de grands sacrifices, mats avec des succès toujours 
croissants, ont élevé à une grande perfection les diverses bran­
ches de l’économie rurale, et qui, joints à d’excellents éta­
blissements d’éducation, ont attiré les regards de toute l’Europe.
Les institutions dont se composent les domaines de Hofwyl, 
dont M. de Fellenberg est actuellement propriétaire, ainsi 
que ceux deMiinchenbuchsée, sont, i.° deux fermes destinées 
l’une à servir de modèle, et l’autre à l’essai des perfection­
nements et des nouvelles découvertes ; 2.° des ateliers où l’on 
fabrique toutes sortes d’instruments aratoires-, 3.° un institut 
consacré à l’agronomie théorique et pratique; f\.° un établis­
sement d’éducation, 0x1 plus de 20 professeurs enseignent les 
langues anciennes et modernes, la musique, le dessin, la 
géographie, l’histoire, les mathématiques, la philosoplue, la 
physique, la chimie, etc. Cet institut, très-nombreux , est 
particulièrement fréquenté par de jeunes allemands de dis­
tinction. 5.“ Une école très-remarquable, destinée à l’éduca­
tion des pauvres, est dirigée par un Thiugo>ien nommç
M. W ell rii, qui sc fait remarquer par son génie original. 6.° Un 
séminaire, où l'on forme des maîtres d'école de campagne.
Les étrangers trouveront des auberges passables dans les 
villages de Miinclienbuchsée et de Jégistorf, ainsi qu'à Im 
Sand sur la grande route.
Livres à consulter. En 1808, la dièle rassemblée à Lucerne 
nomma une commission pour se faire rtindre compte des ins­
titutions dcM. de Feilenberg , ce qui eut lieu dans l'ouvrage 
intitulé : Rapport sur les établissements de H o fw y l , adressé 
à S. E . le landammann et à la diète de la Suisse. Genève y 
1808, in—8.° , fig. La même année cet ouvrage parut aussi en 
allemand, à Zurich. Il donna lieu à quelques observations 
de la part de M. de Fellenberg. Du reste tous les établisse­
ments de Kofwyl ont reçu dès—lors de grands perfectionne­
ments. Ce que l'on a de plus instructif à cet égard, c'est 
l'ouvrage périodique publié par le fondateur lui-même, sous 
le titre de Feuilles agronomiques de H o fw y l, (Arau, 1808- 
1817, 5 cab. fig. en all. ) : on peut y joindre , comme un 
témoignage rendu par un juge compétent, l'ouvrage intitulé I 
Description des résultats de Véconomie rurale de H o fw y l ,  
par M. Schwarz. ( Hanovre, 1816, in—8.°, en a il.) ,  et le 
Rapport sur Pécole des pauvres de H o fw y l , par M. Rengger. 
(Genève, 1814 1 in—8.°, et Tubingue, 1814 , in-8.°, en ail.). 
On trouvera un coup—d'œil général sur les établissements, 
ainsi que l'énumération des ouvrages auxquels ils ont donné 
lieu, dans les brochures intitulées : N otice sur les établisse- 
ments de  H o fw y l , par M. Crud. (Genève, 1816, in—8.°) ; 
et Rapport présenté à S. M , Vempereur A lexa n d re , par S . 
E. le comte Capo d i s t r ia , sur les établissements de M . F el- 
lenberg à H o fw y l , en octobre iSi^. (Seconde édit. revue 
et corrigée par M. Ch. Pictet. Genève, 1817, in -8 .°).
Homburg * (la vallée de ) ,  dans le Jura, au C. de Bàie, 
débouché à Sissach et s'élève en pente douce vers le S. jus­
qu'au sommet du Hauenstein inférieur. Sa longueur est de 
3 lieues. Elle est traversée par le chemin de Bàie à Olten, 
Non loin de Lcufelfingen , qui est le lieu le plus considérable 
de la vallée, on voit les ruines du château de Homburg.
Horgen , grand et beau village du canton de Zurich \ il est 
situé sur la rive occidentale du lac. A uberge : le Lion,
Ce village, entoure de vignes et de beaux vergers, sc fait 
remarquer par sa situation magnifique au bord du lac. On 
embarque ou débarque à Horgen toutes les marchandises qui 
passent le St.—Gotthard. Non loin du village, sont situes 
les bains de Bocke.
} H o s p i t a l  o u  Osperala!, village de 54 maisons et d'environ, 
3 oo habitants, au canton d’Ury. Auberge : le Lion—d’Or.
Ce lieu est situe' sur un monticule de la vallee d’Urseren 
et sur 'le grand chemin du St.—Gotthard, à 4566 pieds au- 
dessus de la mer. On y voit une tour, dernier reste de l'an­
tique manoir des nobles d'Hospital. A peu de distance, on 
remarque dans le lit de la Heuss deux cavite's d’où l’on a 
retiré beaucoup de cristaux.
Chemins. Par la Furca à Obergestclen dans le Haut-Valais, 
8—9 1. Par la May en wand à l’hospice du Grimsel, 9—10 l.
H u t l i ,  Utliberg ou U tto , tels sont les noms de la plus 
haute sommité de la chaîne de l’Al bis, au canton de Zurich. 
Celte montagne est située à l’O. de la capitale, à 2790 pieds 
au-dessus de la mer, et à 1490 pieds au-dessus du lac. On 
y  découvre une vue ravissante; le panorama de M. Keller 
est indispensable à ceux qui veulent en jouir pleinement. On 
s’y rend en 2 heures par le chemin d’Albisriedcn et de Ne ti­
li aus \ il est praticable pour les voitures jusque tout près de 
la sommité. Un sentier commode et de la même longueur y 
mène pari« Hœckler ; mais on peut y arriver en 1 h. 1/2 de 
marche en passant par le Kolbenhof ou par le Friesenberg*
H u n d w y l  , village situe près de Hérisau, au canton d’Ap- 
penzell—Ausserrhoden : la paroisse renferme 270 maisons et 
1600 habitants. La landsgemeinde y tient ses assemblées dans 
les années dont le millésime est un nombre impair.
H u t t e n s g r a b ,  île du lac de Zurich, située sur le territoire 
de Schwitz , et connue sous le nom d’Ufnau. Elle appartient 
au couvent d’Einsiedeln et renferme une vieille église, une 
ferme et un pavillon. Egalement remarquable par la fertilité 
de son sol et sa situation charmante dans l’endroit où le lac 
ofire sa plus grande largeur, au milieu des contrées les mieux 
cultivées et en face des montagnes neigées, cette île est encore 
plus intéressante pour le voyageur qui sait qu’elle fut l'asile et le
tombeau du celebre Ulrich de Hutlen. La pierre se'pnlcrale 
qui couvrait autrefois sa de'pouille mortelle ne se trouve plus 
clans l'église où il fut enseveli. Que les amis de la vérité , de 
la justice et de la liberté visitent cette retraite d’un des plus 
nobles enfants de la Germanie, qu’ils donnent une larme à 
la mémoire de ce grand homme, qu’ils forment la résolution 
de se consacrer à la vertu, et qu’ils s’arment de nouvelles 
forces et contre les charmes de la volupté et contre les ad­
versités de la vie.
H u t w y l  , petite ville sur la Langel en , au canton d e  Berne. 
Elle est située prés de la frontière du canton d e  Lucerne 
et dans une contrée fertile sur le grand chemin de Bui gdorf 
et de Langenthal. On y  tient de grandes foires de bestiaux.
I.
J a c q u e s  (S t.) , nom d’une chapelle avec une infirmerie, 
au canton de Bàie. Ce lieu., entoure de vignes, occupe un 
monticule au-dessus de la Birse, à une demi-lieue de la 
capitale.
C’est à St.—Jacques que 1600 confédérés attaquèrent en 
1444 une armée de plus de 40,000 Français. Çèttc poignée 
de he'ros, après avoir fait des prodiges de valeur, succomba 
enfin sous les coups d’un ennemi si supérieur en nombre; 
tous les Suisses périrent sur le champ de bataille, à l’exception 
de seize d’entre eux, qui cherchèrent leur salut dans la fuite. 
Cette journée, à laquelle ou ne saurait comparer que celle 
des Thermopylcs, entoura d’un tel éclat la valeur des con­
fédérés, que le dauphin (Louis X I ) ,  découragé, prit le 
parti de faire la paix.
J a m a n  (la dent d e ) ,  aiguille située sur les confins des 
cantons de Fribourg et de Vaud, dans le lieu où le Jorat 
se confond avec la chaîne des Alpes. Un chemin de mon­
tagne, praticable pour les chevaux, traverse le col de Ja ­
man , d’où l’on jouit d’une vue magnifique et dont l’élévation 
est de 4^72 pieds au—dessus du lac de Genève. Du haut de 
ce cul on a une lieue de marche assez pénible jusqu’au som­
met de la dent. Le chemin qui mèae de Montreux à Chateau-
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d’Oex, passe immédiatement au-dessous de ceti# aiguille, et 
le poinl le plus élevé du passage est à la distance d’environ 
3 lieues de Monlreux.
J é g i s t o r f  , grand et beau village avec un château et deux 
auberges. 11 est situé au canton de Berne, sur la route du 
Soleure. Les environs sont fertiles et offrent des tableaux 
fort variés , dans lesquels les bois et les prairies se succèdent 
très—agréablement.
J é n a t z  (les bains de ) , situés dans le Prættigau, au can­
ton des Grisons. Les eaux sont froides et sulfureuses : ou en 
fait beaucoup de cas contre les maladies de la peau.
I l a n t z  , ville de l’Oberland, au canton des Grisons. On 
-y compte /[3o habitants, lesquels sont réformés et parlent 
le roman. Auberge : le Lion, près du pont.
Cette petite ville est située au confluent du Rhin et de la 
Glenner, qu’on y passe sur différents ponts. Malgré l’éléva- 
lion du sol et les montagues qui l’entourent, les environs ne 
laissent pas d’être fertiles ; on pêche dans le Rhin des sau­
mons de 20 à 34 livres. A Hanlz on est à portée de visiter 
l’affreux défilé qui mène dans la vallée de Vais, le fertile 
Lugnetz et le riant Obersaxen qu’ornent quatre châteaux, 
ainsi que les mines de Iiinvis et d'Obersaxen qu’on vient 
d’abandonner de nouveau ; les dernières sont les plus remar­
quables : leurs constructions annoncent une haute antiquité.
Chemin. A Elm, au canton de Claris, par Panix cl par 
le col de Ségnes, 6—7 1. Le chemin est assez fatigant.
I l l i e r s .  K. L i e .
I m  G r u n d .  V. G r i m s e l ,
Inn ( 1’ ) ,  rivière considerable qui prend sa source sur le 
Maloggia dans la Haute—Engadinc, où on l’appelle OEn ( OE- 
n u s , en latin). La plus grande partie de scs eaux vient 
de la mer de glace qui s’étend entre la Valtelline, la Bré- 
gaglie et l’Engadine. Après avoir reçu dans un petit lac le 
tribut de plusieurs ruisseaux,' dont le plus considérable est 
le Spol, et traversé les lacs de l’Engadine, elle parcourt ra­
pidement toute cette longue vallée et entre dans le Tyrol à 
Fmstermünu. A Passau, oxi elle se jette daus le Danuba»
elle est beaucoup plus considérable que ce grand fleuve. Elle 
est très-poissonneuse. Dans lEngadine plusieurs ponts fa­
cilitent les communications entre ses deux rives.
I nns. V. Aneth .
I n t e r l a c k e n  , ancienne abbaye de l’Oberland bernois, ac­
tuellement le siege d’une préfecture. Le château est entouré 
de quelques autres habitations. Auberges : chez M. Seiler 
ain Hœheweg, au Landhaus.
Le Bœdeli qui s’étend entre les lacs de Tliun et de Brientz, 
le long d e l’Aar, et dans lequel se trouve Intcrlackcn à quel­
ques minutes d’Unterséen, est une petite vallée des plus 
riantes. Le climat en est très—doux, et l’on y remarque de 
magnifiques noyers qui forment d’agréables promenades. [ V . 
U nterséen.)
J ohann ( S .-), S t.—Jean, lieu situé au canton de Berne, 
avec un beau pont sur la Tliiele, qui se jette près de là dans 
le lac de Bienne. On y voyait autrefois une abbaye de Bé­
nédictins, qui devint ensuite la résidence d’un bailli bernois: 
aujourd’hui les bâtiments servent à emmagasiner les revenus 
du ci-devant monastère, et sont habités par un concierge.
J o l i m o n t  (peut-être Julimont ) , petite montagne de grés, 
située an canton de Berne-, elle a une lieue de longueur et son 
élévation est peu considérable. Elle s’étend dans la direction 
du NE. au S O ., depuis Cerlier sur le lac de Bienne jusqu’au 
pont de Thièle près du lac de Neuchâtel.
Le revers septentrional du Jolimont est couvert de sapins , 
de chênes et de hêtres, du milieu desquels s’élèvent des ro­
chers de grés-, des pâturages en occupent le sommet, et le 
revers méridional offre de belles forêts avec des champs et 
des vignes. Une superbe vue paie amplement la peine des 
curieux qui gravissent cette montagne.
Joixa t ( le ) ,  en all. der Jurten , nom d’une chaîne de mon­
tagnes qui s’étendent dans les cantons de Vaud et de Fri­
bourg, entre les Alpes e lle  Jura. Elles s’élèvent immédiate­
ment au-dessus du lac de Genève, entre Lausanne e t V ev ey , et 
leur pente est tellement escarpée qu’en quelques endroits ou 
a été obligé de tailler la route dans le roc. Cette chaîne s’a- 
haissc du côté du N. et se confond avec les collines e t les;
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ïochers de grès des hords du lac de Neuchâtel. Une espèce 
de grès excellent pour les ouvrages de maçonnerie., forme la 
principale substance 4lont les montagnes du Jorat sont com­
posées; dans quelques parties leur surface est recouverte 
de brèche et parsemée de débris de gneis et de granit. Plus 
has on trouve des filons de houille et des pétrifications. Le 
sol en est généralement marneux, froid et peu fertile. Un 
chemin qui de Lausanne va dans l'intérieur de la Suisse, 
traverse le Jorat et s’élève à la hauteur de 2772 p. au-dessus 
<3c la mer, ou 1698 p. au-dessus du lac de Genève. Selon 
;M. Bridel, la dent de Jaman serait la plus haute sommité du 
Jorat; mais le docteur Ebel estime que cette montagne fait 
pai tie des Alpes. Toutes les eaux du revers septentrion;*! du 
Jorat se jettent dans la Sarine et dans la Broie; celles du 
revers opposé tombent dans le lac de Genève.
Joux (la vallée de), forme un des districts du canton de 
Vaud. Elle est située dans l'intérieur du Jura, à la hauteur 
de 3o54 p- au-dessus de la mer, dans la direction du NE. 
au SO. Elle a 6 lieues de long, et sa plus grande largeur est 
à peine d'une lieue et demie. Les deux tiers de la vallée dé­
pendent de ta Suisse ; la partie occidentale qui en est séparée 
par les belles forêts duPdsoax, et qui est la plus stérile, ap­
partient à la France, dont la frontière suit partout la ligne 
des montagnes du N. de la vallée. L'Orbe, qui la parcourt 
à l 'O ., se jette dans le lac de Joux , et de là dans le petit 
lac de Brenets , d'où elle ne trouve pas d'issue apparente. Le 
climat est si âpre que les arbres fruitiers ne peuvent réussir, et 
qu'on n'y cultive d'autres grains que de l'orge et de l'avoine ; 
mais le pays est riche en prairies, en pâturages et en forets.
Il n'est habité que depuis le XII.e siècle, et la population 
n'est devenue considérable que lors de l'émigration des ré­
formés sous Louis XIV. Le nombre des habitants s'élève ac­
tuellement à environ 4000 aines. Ils vivent des produits de 
leurs troupeaux et de leur industrie. Ils fabriquent toutes sortes 
d'ouvrages d'horlogerie et de mécanique, des dentelles, des 
couteaux et autres instruments en fer et en bois. Us habitent 
des maisons assez propres, et sont aussi recommandables par 
zleur politesse et leur hospitalité que par leur génie inventif.
Le Sentier est le chef-lieu du district. L'église du village v 
qu'on appelle le Lieu , est neuve et passe pour uae des plus
helles du canton. La paroisse de l’Abbaye doit son nom à un 
ancien couvent de Prémontrés dont les religieux furent les 
premiers qui défrichèrent ces contrées. On en voit encore 
le clocher qui est situé à quelques pas de l'église, près d’un 
cimetière remarquable par sa belle position au bord du lac , 
et par les pierres sépulcrales que l’on voit sur toutes les tom­
bes. Près du village est une caverne connue sous le nom de 
Chaudière-d’Enfer-, c’est la plus célèbre des nombreuses grottes 
de cette vallée. Au-dessus de l’abbaye s’élève fièrement la 
dent de Vaulion, l’une des montagnes du canton de Vaud 
qui méritent le plus d’etre visitées : on y jouit d’une vue ra­
vissante. Les voyageurs remarqueront la construction ingé­
nieuse de deux moulins que les eaux du lac font mouvoir en 
s’engouffrant dans les fentes verticales des rocs.
Joux (le lac de) , dans la vallée de même nom, au can­
ton de Vaud. La hauteur de son niveau est de 3oo4 pieds 
au-dessus de la mer*, il s’étend du NE. au SO. Sa longueur 
est de 2 lieues et demie sur 2D minutes de largeur, et sa 
plus grande profondeur est de i 5o p. L’Orbe s’y jette à l’0 -T 
et la Lionne au SE. Le petit bassin de Brenets communique 
par un canal très-court avec le lac de Joux, dont il forme 
la continuation \ c’est à l’extrémité de ce bassin que les eaux 
du lac se perdent sous terre dans les fentes des rochers». La 
rive méridionale, où l’on voit une multitude d’habitations , 
est composée de coteaux en pente douce , couverts de prairies 
et couronnés de forets. L’autre rive est dTun genre plus agreste 
et se compose en plus grande partie de collines boisées. Le 
lac de Joux est très—poissonneux. On y prendi d’excellentes 
truites et des brochets fort renommés» ‘
I sentiiàl , vallée du canton d’U iy , sftuéë sur Ta rive oc­
cidentale du lac des Waldstetles. Elle s’étend dans la direc­
tion du S O ., dti côté d’Engelberg, le long du.ruisseau d*Isci­
ba ch. Sa longueur est de 2 lieues \ mais elle est partout fort 
étroite et environnée de hautes montagnes, desquelles.des­
cend le glacier de Gœschenen qui la termine! Elle est peu 
populeuse, quoique riche en bons pâturages et en belles fo­
rets. On y exploitait autrefois des mines de fer-
I ttingen , riche couvent de Chartreux, situé dans une con­
tre e fertile du canton de Thurgovie, non loin ds Frauenfelo*,
a ?4 JULIER. -  JUNGFRAU.
Ju lie r  , montagne de la chaîne des Alpes rhétiennes, située 
entre la vallée d’Oberhalbstein et la Haute—Engadine. Comme 
elle n'offre ni précipices, ni avalanches, elle est éminemment pro­
pre à l’établissement d’une chaussée -, diverses traces prouvent 
même qu’il y passait autrefois des voitures, et cela proba­
blement dès le temps des Romains. La hauteur absolue du 
point le plus élevé du passage est de 683o p. On y voit deux 
colonnes tronquées, dont l’une ressemble aux pierres milliaires 
<lu temps d’Auguste, et on y a déterré plusieurs fois des épées 
très-anciennes.
JuNGFnau , l’une des plus belles et des plus hautes mon­
tagnes de la chaîne centrale des Alpes de l’Oberland bernois. 
La hauteur du sommet est de 12,873 pieds au-dessus de la 
mer, et de 10,422 pieds au-dessus du village de Laulerbrun- 
hen. «La Jungfrau,ditM. Stapfer, dans son excellent Voyage 
de l’Oberland, la plus imposante de toutes les montagnes , 
est environnée de toutes parts d’altreux précipices"; des vallées 
de glaces et d’horribles ravins sillonnent toute sa surface et 
forment les plis du manteau de neige dont ses énormes flancs 
sont couverts. >> Jusqu’à ces derniers temps on avait cru la 
Jungfrau inaccessible-, mais pendant l’été de 1811, les fières 
Meyer, d’Arau, en gravirent heureusement le sommet. D’après 
leurs observations minéralogiques et géognotlques, la cime 
est composée de mica, de hornblende et de schistes argi­
leux; toutes les couches sont verticales et courent du haut 
vers le bas, dans la direction de l’OSO. à I’EjNE.
Jd ra  ( le ) ,  chaîne de montagnes située en plus grande 
partie dans la Suisse , s’étend depuis le fort de l’Ecluse jus­
que prés de Bâle et de Sehallbuse, en formant une multitude 
de branches latérales. La direction principale de cette chaîne, 
qui borne la Suisse du côté de la France, court du SO. au 
ME. Ses plus hautes sommités font partie de la chaîne du 
S O ., laquelle est comprise entre le lac de Neuchâtel et le 
fort de l’Ecluse, et qui s’abaisse insensiblement du côté de 
la Franche—Comté; de ce nombre sont la Dole (0178 pieds 
au-dessus de la mer), le Montendrc qui domine la vallée de 
Joux (Si^o pieds ) ,  le Reeulet de Tlioiry au pays de Gex 
( 5 196 pieds) , etc. Au-delà du lac de Neuchâtel, les croupes 
du Jura s’élèvent de 2 à 3 mille pieds au-dessus du niveau
JURA. 2-7 y
des plaines, et sont surmontées de cimes qui lès dépassent 
de 600 à 1000 pieds; telles que le Chasserai ( 36 i4 pieds 
au-dessus du lac de Bienne ) ,  la Hasenmatt (3 jga pieds au- 
dessus de Soleure ) ,  et le Signal du Legerberg, au canton 
de Zurich ( 1729 pieds au-dessus du lac). L’escarpement de 
ces montagnes regarde le midi et tourne le dos au septentrion.
Tout le Jura est composé d'une pierre calcaire, compacte, 
grise, ou plus rarement d’un jaune assez vif, mais toujours 
d’une nuance moins foncée que celle qu’offre la pierre calcaire 
des Alpes. Les couches alternent avec des bancs de marne 
et d’argile; on y trouve dans plusieurs endroits du gypse t  
de l’albâtre, des lits d’asphalte et d’oolithes, de la liumile, 
du fort beau marbre de diverses couleurs, et des pétrifications 
de plusieurs espèces, principalement dans les cantons de Bàie, 
d’Argovie et de Neuchâtel. Ces montagnes abondent en mines 
de fer et en sources d’eaux sulfureuses et salines. Comme 
les neiges n'y séjournent pas pendant l’été, on n’y rencontre 
point de glacier, ce qui fait qu’elles sont bien moins arrosées, 
et que les pâturages y sont fort inférieurs à ceux des Alpes. 
Dans les montagnes situées au-dessus de Nyon et de Rolle., 
et dans quelques-unes de celles du pays de Neuchâtel, il 
existe des cavernes souterraines qui sont remplies de glace 
toute Tannée. Du reste, le Jura est couvert de superbes forêts 
de hêtres et de sapins ; il est très—riche en plantes rares, et 
l’on y fait paître un grand nombre de bestiaux pendant l’été. 
Le loup y est assez commun, l'ours brun s’y montre quel­
quefois, et l’on dit qu'il y a des chats sauvages dans te Jura 
français.
Parmi les peuplades qui habitent le Jura , on remarque par­
ticulièrement celles des vallées de Joux et de Neuchâtel. Cette 
chaîne oilre divers passages de montagne, tels que ceux de 
St.-Cergue, deBallaigue, des Verrières, de Pierre-Pertuis , 
du Haut et du Bas-Hauenstein, et de la Slatieleck. On y 
voit quantité de gorges sauvages et de défilés, entre autres 
ceux du fort de l’Ecluse, des Clées, du Val-de-Mouliers et de la 
Klous, au canton de Soleure; ces deux derniers, ainsi que 
celui de Gænsbrunnea, traversent le Jura presque de plaiu- 
pied.
J u r a  (Bailliages du). V. Bailliages du Jura.
KAISERSTUHL. -  BLANDER.
K.
K aiserstuhl ( le Forum Tiberii des Romains ) , petite ville 
de 99 maisons et de 4°o habitants , au canton d’Argo vie. Sa 
situation est superbe ; elle est bâtie au pied de la rampe d'une 
montagne, et tout au bord du Rhin, qu'on y passait ci-devant 
sur un pont, détruit en 1817 par les inondations. Les con­
tre'es voisines sont très-fertiles et couvertes de champs et de 
v i g n o b l e s ,
K alve ise rtiia l, vallée du pays de Sargans, au canton de 
St.—Gall. Parcourue par la Tamina qui y prend sa source, 
elle s'élève dans la direction de TE. à l 'O ., entre 1'Oberland 
grison au S. et la vallée de Weisslannen au N. Elle a 4 ou 
Ô lieues de long, mais elle est fort étroite et partout entourée 
de montagnes couvertes de neiges éternelles. C’est un val­
lon très—élevé, sauvage et inhabité.
Kamor (le) , ou Gamor , haute montagne du canton d’Ap- 
penzell—Innerrhoden, sur la frontière du Rhin thaï. Sa plus 
haute cime a 5418 pieds au-dessus de la mer et 43ag pieds 
au-dessus du Rhin ; on y jouit d’une vue superbe sur les 
contrées orientales de la Suisse, sur le lac de Constance, 
le Rhin thaï , le Vorarlberg, etc. Il y a un chalit au-dessous 
de cette sommité.
R änder (la )  , torrent impétueux de l’Oberland bernois» 
Elle prend sa source, non loin du Gemmi, dans un glacier 
magnifique auquel elle donne son nom , et qui forme un des 
bras du vaste glacier de Tschingel ; elle traverse d’abord le 
solitaire et sauvage Gasternthal, qui ne laisse pas d’etre lia* 
bitc ; elle y forme de belles cascades et se grossit des eaux 
de plusieurs autres rivières. Son cours, remarquable par un 
grand nombre de sinuosités, se dii ige du S. au N. Elle charrie 
quantité de débris, et se jette aux environs de Thun dans 
le lac de même nom. Vers le commencement du XVIII.c 
siècle , la Kander tombait dans l'Aar au-dessous de Thun ; 
l ’accumulation des débris qu’elle entraîne, ralentissait de 
plus en plus le cours des deiv& rivières, causait des mon»
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dations, et faisait craindre des dangers toujours croissants. 
On jugea que le seul moyen deles prévenir était de conduire 
la Kander dans le lac, afin qu'elle put y déposer ces débris; 
à cet eilet le gouvernement de Berne fit creuser un canal 
à travers la colline de Strættlingen; dès-lors ( 1714) I3 
Kander se jette dans le lac de Thun.
K a n d e r s t e g  , village du Kandertlial, dans l’Oberland ber­
nois •, il est situé sur la route du Gemmi, dans un pays bien 
arrosé et couvert de beaux pâturages. On y trouve une bonne 
auberge; la plupart des maisons sont bâties autour de l'église, 
laquelle n’a point de clocher.
Chemin. Aux bains de Locsclie, 6 lieues que l’on fait à 
pied, ou à dos de mulet. On peut aussi se faire porter sur 
un brancard.
K a n d e r t i i a l  , vallée de l’Oberland bernois. Elle commence 
aux environs de Frutigen, et s'étend du N. au S ., en re­
montant la bruyante Kander, sur une ligne de 3 1. de lon­
gueur. Elle est remplie de superbes sources qui favorisent 
une végétation des plus vigoureuses ; on y trouve beaucoup 
de plantes rares. Kandersteg est le seul village de cette vallée,
K a p p e l  o u  C a p p e l  , village du canton de Zurich, situé sur 
la rampe occidentale de l'Albis, près de la frontière du canton 
de Zug et sur la route de Zurich.
On y voyait autrefois un couvent de l’ordre de Citeaux. 
Le dernier abbé, nommé Wolfgang Joner, travailla avec zèle 
à ia  réforme de l’église. C’est là qu’en 1528 les confédérés 
signèrent la paix qui mit fin à leur première guerre de reli­
gion. Mais le nom de Kappil devint plus célèbre lors de la 
nouvelle guerre civile qui éclata trois ans après. Au mois 
d’octobre 1531, les Zuricois , al Laqués en ce lieu par les catho­
liques , essuyèrent une défaite totale, après avoir fait une vive 
résistance. Le zélé réformateur Zuingle périt lui—même sur le 
champ de_bataille, et les vainqueurs maltraitèrent son cadavre.
K e r n s ,  beau bourg du Haut Underwald. L’église est neuve 
et d’une belle architecture. Ce lieu est agréablement .situé 
sur le chemin de Stantz à Sarnen, dans la riante et fertile 
vallée qu’arrose la rivière de l'Aa. C’est un pays de prairies 
où l’on cultiye beaucoup d'arbres fruitiers, Les habitants de
l ’Obwaldcn y célèbrent des jeux gymnastiques le premier 
jour du mois d’août. Un habile sculpteur, nommé Abart, 
demeure dans le voisinage.
K iburg , au canton de Zurich. Ce château, extrêmement 
ancien, était jadis la résidence des comtes de même nom; 
il est situé sur une hauteur qui domine une contrée sauvage 
et qui présente un point de vue magnifique. Avant la révo­
lution il était habité par un bailli dont la juridiction em­
brassait prés du tiers du canton de Zurich. Le préfet du 
district y fait actuellement son séjour.
K i l c h b e r g ,  grand et beau village du canton de Berne, 
avec une bonne auberge. Il est situé sur l’Emme, que l’on 
y passe sur un pont, et sur la grande route de Berne à Zurich , 
à une lieue de Berthoud. Les environs sont fertiles et bien 
cultivés. L’église est bâtie sur une colline d'où l’on découvre 
une trés-belle vue. Ce lieu possède ime imprimerie de toiles 
de coton.
Klihgnàu , petite ville de ig3 maisons et d’environ i 3o» 
habitants, au canton d’Argovié. Elle est située sur la rive 
droite de l'Aar, prés de son confluent avec le Rhin, et dans 
la proximité de Zurzaeh. Les habitants s’occupent presque ex­
clusivement à cultiver les prés, les champs et les vigues. les­
quelles sont d’un grand rapport dans cette contrée.
Kxoentbal ( le) , au canton de Claris. Ce vallon alpestre, 
très—élevé, débouche au pied du Glæmisch, et s’étend, en 
remontant la Lœntsch de l’E. à VO., jusqu’au mont Pragel, 
qui le sépare de la vallée de la Muotta. Il a l\ lieues de long 
et est borné au S. par le G Verniseli, et auN. par le Wiggis. 
Le voyageur qu i, côtoyant la bruyante et impétueuse Lœntsch 
au pied du Glæinisch, arrive dans ce vallon, est agréable­
ment surpris à l’aspect d’im lac charmant qui a une lieue de 
long sur une demi-lieue de large. Il est entouré de belles 
prairies. Plus haut on aperçoit des pâturages, des bois de 
hêtres et une multitude de cabanes éparses. A une plus grande 
élévation, on distingue des forêts de sapins, au-dessus des­
quelles brillent les cimes couvertes de neiges. L’ensemble olire 
un tableau pittoresque et d’une extrême fraîcheur.
Deux admirateurs du poète bucolique de la Suisse lui ont
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érige un momimcut dans cette gracieuse vallee, au milieu, 
des rochers qui s'élèvent au pied du tilærnisch. En 1799 
Suwarow traversa le Klœnthal avec son année.
K l o s t e r s ,  village du Prsettigau, au canton des Grisons. 
On y compte a 16 maisons, pour la plupart fort dispersées, 
et 820 habitants. On est très—bien loge chez M. H iu , près 
du pont. Ce lieu, situé à l’extrémité supérieure du Præltigau , 
est orné de plusieurs bâtiments neufs, et s’élève en amphi­
théâtre au-dessus du pont de la Landquart. On y a établi 
une fonderie eu 1816.
Un chemin assez commode, quoiqu’il ne soit praticable 
qu’en été, traverse le mont Vareina ou Ferraina, et mène 
en 8 heures de marche à Siiss, dans la Haute—Engadine. 
L’énorme glacier de Selvretta qui couvre une sur ta ce de plu­
sieurs milles carrés et dont les bras descendent jusque dans 
les pâturages du Vareina , s’étend entre le pays de Montafun, 
le Prættigau et l’Engadine. Pour visiter ce glacier en parlant 
de Klosters, ou se rend dans la Val—Sardasca et de là sur 
l’Alpe de Selvretta. 11 est dominé au SO. par le Piz-Linard, 
aiguille fort haute et presque inaccessible.
K l o t e n ,  grand et beau village du canton de Zurich. 
Auberge : le Lion.
Il est situé à 1 lieues de la capitale, dans une contrée 
agréable et sur la route d’Eglisau et de Schafiouse, à laquelle 
S e  réunissent les chemins d’Andclfingen et de Basserstorf, 
ainsi que celui qui mène à Regensberg et à Bade. Plusieurs 
antiquités trouvées à Kloten ( pour la plupart à la Sehatz- 
ha ld ), prouvent que ce lieu était habité dès le temps des 
Romains , et semblent indiquer qu’il y passait une voie mi­
litaire. C’est la patrie du célèbre artiste Lips.
K l o u s  ( l a ) ,  défilé des montagnes du Jura, au canton de 
Soleure. O11 y trouve deux villages. Cette gorge est d’autant 
plus curieuse que, traversant la première et la plus élevée 
des chaînes du Jura dans toute sa hauteur, le chemin qui 
la suit va absolument de plaiu-pied à Ballstall et au Hauenstein, 
à côté de la Dünner qui coule entre des rochers d’une hau­
teur énorme. Il est probable qu’avant l'existence de cette 
fente les eaux delà Dünner, qui y trouvent actuellement un 
passage , formaient vin lac dans les enviions de BalLtall et
de Matzendorf. On voit près delà  route un fourneau de forge-* 
le château de Blauenstein qui tombe en ruines ,  est situé au- 
dessus du bourg de Klous.
K nonau , grand village et chef-lieu d’une préfecture, au 
canton de Zurich. sur le chemin de Lucerne. On y trouve une 
bonne auberge. Les environs sont fertiles et remarquables, 
soit parce qu’ils offrent les debris de plusieurs châteaux du 
moyen âge , soit par les antiquités romaines qui y  ont été 
trouvées.
K kutwyl, village avec des bains très-fréquentes, au canton 
de Lucerne. La maison des bains, qui est vaste et bien montée, 
occupe une vallée riante et remplie de prairies. au milieu 
desquelles serpente la Suhr. Du haut de la colline de St.- 
Ehrlia rd , on jouit de la vue des Alpes et d’une partie du 
canton de Lucerne. Les eaux thermales, que l’on prend aussi 
intérieurement, passent pour être très-salutaires contre les 
rhumatismes, la goutte, la paralysie e t l ’âcreté des humeurs.
K obei.wies , bains situés au pied du Gamor et sur le che­
m in  d’Alstetten à W erdenberg. Les eaux, qu’on dit être d’un 
grand effet contre la fièvre, sortent en forme de ruisseau 
d’une grotte voisine dont toutes les parois sont revêtues de 
cristal d’Islande, et qui est très-curieuse.
Koenlgsfelden est situé au canton d’Argovie, entre l’Aar 
et la Re,iss : c’est une infirmerie avec une maison à l’usage 
des aliénés. Le monastère, qui a été remplacé par ces éta­
blissements, fut fondé en i 3 io ,  sur la place même où 3 ans 
auparavant l’empereur Albert I .”1 expira sous les coups du duc 
Jean de Souabe son neveu et de plusieurs gentilshommes. On 
y  remarque le caveau où , jusqu'en 1770, ont reposé plu­
sieurs illustres membres de la maison de Habsburg, ainsi que 
ï’appartement qu’occupaitla reine Agnès elle chœur de l’église 
abbatiale avec de superbes vitraux en couleurs, dont mal­
heureusement on ne prend pas assez de soin.
K c ss n à c u t ,  bourg populeux et bien bâti, au canton de 
Schwitz. Auberges : le Petit-C heval, l’Etoile.
Entouré de beaux et fertiles vergers, ce bourg est situé 
au pied du Rigi, sur le bord d'une baie du lac des W alds- 
te lle s . et à une demi—lieue de celui de Zug, A peu de dis­
tance s’élève une colline d’où l'on jouit d'une belle vue et 
où l’on voit encore les ruines du château de Gessler. En allant 
à Immensée, on passe par le-,creux où ce tyran trouva la 
mort, et où Ton remarque une chapelle consacrée au sou­
venir de Tell.
Chemins. A Art par Immensée ( 1/2 1. ) , et de là en suivant 
les bords du lac de Zug par eau ou par terre, en tout 2 1. 
A Lucerne par eau, 3 I. Par terre en passant à Meggen, 
a l .  1/2. Deux chemins mènent sur le mont Rigi : l’un passe 
au Kalt Bad; Vautre, moins mauvais, traverse le Statici.
K ussnacht, grand et beau village du canton de Zurich, 
situé sur la rive orientale du lac et à une lieue de la capitale. 
Sur une langue de terre qui forme un petit promontoire, on 
trouve une excellente auberge (le  Soleil), à laquelle on a 
joint une fabrique de vinaigre, et dont les caves, remar­
quables par leur propreté, méritent d’être vues. Les bains 
qu’on a établis à Rüssnacht sont fort bien entretenus et atti­
rent quantité de Zuricois. Les contrées voisines sont égale­
ment intéressantes par la beauté de leur situation, et par le 
point de perfection auquel l’agriculture y a été portée. Les 
habitants s’occupent aussi à tisser la soie et le coton. En 177S 
une inondation , survenue à la suite d’un orage, détruisit la 
plus grande partie de ce lieu.
L.
L a c h e n ,  b e a u  b o u r g  d u  c a n t o n  d e  Schwitz. Auberges : 
le Bœuf, la Croix.
La situation de ce lieu dans un golfe de la rive occidcn-" 
talc du lac de Zurich, au-dessus du pont de Rapperschwyl, 
est délicieuse. Les environs sont très—fertiles ; le Wæggithal 
débouché près du village, et le Bucliberg qui s’élève au -  
dessus du lac, offre un fort beau point de vue. Le passage 
des marchandises qu’on mène en Italie par la roule des Gri­
sons et dont Lachen est l’entrepôt, rend la navigation très- 
florissante.
Chemins, On se rend par eau à Rapperschwyl en i h. r / a ,  
à Schmerikon en a h., à Richten schwyl et à S to fa en 3 h . ,  
cl ii Zurich en q h. Sur le moût Eue! par un sentier, 2 L
L e g e r b e r g  ou Lægern, petite chaîne de montagnes qui 
fait partie du Jura. Le Legcrberg commence à Bade, au 
canton d’Argovie, court de l’O. à l’E . , et se termine brus­
quement en pente escarpée au-dessus du village de Dielstorf, 
au canton de Zurich. La mon Lagne se termine en ses som­
mités par une très—étroite arête, et la hauteur du Signal 
( Hochwacht) qu’on y trouve, est de 3o2q pieds au-dessus 
de la mer, ce qui en fait 1729 au-dessus du lac de Zurich. 
Ainsi que les autres parties du Jura , le Legerberg est prin­
cipalement composé de pierre calcaire, et c’est probable­
ment les bancs de gypse de cette montagne qui renferment 
les substances minérales dont sont imprégnées les eaux ther­
males de Bade. Il se trouve quantité de pétrifications dans 
les carrières de grés de Würelos. La vue du Signal du Leger- 
berg est magnifique et attire un grand nombre d’amateurs.
Lahderon (le) , petite ville du canton de Neuchâtel ; on 
y compte 162 maisons et 820 habitants, qui professent la 
religion catholique. Auberge : l’Hôtel de Nemours ( passable.)
L’église est située au milieu des vignes , sur la pente de 
la montagne ; on prétend qu’elle désigne la place qu’occupait 
la ville de Nugerol. La culture de la vigne, la navigation 
et la pêche forment les principales occupations des habitants. 
Il y a un petit couvent de Capucins au Landeron. La ville 
est bâtie sur un sol assez marécageux, non loin du lieu où 
la Thièle tombe dans le lac de Bienne.
L a h d q c a r t  ( l a ) ,  torrent impétueux du canton des Gri­
sons. Elle prend sa source au pied du Selvretta et parcourt 
tout le Prættigau du SE. au NO. ; après s’être grossie des 
eaux de plusieurs rivières, elle se jette dans le Rhin au - 
dessus de Marschlin. Les débris dont elle encombre de plus 
en plus le lit de ce fleuve, nécessitent des mesures éner­
giques pour prévenir de grands malheurs.
L a n g e n b r u c k  , beau village d u  canton de Bâle, situé dans 
le Hauenstein supérieur et sur la route qui traverse cette 
montagne. Auberge : l’Ours.
La situation de ce lieu est agréable , quoique le sol soit 
stérile à cause de sa grande élévation. Une des sommités 
voisines, qu’on appelle la Wangenfluh, présente un superbo 
poi»t de vue. On trouve aussi à peu de distance le gracieux
Talion de Schœnthal, qui contient les ruines d’un ancien 
monastère et où l’on observe quantité de pétrifications.
L angen tha l, grand et beau bourg du canton de Berne, 
situé au midi de la grande route de Zurich. Auberges : 
l'O urs, le Lion.
Ce lieu charmant, entouré de prairies verdoyantes et de 
champs fertiles et soigneusement cultivés, s’élève au milieu 
d'une multitude d'arbres fruitiers qui le cachent presque 
aux regards du voyageur. C’est un des marchés les plus 
considérables du canton de Berne. On y vend les diverses 
productions de l'Emmenthal, des chevaux et autres bestiaux, 
des toiles et des fromages, et on y fabrique des étoiles de 
lin. M. Mummenthaler, physicien distingué, fabrique divers 
instruments d’optique et des appareils d’électricité*, il possède 
une belle collection d’objets relatifs à son art.
On trouve des bains au—dehors du bourg, et les environs 
©firent quantité de buts de promenade agréables, tels que 
le château de Thunstetten où l’on voit de superbes jardins ,  
les bains de Gutenburg, la petite ville d’Arwangen et l’abbaye 
de St.—Urbain.
Langnau , chef-lieu de l’Emmenthal, au C. de Berne. A il­
le r  g  es : le Lion, le Soleil.
Ce grand village, où l’on remarque plusieurs maisons de 
belle apparence, est situé dans une contrée fort agréable , 
sur l’Ilfis, petite rivière qui vient de l’Entlibuch et qui se 
jette dans l’Emme près de Langnau. A un bon quart de lieue, 
on voit sur la route de Lucerne une maison d’hospice et de 
travail nouvellement construite, dans laquelle on entretient 
plus de 4oo personnes. Les habitants, qui sont fort industrieux, 
s’occupent des travaux de l'agriculture, de la préparation 
des cuirs et du commerce des toileries et du fromage. Ils ont 
un marché toutes les semaines et plusieurs foires par an. 
On peut prendre à Langnau des chariots légers et aller de 
là visiter quelques-uns des chalets voisins pour se faire une 
idée de l’économie et des occupations des habitants des Alpes.
Dès 1770 jusqu’en 1790, des étrangers de tout pays et 
de toute condition ailluaient à Langnau, chez Michel Schup- 
pacli, célèbre médecin empirique.
U a  sentier agréable,  pratiqué en plus grande partie au
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travers des bois et le long des digues de l'Emme, mène cb
4 h. à Burgdorf.
La S arra, ou Lassara, bourg de 92 maisons et 5oo hab. , 
au C. de Vaud. Ce lieu est situé dans une contrée agréable 
au pied du Jura, entre le ruisseau du INozon et la Venoge 
et sur la route de Morges à Yverdun. Il y a des carrières 
d'excellentes pierres de taille dans les environs. Le chateau 
est extrêmement ancien.
L  AUENEN , vallée alpine avec un village de même nom, dans 
le pays de Gessenai au C. de Berne. Elle s'élève du NO. 
au SE ., sur une, ligne de 4 à 5 1. de longueur, et le mont 
Reulissen la sépare de la partie supérieure du Simmenthal. 
A une lieue au-dessus du village, on trouve le lac de la 
Lauenen, et plus haut le superbe glacier du Gelten. Du som­
met d'une colline qu'on rencontre avant d'arriver au bord 
du lac, on jouit de la vue de cette vallée romantique. Le 
Geltbach forme des chutes d'un très—bel effet dans le voi­
sinage du glacier. 1
L a e e r t z  ou Lowertz (le lac de) , situé au C. de Schwitz , 
au pied oriental du Rigi, et dans la vallée qui s'étend entre 
le chef-lieu et le lac de Zug. Sa longueur est d'une lieue sur 
une demi-lieue de largeur; il a 54 pieds de profondeur ,* et 
nourrit quantité de poissons. Il s'y jette plusieurs ruisseaux 
et l'Aabach en sort près de Séewen. On y remarque deux 
petites lies, dont l'une nommée Schwanau, est couronnée par 
les ruines d'un castel antique. Les bords de ce petit lac sont 
assez sauvages du coté du Rigi, mais la rive opposée, qui 
s'étend entre Schwitz et Steinen, est couverte de prairies, 
de vergers et d'habitations. Une partie du lac a été comblée 
par les débris de la montagne qui en 1806 s'abîma dans la 
vallée de Goldau.
L a t j f f e n ,  château situé au C. de Zurich, sur les frontières 
de celui de Schaffouse et du grand-duché de Bade; il cou­
ronne le rocher qui domine la magnifique chute du Rhin.
L a u f e n ,  jolie petite ville sur la Birsc, dans les bailliages 
du Jura au C. de Berne. Les contrées voisines sont en partie 
fertiles et en partie sauvages. La rivière forme une belle chute 
au-dessus du pont. Depuis Laufen jusqu'à Del emoni, la route
de Baie à la vallee de Moutiers suit un defilé de plusieurs 
lieues de longueur, en remontant la Birse.
L aufenburg, petite ville de i 54 maisons et d'environ 
800 habitants. A uberge : à la Poste.
Le Rhin sur le bord duquel la ville est situe'e, s’y trouve 
resserré entre des rochers d'une grande hauteur, qu'il franchit 
avec fracas et en formant une chute assez basse, mais d'un 
fort bel eflet. Les bateaux retenus par des cordes descendent 
cette chute, au-dessus de laquelle on pêche quantité de sau­
mons. Sur cette colline contigue à la ville, on voit les ruines 
du château de Habsburg qui fut détruit pendant la guerre 
de trente ans. L'agriculture, le commerce d'expédition, la 
navigation et la pêche forment les ressources de cette petite 
ville.
L a u f e n ,  petite ville avec un château, au canton de Berne, 
située au confluent de la Sarine et de la Sense. Elle est connue 
par la mémorable victoire que les Bernois y remportèrent le 
21 juin i 33g sur la noblesse de la Bourgogne, de l'Alsace 
et de la Souabe.
L a u s a n n e  , capitale du canton de Vaud, compte 1068 mai­
sons et 10,000 habitants, pour la plupart réformés. Hauteur 
absolue, iS^o pieds ; au-dessus du lac de Genève, 4$o pieds. 
Latitude : 46*° 3 i. 5. Longitude : 24*° 37. 4* Située sur le 
revers méridional du Jorat , à 20 minutes du lac, elle occupe 
trois collines et les vallons qui les séparent. Les rues sont 
étroites, tortueuses et fort en pente -, cependant on y voit de 
jolies places et des maisons bien bâties.
Auberges: le Lion-d 'O r, le Faucon, la Couronne, la 
Balance, le Cerf.
Cette ville, magnifiquement située dans la proximité du 
plus beau des lacs, jouit d'un climat fort doux; l'excellent 
ton qui, indépendamment de ces avantages, régne dans la 
bonne compagnie, en a fait dés long-temps le séjour favori 
des étrangers, et surtout des Anglais. On a découvert toutes 
sortes d'antiquités qui prouvent que les Romains avaient des 
établissements dans les environs. Avant la réformation , Lau­
sanne était le siège d'un évêché, et les pèlerins affluaient dans 
sa cathédrale« L’éyêque de Lausanne réside maintenant à Fri­
bourg,
On y publie deux fois par semaine une gazette qui est 
fort répandue.
Edifices publics. La cathe'drale, bâtiment gothique d’un 
style imposant et noble. On en jeta les fondements l’an 1000, 
et elle fut consacrc'e en i 27$ par le pape Gre'goire X , en 
présence de Rodolphe de Habsburg et d’un grand nombre 
d’illustres personnages. L’église de St.-Laurent, bâtie au com­
mencement du XVIII.” siècle. L’église, où les catholiques et 
les Allemands réformés célèbrent leurs cultes respectifs. Le 
château qu’habitèrent successivement les évêques et les baillis ; 
c’est aujourd’hui le siège du gouvernement cantonal. Les salles 
nouvellement construites où lus autorités suprêmes tiennent 
leurs séances , sont d’une architecture simple, mais élégante, 
et jouissent d’une vue incomparable sur la plus belle partie 
du canton. Le collège académique construit en i 58j .  L’hôpital 
cantonal. L’hôtel-de—ville. L’arsenal. Le théâtre.
Etablissements et sociétés savantes. L'académie fondée en 
ISS; à la suite de la réformation : 14 professeurs y enseignent 
la théologie et le droit, la physique, la philosophie, les ma­
thématiques , les langnes anciennes et modernes, etc. La so­
ciété d’agriculture, dont les affiliations répandues dans les 
diverses parties du pays correspondent avec le comité central 
qui siège dans la capitale. On lui doit des mémoires publics 
sous le titre de Feuilles d'agriculture. Une section de la 
société helvétique des sciences naturelles. Les soeiétés de 
la Bible et des traités. La chambre des habitants, société 
philantropique. L’hospice cantonal. La maison des aliénés 
au Champ— de-l’Air. La maison de travail.
Collections. La bibliothèque cantonale , attachée à l’aca­
démie, est renfermée dans deux grandes salles et possède di­
vers manuscrits et unmcdailler; le musée nouvellement établi 
par le gouvernement : on y voit une belle collection de mi­
néralogie, un herbier et les tableaux du célèbre peintre Du— 
croz d’Yverdun, mort à Lausanne il y a quelques années-, la 
bibliothèque des étudiants ; le cabinet de zoologie de M. Cha- 
vanne—Châtelain, où l’on voit une collection très—belle et 
presque complète des oiseaux suisses; la collection ornitho­
logique de M. Bonjour à Ouchy -, les cabinets de minéralogie 
de MM. Struve, professeur, et Lardy , directeur—général 
des forêts; le cabinet de tableaux de M. le professeur Bridel; 
la précieuse collection de médailles de M. Regnier.
A rtis tes , ateliers , librairies. M. Mercier, habile orfèvre. 
M. Develey, celebre mécanicien. Plusieurs imprimeurs et 
libraires, tels que MM. Vincent, Hignou, Fischer et Lu— 
quiens. D’excellents relieurs.
Fabriques et commerce. Les fabriques sont peu considéra- 
bles. Les productions du sol, telles que le vin et les fromages 7 
forment les principaux objets du commerce. 11 se fait cepen­
dant à Lausanne des aflaires de banque et un commerce d’ex- 
pe'dition assez considerables.
Prom enades, points de vue. La terrasse de la cathédrale, 
d’où l’on jouit d'une superbe vue, offre une promenade assez 
fréquentée. Il en est de même des belles allées de Mont— 
benon, en avant de la porte de St.—François. La romantique 
forêt de Sauvabelin mène au Signal, où l’on admire une des 
plus belles vues de toute la Suisse. Au reste, de tous les côtés 
les environs abondent en sites superbes et en promenades 
délicieuses.
Divertissements. Aux réunions fréquentes qui ont lieu dans 
la bonne société, se joignent en hiver les concerts, les bals 
et quelquefois la comédie.
L àlterbrunneh , vallée de l’Oberland bernois. C’est une 
des contrées les plus curieuses et les plus fréquentées de la 
Suisse. Son nom ( tout fo n ta in es  ou fonta ine p u re )  dérive 
de l’abondance de ses eaux, car elle compte plus de trente 
petites rivières. Elle court du NE. au SO. et peut avoir 5 L 
de long et tout au plus un quart de lieue de large. Elle est 
parcourue par la Lütschiue blanche, qui y prend sa source, 
cl environnée d’énormes montagnes, qui sont couvertes de 
glaciers, et qui s’élèvent immédiatement au-dessus de son 
terre-plain. Le village de Lauterbrunnen est situé à 2 ^ 0  p. 
au-dessus de la mer; on y trouve une auberge passable, et 
en cas de besoin, un gîte chez le pasteur. C’est dans le voi­
sinage du pont que l’on jouit le mieux de la vue de celle 
vallée romantique. L’on y voit à droite le Staubbach, à 
gauche la Jungfrau, et en face, au fond de la vallée, la 
cascade majestueuse du Schmadribach.
Pendant l’été il fait une chaleur excessive dans cette val­
lée , ce qui provient de la hauteur et de la proximité des 
montagnes qui l'environnent : cependant, même alors, les
nuits y sont froides à cause des vents qui partent des glaciers 
et du peu de longueur des jours; car le soleil ne se lève ja­
mais avant 7 heures, et en hiver on ne le voit paraître qu’à 
midi. Aussi le noyer n'y réussit guère, mais le cerisier et le 
pruneaulicr y viennent fort bien. 11 y descend un grand nom­
bre de glaciers, dont le principal est celui de Tschingel. Tout 
ce petit pays , y compris les hameaux dispersés sur la pente 
des monts, nourrit à peine iîoo habitants qui n'ont d’autres 
ressources que dans les productions de leurs Alpes. Ils pré­
parent des fromages dont les meilleurs sont ceux de la mon­
tagne de Sévenen.
La magnifique cascade du Staubbach , située tout près du 
village de Lauterbrunnen, a donné une grande célébrité à cette 
yallée. Le ruisseau, qui s’appelle proprement Pletschbach, 
tombe à grand bruit du sommet d’un rocher vertical de 
780 pieds de hauteur, et se résout complètement en poussière 
dans sa chute. La nuée qu’il forme est poussée çà et là par 
les vents ; vue à la clarté du soleil, elle présente une belle 
iris. Le moment le plus avantageux pour contempler celte 
cascade, c’est celui du lever du soleil ; pour la voir de loin , 
on fera bien de gravir les Fourren jusqu’à la chute de Laui— 
bach. A la suite d’un ouragan impétueux, battu par de grands 
coups de vent, ou vu au clair de la lune, le Staubbach olire 
de grandes beautés et des variations dont l’effet est souvent 
très—singulier. Ce même ruisseau forme sur les hauteurs une 
autre belle cascade, que l’on n’aperçoit pus du fond de la 
vallée, et où l’on peut se rendre en 1 h. 1/2 de marche et 
sans danger. On se place dans une grotte peu profonde, 
connue sous le nom de balme du Staubbach, devant l’ou­
verture de laquelle tombent deux nappes d’eau semblables 
à des draperies, où l’on voit briller l’iris pendant une partie 
de la journée. Le spectateur aperçoit la vallée à ses pieds , 
et il a en face la Jungfrau qui s'élève jusqu’aux nues.
Quand on a le temps de faire quelque séjour dans cette 
contrée intéressante, il ne faut pas manquer de visiter le 
Schmadribach, dont les deux cascades sont très-pittoresques. 
On peut aussi se procurer un plaisir d’une nature particulière 
en allant voir la commune de Blürren. Ce village, l’un des 
plus élevés de toute la Suisse, est situe à 5 156 pieds au -  
dessus de la mer, sur une rampe bien arrosée qui forme uno
saillie couverte de gras pâturages et d’un aspect riant, quoi­
qu’il n’y croisse point d’arbres. Un petit nombre d’enclos où 
l'on cultive des pommes de te rre , des chous, de l’orge et 
du lin, environnent le village, qui compte 3a maisons et 
i 36 habitants.
Chemins. A Mürren, 2 1. 1/2. Au Grindelwald par la 
Wengeralpe et par la petite Scheideck, où l’on se trouve 
au pied de la Jungfrau, 7—8 1.
L a v iz z a r a .  y. M a g g ia .
L eisig e n , village situé dans une contrée riante de la rive 
méridionale du lac de Thun, au canton de Berne. On y voit 
des bains solitaires et très—peu fréquentés, dont les eaux 
sont ferrugineuses, et auxquels une jolie maison de campagne 
est attenante.
L engnac , grand village du canton de Berne. Il est situé 
au pied du Jura, sur la route de Bienne à Soleure. On y 
remarque une source d’eaux minérales, des mines de fer de 
bonne qualité et une substance ou terre incombustible nom­
mée huperrerde.
Le 2 mars 1798, les Bernois attaqués par les Français en 
avant de ce village, furent dispersés après une courte résis­
tance. C’était la première fois depuis bien des siècles que les 
Suisses s’étaient vus attaqués sur leur propre territoire.
L ektz,  village de la ligue des dix juridictions, au canton 
des Grisons } le nombre des habitants s’élève à environ 200 ; 
ils parlent le roman e t sont catholiques. Auberge : la Cou­
ronne, où l’on est très—bien.
C’est dans ce lieu, situé à 4 lieues de Coire, que se sé­
parent les deux routes principales qui vont dans l’Engadine 
et à Chiavenna. Du côté du midi, l’on remarque la ferme 
de Watzerol, où en 1472 les députés de toutes les communes 
des Grisons rédigèrent et sanctionnèrent leur premier traité 
d’alliance.
L entzburg , jolie petite ville du canton d’Argovie i on y 
compte 2000 habitants et 186 maisons. Auberges : la Cou­
ronne, le Lion.
Elle est située dans une contrée des plus fertiles, au pied 
d’une coltine escarpée sur laquelle s’élève le vaste et anciea
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château de même nom , lequel n'est plus habite'. La ville et 
les environs sont orne's d’un bon nombre de beaux bâtiments 
et de jolies maisons de campagne. Les habitants se font rc# 
marquer par leur industrie ét par leurs talents pour le com­
merce. La grande route de Berne à Zurich qui passe dans 
leur ville, olire des avantages dont ils savent se prévaloir ; 
d’ailleurs ils out des imprimeries d’indiennes et des blan­
chisseries très—considerables.
La société des médecins de l’Argovie s’assemble une fois 
par mois à Leritzburg. M. Pfeiffer , qui s’est fait connaître 
par une application de la méthode de Pestalozzi à l’ensei­
gnement de la musique vocale et qui en a publié la théorie 
conjointement avec son ami M. Nægeli, est domicilié dans 
cette petite ville. Ses écoliers de l’un et de l’autre sexe 
exécutent des concerts délicieux. Les amateurs des belles 
vues ne doivent pas manquer de monter au château; de leur 
côté les minéralogistes s’occuperont avec intérêt à examiner 
les rochers sur lesquels il est bâti.
L e u r .  V *  L o e s c h e .
L e v a n t i n e  (la Val- ) 1 en alL Liuincnthal, est située au 
canton du Tessin. Elle formait autrefois un bailliage ap­
partenant au canton d’Ury. Elle est barrée au NO. par le 
Novèna ou Nüfénen sur la frontière du Valais, et par le St.— 
Gotthard au NE. sur les confins du canton d’Ury. Elle s’étend 
d’abord de l’O. à l’E . , et de là vers le S. en descendant 
avec le Tessin. Les deux vallées supérieures qui se réunis­
sent à Airolo sont celle de Bédretto à l’O. et la Val-Trémola 
à VE. La longueur de la Levantine est de 9—10 lieues, mais 
elle n’a nulle part plus d’un quart de lieue de largeur. Le 
Tessin, qui la parcourt tout entière, y reçoit les eaux d’un 
grand nombre de torrents. Le terre—plain de la vallée est 
peu considérable, mais on y compte beaucoup de vallons 
latéraux. Elle est bordée par deux chaînes de montagnes 
élevées et très—âpres, dont celle du N. renferme des glaciers.
Toute cette vallée, parcourue par la route duSt.-Gotthard , 
peut se diviser en trois parties distinctes. La plus élevée 
s’étend dans le voisinage de cette haute montagne et près 
. de la jonction des deux bras du Tessin jusqu’au Dazio Grande 
au S. Elle renferme la Val—Bédretto et deux autres vallons
moins considerables, savoir, la Val—Trémola et la Val— 
Canaria. Malgré la fertilité de son sol qui, avant le déchi­
rement du Platifer, était probablement sous les eaux, il n'y 
croît que peu de grains, et les arbres fruitiers ne sauraient 
y réussir à cause de sa grande hauteur ; mais les prés et les 
pâturages sont d'une excellente qualité. La seconde partie, 
qui a au plus une lieue et demie de largeur, s’étend de­
puis le défilé du Platifer jusqu’à celui de Chironico, et jouit 
d’un climat beaucoup plus doux; la pente des montagnes 
est moins escarpée et la végétation plus vigoureuse; on y 
cultive des arbres fruitiers. Dans la troisième partie, prés 
de Giornico , on trouve presque le beau ciel d’Italie; le châ­
taignier, le mûrier et le figuier y mûrissent leurs fruits ; les 
champs produisent une double récolte; c’est là que com­
mence la plaine qui s’étend jusqu'au lac Majeur.
Si la tour de Didier qu’on voit à Slavédro attire l’atten­
tion de l’historien, il n’est aucun ami de la nature qui ne 
soit frappé du spectacle merveilleux que la gorge du Dazio 
présente à ses regards, et Je ne crois pas, ditM. A. W . Schlegel 
( Rose des A lp es , 1812, p. i 5 4 ) , je ne crois pas avoir ja­
mais vu un plus beau déchaînement de flots qu’au passage 
impétueux du Tessin à travers la gorge gigantesque du Pia— 
tifer. D’abord on traverse la rivière sur un pont d’une seule 
arche ; on parcourt la profonde et tortueuse gorge sur la rive 
gauche par un chemin étroit, souvent miné et bordé de 
rochers qui surplombent. Depuis une longue suite de siècles,, 
la Haute—Levantine a cessé d'être ce qu’elle fut évidemment 
jadis, un lac : mais dès—lors les vagues qui se précipitent 
avec fureur dans le defile qu’elles formèrent à cette époque 
ont gagné si peu de terrain sur les rochers, que les bases de 
ces derniers se Louchent fréquemment en angle aigu, et que 
la rivière n'a point délit, à moins qu’on ne veuille appeler de ce 
110m une chose qui rappelle si peu l'idée du repos. E11 sortant 
de la gorge on laisse en arrière, depart et d’autre, d’énormes 
parois de rochers côupés à pic ; ceux de la rive gauche sout 
tout à fait nus; sur la droite les rocs couverts de mousses 
bigarrées et de toutes sortes de plantes, sont hérissés de sapins, 
sans qu’on puisse concevoir où leurs racines sont attachées. 
Quelqiie sauvage que soit la nature dans ces lieux, elle y 
déploie je ne sais quel çharme plein de volupté qu’on ne re-
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trouve pas au N. des Alpes. C’est ainsi qu’on franchit tout- 
à-coup une marche qui conduit dans les jardins de l’Hes— 
périe. Des groupes de châtaigniers vigoureux ombragent la 
nouvelle vallée qu’on voit s’ouvrir,-et plus bas, du côté du 
lac Majeur, malgré quelques alternatives de douceur et d’â- 
preté dans le caractère de la contrée, on voit déjà mûrir le 
figuier, le raisin , l’amande et les fruits du midi, u
La principale ressource des habitants consiste dans leurs 
bestiaux ; les fromages qu’ils préparent passent pour les meil­
leurs du canton, mais ils sont trop tendres pour pouvoir être 
exportés. Le transport des marchandises occupe un grand 
nombre de bras, et il existe dans la vallée quelques manu­
factures de toile. La chasse est d’un rapport assez considérable. 
3Xon—seulement les hommes, mais jusqu’aux jeunes filles, 
vont courir les pays étrangers au grand préjudice des bonnes 
mœurs.
Chemins. En été on peut aller du Dazio, par des sentiers 
assez commodes, à Léontico, dans la vallée de Blégno, et 
à  Fusio, dans la Val-Maggia, par Campo-Longo.
L ichtehsteg , chef-lieu d a  Tockenburg, au canton de 
St.—Gall ; c’est une petite ville d’un aspect assez sombre ; elle 
occupe un monticule situé sur la rive droite de la Tliur, 
au-dessus duquel on aperçoit les débris du château de Neu- 
ïoekenburg, théâtre de l’histoire tragique de la comtesse Ida.
Les habitants sont partie protestants et partie catholiques ; 
ils s’adonnent principalement aux travaux de la campagne; 
cependant ils ont aussi quelques fabriques. Une nombreuse 
Stociété de lecture, dont les membres habitent dans les con­
trées voisines, se rassemble une fois par an à Lichtensteg. 
Indépendamment d’un marché par semaine, on y tient quatre 
foires très—fréquentées.
Chemin. Un sender qui passe par le col de la Hulfteck, 
mène à Bauma, au canton de Zurich.
L iest  a l l  , jolie petite ville du canton de Bàio,  à 3 lieues de 
la capitale. On y compte 1700 habitants. Auberges : la Clé, 
la Crosse de Bâle.
L’Ergeltz qui parcourt la vallée qu’occupe cette petite ville , 
forme une jolie cascade non loin de ses murs. Les environs 
sont riches en vignes, en champs, en prairies et en vergers,
et l’on y voit plusieurs belles maisons de campagne. La grande 
roule du Hauenstein supérieur et inférieur, dont les deux 
bras se séparent un peu au-dessus de Liestall, rend cette 
ville très-animée; on y voit d’ailleurs une papeterie, de 
grandes forges et des fabriques de fil d’archal et de gants. 
Les foires de ce lieu sont très—fréquentées.
L i e  ou I l l i e r s  (la vallée de) , fait partie du Bas—Valais. 
Elle débouche en face de Bex, sur la rive gauche du Rhône, 
et s’élève avec l’impétueuse Viège au NO. de la dent de Midi, 
dans la direction du S. et du côté des Alpes de la Savoie. 
Sa longueur est de a ou 3 lieues. Elle est extrêmement fer­
tile et a très—peu de plaine. On y voit de magnifiques bois 
de châtaigniers. Elle communique par divers chemins avec lis 
vallées limitrophes de Savoie.
L i g e r t z  ( en franc. Gléresse ) , beau village du canton de 
Berne. Il est situé au pied du Jura , sur la rive septentrionale 
du lac de Bienne, et en face de l’île de St.—Pierre. On y voit 
quantité de vignes et de belles maisons de campagne. Les 
habitants parlent presque indistinctement l’allemand elle fran­
çais, et le culte divin se célèbre dans les deux langues.
L i m m a t  ( la ) ,  rivière que l’on pent considérer comme un« 
continuation de la Linth. Elle sort du lac de Zurich à Zurich 
même , coule vers le NO. du côté de Bade et se jelte dans. 
l’Aar à \Vindisch. Sa pente est rapide et son lit hérissé de 
rochers, ce qui rend la navigation pénible et assez dange­
reuse. Les barques de la Limmat sont pour l’ordinaire alon- 
gées et fort étroites.
Outre les ponts de Zurich, deux autres, le premier près 
du couvent de Wcltingen, le second à Baden, se trouvent 
sur cette rivière ; elle est poBsonneuse et l’on y prend des 
saumons et des anguilles dont on fait grand cas.
L i n t h  ( la ) ,  rivière des cantons de Claris, de St.—Gall et 
de Schwitz. Elle prend sa source dans le Linthal au S. du 
premier de ces cantons, et se forme au pied du Tœdi et du 
Kistenberg, de la réunion de trois ruisseaux. Elle se dirige 
au NE. et parcourt le canton de Claris, dont elle emmène 
toutesles eaux (la Sernft est la plus considérable des rivières 
qui y tombent dans ce trajet) -, elle se jette dans le lac de
294 LENTHAL.
W allensladt, dont elle sort à Wesen, et va tomber dans le 
lac de Zurich aux environs d'Utznach. Celle rivière qui n'est 
pas bien grande , ne laisse pas de devenir quelquefois très— 
impétueuse : elle fait beaucoup de mal à la suite du de'gel et 
des pluies d'orage. D u reste elle est poissonneuse et navigable 
au moins entre les deux lacs.
Le nom de la Linth rappelle une des plus belles et des 
plus utiles entreprises des confédérés. Cette rivière charrie 
continuellement une quantité de débris dont l'accumulation 
rend son lit peu élevé, sa pente moins forte et son cours plus 
lent. Ci-devant elle ne tombait pas dans le lac de Wallenstadt, 
mais dans la Mag, à 1/2 1. au-dessus de Wesen*, les pierres 
et les sables dont elle encombrait la Mag, faisaient refluer 
cette dernière ainsi que le lac dont elle sortait \ toute la 
contrée voisine était remplie de marais, plusieurs milliers 
d’arpents de terre avaient été envahis parles eaux, et les 
rues de W esen et de Wallenstadt étaient sujettes à de fré­
quentes inondations. Le mal déjà très—considérable allait 
toujours en croissant, et la santé même des habitants en souf­
frait. En 1807, la diète assemblée à Zurich, adopta les 
plans de M. Conrad Escher pour l’établissement destiné à 
conduire la Linth dans le lac de Wallenstadt, afin qu’elle 
y déposât ses débris, ainsi que pour la rectification du lit 
de la rivière jusqu’au lac de Zurich, et pour la construction 
des digues nécessaires à la solidité de ces ouvrages. Ces ho­
norables travaux, qui ont coûté plus de 700,000 francs de 
Suisse, ont été terminés en 1816. Maintenant la Linth passe 
par le canal de Mollis qui a une lieue de longueur et qui la' 
conduit dans le lac de Wallenstadt : son ancien lit converti 
en un canal régulier, sert à l’écoulement des ruisseaux de 
Næfels, d 'Oberurnen et de Niederurnen.
L iktìial ou vallée de la Linth, au canton de Claris. Elle 
débouche à Schwanden, au confluent de la Lintli et de la 
Sernft, et remonte avec la première jusque près de sa source, 
au milieu des plus hautes montagnes, d]où descendent une 
infinité de ruisseaux. Elle court du NE. au SO. Non loin 
du village de Lin thaï se réunissent quatre vallées dont la plus 
considérable , après la principale, est le Durnachthal. Le 
chemin des Alpes Glarides qui mène à Altorf, suit le ruis-f 
seau du Fætschbach en longeant la vallée d’Urnerboden. Le
Linthal se fait remarquer par la beauté de ses forêts, par la 
fertilité de ses prairies, par ses innombrables pâturages par­
semés de chalets et par ses nombreuses cascades ( celle du 
Fætschbach est la plus belle). Il existe une source d'eaux 
minérales au pied du Stachelberg. On en fait usage avec 
succès, et le professeurKielmejer, de Tubingue., vient d'en 
publier l’analyse (Stuttgard, 1816, in-8.°). Le Pantenbriicke 
est un pont des plus curieux ; il est bâti en pierres et d’uné 
seule arche sur la Linth, qui, toute écumante, bouillonne 
au fond d’un gouffre de 196 pieds de profondeur.
Le village de Linthal compte i 4o maisons et près de 1G00 
habitants. Celui d’Ennetlinth, qu’on voit à l’opposite sur la 
rive gauche delà rivière, eut beaucoup à souffrir d'une inon­
dation survenue en 1764. Les plus belles prairies furent cou­
vertes de pierres et de débris, plusieurs maisons entraînées 
et le temple réformé détruit.
L o c a r n o ,  bourg du canton du Tessin, dont il est alter­
nativement le chef-lieu avec Bellinzone et Lugano. Il se com­
pose de 2q3 maisons et l’on y compte 1200 habitants. 11 est 
situé sur la rive occidentale du lac Majeur à son extrémité 
septentrionale, un peu au-dessus de l’embouchure de la 
Maggia, et dans une contrée que de hautes montagnes dé­
fendent contre les vents du 1N., et qui jouit d’un climat sin­
gulièrement doux. Le printemps y commence dès le mois de 
mars*, les champs produisent deux récoltes et sont plantés 
d’ormeaux qui s’élèvent à 8 ou 9 pieds de distance les uns 
des autres , et sur lesquels on fait croître des ceps de vigne. 
De toutes parts on voit des châtaigniers et de superbes forets. 
Les oliviers ne sont pas rares sur les bords du lac.
Plusieurs bâtiments de belle apparence attestent l’ancienne 
opulence des habitants, qui autrefois étaient plus nombreux 
qu’aujourd’hui. La cathédrale, qui n’a rien de remarquable 
que sou ancienneté, ainsi que les habitations des chanoines 
du chapitre , sont situées à un quart de lieue du bourg, dans 
uu lieu nommé Muralto. Des trois couvents de Locamo y 
celui des Franciscains est le plus vaste et le plus beau. Il ÿ 
en a 1111 quatrième du même ordre, situé au-dessus du bourg 
et adossé contre une paroi de rochers, ce qui l’a fait nommer, 
la Madonna del Sasso.
L a louable economic des habitants de Lecanto a passe* ea 
proverbe : si elle était accompagnée d'un peu plus d’industrie 
et soutenue par de meilleurs établissements d’instruction pu­
blique , elle produirait sans doute d'excellents fruits. Ils pos­
sèdent une fonderie de cloches et des manufactures de cha­
peaux et de draps grossiers ; du reste, l'agriculture et le 
commerce de blé et de vin sont une de leurs principales 
ressources. Le marché qu’on tient dans ce lieu tous les quinze 
jours est le plus fréquenté du canton. Les habitants des vallées 
voisines et des bords du lac Majeur qui s’y rencontrent, offrent 
une étonnante variété de costumes et de physionomies.
On trouve des promenades agréables et très—variées, soit 
dans la proximité du bourg, soit à une certaine distance. 
Le couvent de la Madonna del Sasso jouit d'une vue magni­
fique. Le pont Brolla ( i l .  1/2 ) ,  situé à l’entrée de la Val- 
Maggia, réunit à un fort beau point de vue tout le luxe d’une 
végétation vigoureuse et les beautés d’une nature agreste. A 
Tènero sur la route de Bellinzone, l’on découvre tout le bassin 
du lac de Locamo jusqu’au Sasso del Pino. Non loin de ce 
lieu, on est frappé de l’aspect imposant du pont et des dé­
bouchés de la sauvage Val—Verzasca. La terrasse de Vau- 
berge du Belvédère à Intragna offre un site d’une beauté ra­
vissante. Quantité de petites villes et de hameaux situés sur 
les rives du lac et les vallées des montagnes voisines sont 
encore autant de buts d’excursions agréables.
Chemins. A Domo d’Ossola sur la route du Simplon, 
i 3—15 lieues. On passe par le Centovalli. La nouvelle route 
de Bellinzone sera bientôt achevée. Elle passe par Minusio, 
Tènero, Gordola, Cugnasco, Gudo, Sementina et Mont— 
Carasso, 3 fortes lieues. En faisant un trajet d'une lieue par 
eau pour se rendre à Magadino et de là  à Cadenazzo 1 oni 
abrège un peu le chemin.
L o c l e  ( le )  , grand et superbe bourg, situé dans une vallée 
des montagnes du canton de Neuchâtel. Y compris les ha­
meaux et les habitations isolées qui en dépendent, ce lieu 
compte 489 maisons et 43oo habitants. Auberges : la Fleur- 
de—Lis, les Trois—Rois.
La vallée est située à l'O. de celle de la Chaux—dé-Fonds \ 
elle a 2 lieuçs de longueur et n'est séparée que par un rocher
de la frontière de France. Elle est mal arrosée, renferme 
beaucoup de prairies et un petit nombre de champs d’orge 
et de seigle; les arbres y  sont rares. La hauteur absolue 
du bourg est de 3ooo pieds , et par conséquent moindre que 
celle de la Chaux—de-Fonds. Il y a d’ailleurs beaucoup de 
rapports entre ces deux bourgs. Le Locleamoins de maisons 
et d'habitations dispersées, mais il offre.un aspect plus pit­
toresque et n’est pas moins célèbre par son industrie et par 
ses artistes. Du nombre de ces derniers, nous nommerons 
MM. Verrelet père, J. J. Jeanneret, David—Louis Jeanneret 
et Frédéric Houriet.
La petite rivière du Bied rendait autrefois la vallée très— 
marécageuse. On lui a procuré une issue en perçant un canal 
de looo pieds de longueur à travers un rocher, situé à 20 
minutes du bourg, du côté de l’O. Cet aqueduc est des plus 
curieux. Il en est de même des trois moulins souterrains 
suspendus les uns au-dessus des autres, qui, par un méca­
nisme très—ingénieux, sont mis en mouvement au moyen de 
la partie des eaux qu’on laisse écouler dans les fentes de la 
terre. A peu de distance une ouverture pratiquée dans la 
paroi par la nature et un peu agrandie par la main de l’homme ,  
laisse entrevoir une partie du Jura et de la frontière de 
France. Jusqu’ici on n’a pas encore pu exploiter avec succès 
la mine de houille qui existe prés du Locle.
Chemins. Aux Brenets, i 1. A la Chaux—de—Fonds par 
les hauteurs du Crèt, a 1. Ala Elevine, un peu plus de a 1.
L o r t z e  ( la ) ,  petite rivière poissonneuse du canton de 
Zug. Elle sert d’écoulement au lac d’Egeri, traverse une gorge 
remarquable près de Baar, et tombe à Chain dans le lac de 
Zug, dont elle sort à peu de distance pour se jeter bientôt 
après dans la Reuss.
L o s t o r f ,  village situé au pied d u  revers me’ridional d a  
Ju ia , au canton de Soleure. Y compris les habitations éloi­
gnées qui en dépendent, il compte 730 hab. et 101 maisons.
Dans un défilé voisin, on trouve à 2 lieues d’Arau des 
bains assez fréquentés et dont on fait usage avec succès contre 
la goutte et les rhumatismes. C’est dommage que les arran­
gements de ces bains laissent beaucoup à désirer. Le château 
de Wartenfels , situé sur les hauteurs voisines, oÛit un 
très-beau point de vue, *3.
Loesciie (les bains d e ) ,  en all. L eu ker la d , et dans le 
pays simplement B a d en , au canton du Valais, sont situes 
à 44°4 pieds au-dessus de la mer, au S. du Gemmi qui 
s’élève presque verticalement au fond de la valle'e, et. au 
pied de plusieurs autres montagnes qui l’environnent de part 
et d’autre.' Le village, bâti dans une contrée couverte de 
belles prairies et de pâturages bien arvosés et couronnés de 
bois de sapins et de mélèzes, olire de loin un coup—d’œil 
assez gracieux.
Aucun des trois chemins qui mènent à ces bains n’est 
commode : celui du canton de Berne traverse le Gemmi et 
a été entièrement taillé dans le roc du côté du Valais. Ceux 
de Sierre et de Loësche sont aussi assez fatigants. Ils sont 
pratiqués le long de la sauvage Dala, sur des précipices 
horribles, tout hérissés de rochers. La galerie ou corniche 
que l’on trouve entre les villages d’Inden et de W aren est 
remarquable. C’est sur cette saillie suspendue au-dessus de 
l'abîme, qu’en 1799, les Valaisans résistèrent pendant plu­
sieurs semaines aux attaques des Français. Du bord de la 
corniche on aperçoit une vue incomparable. Sur une ligne 
de près de 18 lieues de longueur, l’œil suit la vallée du Rhône 
depuis Viège jusqu’à Martigny, et y distingue une variété 
d’objets sans exemple. Le cours incertain du Rhône anime 
tout le tableau : tantôt large, tantôt divisé en divers bras, 
tantôt rapproché , tantôt vu dans le lointain, il se montre 
cl disparaît tour—à—tour. C’est avec gratitude que nous em­
pruntons ici quelques traits de l’excellente description qu’en 
a donnée M. Meissner dans 1 'A lpenrose  (année 1808, p. i 56). 
tt La quantité de bourgs et de villages, d it- i l , que l’on voit 
entre Turtig et Sion, dispersés soit dans la vallée, soit sur 
la pente des deux chaînes de monlagnes, dans une étendue 
de i l  à 12 lieues de longueur; les châteaux, les chapelles 
et les ruines d’anciens donjons qui couronnent d’innombrables 
collines; les nuances multipliées des forêts, des prairies, des 
groupes d’arbres, qui s’élèvent au milieu des moissons dorées 
ou des masses grisâtres de rochers ; les formes mille fois 
variées des montagnes, leurs gradins, leurs innombrables 
cr^nelures, et la vapeur suave qui fond et amalgame dou­
cement tan t d’objets divers, forment un tableau d’une beauté 
si revissante, qu’on ne se lasse pas de le contempler, et qu’il
faut se faire une véritable violence pour s'arracher de ce lieu 
enchante, a
Les eaux thermales de Loësche sont du nombre des plus 
célèbres de la Suisse. Leurs effets sont admirables dans les 
maladies de la peau; prises inte'rieurement1 elles font beau­
coup de bien dans celles de l’estomac et du bas—ventre. 11 
existe une douzaine de sources, dont la plus abondante et 
la plus chaude ( la temperature de ses eaux s’élève à 4* .degrés 
du thermomètre de Re'aumur) , portele nom de St.-Laurent. 
Elle forme une petite rivière dans le voisinage des auberges 
et du bâtiment des bains qiViile alimente tous. Ses eaux sont 
limpides et inodores ; elles n'ont aucun goût particulier, et 
exhalent simplement une légère vapeur sulfureuse. Celles 
d'une autre source provoquent le vomissement. La fontaine 
de Notre-Dame est froide et ne coule que depuis le mois de 
mai jusqu'en septembre.
Les hôtes sont aussi bien servis qu'il est possible de l'étre 
dans un lieu si éloigné et d'un accès si difficile. La meilleure 
auberge est celle de la Maison—Blanche, chez M, Schlæfli, 
de Burgdorf. Il importe de retenir son logement d'avance et 
de ne pas oublier que la grande élévation du lieu y rend les 
nuits froides, que même au cœur de l'été les grandes pluies 
sont fréquemment suivies de neiges et qu'en conséquence il 
jput se pourvoir de vêtements chauds. Comme il n'y a qu'un 
bien petit nombre de domestiques attachés au service des 
bains, le mieux est d'en amener avec soi.
On commence par passer une demi-heure dans l'eau le 
premier jour, on augmente progressivement la durée des bains, 
et l'on finit par les prendre de huit heures par jour; ensuite 
on rétrograde dans la même proportion. L'eau chaude coule 
sans cesse dans les bains, qui sont composés de quatre grands 
compartiments où se réunissent tous les baigneurs sans d is - r  
tinction d'état, d'âge ni de sexe; ces énormes baignoires sont 
séparées par deux allées qui se croisent et qui sont destinées 
aux visiteurs. De petites tables couvertes de livres, de ga-7 
zellcs, de mouchoirs, de l'attirail d'un déjeuner ou de tels 
autres objets, flottent devant les baigneurs. Depuis 1817, 
existe un nouveau bâtiment entièrement en pierres, qui est 
plus beau que les autres, mais dans lequel on se baigne 
également en commun. Du reste, ceux qui le désirent peu­
vent prendre leurs bains en chambre particulière, ce que la 
longueur de leur durée rend excessivement ennuyeux. Le 
mur qui protège le bâtiment contre les avalanches forme une 
espèce de balcon qui sert de promenade aux hôtes, et d’où 
l ’on jouit de la belle vue qu’oß'rent le village et la vallée.
Les environs, extrêmement riches et intéressants pour les 
naturalistes, présentent, indépendamment des chemins du 
Gemmi et de Sierre, divers autres objets remarquables. On 
visite le glacier qui descend du Balmhorn et où la Dala prend 
sa source, et l’on voit en route plusieurs cascades et des 
grottes dans les rochers. Le sommet du Clierbenon présente 
un charmant point de vue; on y arrive en i h. 1/2 de 
marche en passant par la montagne du Torreut. Cette som­
mité est considérablement plus élevée que le col du Gemmi. 
On y découvre les deux grandes chaînes , celle du S. depuis 
le Mont-Blanc jusqu’au Simplon, et celle du N. depuis le 
Gemmi jusqu’au Finst.eraarhorn, ainsi que la gorge de la 
Dala, le cours du Rhône dans une étendue de 30 lieues, etc. 
On ne peut pas conseiller à tout le monde d’aller voir le 
hameau d’AIbinen en passant par le plus court chemin ; car 
on y monte au moyen de 8 ou 9 échelles, dressées vertica­
lement les unes au-dessus des autres, de sorte que l’on 
a continuellement l’abîme sous ses pieds.
Chemins. Par le Gemmi à Kandersteg dans 1’Oberland 
bernois, 6 1. On fait la route à pied, à mulet ou en chaise 
à porteurs. A Sierre par Inden et W aren , 5 1. Au bourg 
de Loèsche, 4 !•
L o e s c h e  (le bourg de") , en all. L e n k , dans le Haut-Valais. 
On y voit deux vieux châteaux. Auberges : la Croix , l'Etoile.
11 est situé au confluent du Rhône et de la Dala. Le Rhône 
coule entre des collines arrondies de 20 jusqu’à 300 pieds 
de hauteur, et qui, à ce qu’on croit, sont les restes d’une 
ancienne chute de montagne. Ces collines singulières sont 
eomposées de sable grossier, de débris et de quartiers de 
pierres entassés pêle-mêle.
Chemin. Aux bains de Loesche, 4 J*
Ltjcshs (en all. Lohsingen  ) , bourg de y S maisons et de 
.400 habitants, au canton de Vaud. Il est situé au bord de 
)a Broie, qu’on y passe snr un beau pont de p ie n e , et sor
la grande route de Lausanne. Le château qu’habitaient c i-  
devant les baillis de Moudon et l'église qui est à quelque 
distance du bourg, sont des bâtiments très—anciens. Leg. 
contre'es voisines sont du nombre des plus fertiles du canton ; 
on y cultive beaucoup de blé et de tabac.
L u c e r n e  (le canton d e ) ,  l’un des plus fertiles, le HI.® 
en rang dans la Confédération et l’un des trois Etats prési­
diaux. Il est situé presque au centre de la Suisse, et borné 
au N. par l’Argovie, à l’E. par le même canton et par ceux 
de Zug et de Schwitz, et au S. par l’Underwald et Berne, 
dont le territoire lui sert aussi de limite à l'O. Sa longueur 
est de i l  à ia 1. sur g à 10 1. de largeur, et sa forme est 
assez arrondie, excepté du côté de l’Entlibuch. Sa surface 
est d’environ 36 milles carrés, et offre partout des collines 
fertiles et des vallons bien arrosés, si ce n’est dans la partie 
du SO. dont dépend l’Entlibuch, contrée alpine renfermée 
entre l’Emmenthal et l’Underwald, et remplie de montagnes 
dont les plus hautes, qui sont le Pilate et le Napf, n’atteignent 
cependant pas la limite des neiges. Indépendamment du lac 
des Waldstettes, on y remarque encore celui de Sempach; 
la plus considérable de ses rivières est la Reuss, qui reçoit 
la petite Emme un peu au-dessous de la capitale.
Les habitants, dont le nombre est d’environ 96,000, pro­
fessent exclusivement la religion catholique; ils sont d’un 
caractère probe, gai et actif, mais assez enclins à la supers­
tition. On trouve quelques vignes dans les parties les plus 
tempérées du canton, et il croit des châtaigniers au pied du 
Rigi •, mais les prés, les arbres fruitiers et les blés y réussis­
sent mieux. Le canton a l’avantage de produire plus de grains 
qu’il n’en consomme, ce qui l’a préservé des graves incon­
vénients qui résultent de l’industrie manufacturière. Le transit 
des marchandises qui passent le St.-Gotlhard forme une 
ressource considérable pour les habitants, et de belles routes 
facilitent ce genre de commerce. Les bains de Knutwyl et 
d’Augstholtz sont très-fréquenlés.
Le canton, dont la capitale est Lucerne, se divise en 5 
bailliages qui forment 18 districts. Quoiqu’il n’existe pas de 
privilèges, la bourgeoisie de la ville fournit 5o membres, 
c’est-à-dire la moitié du grand-conseil ou conseil souverain
de la ville et ré/jublir/ue de Lucerne. Ces places sont à vie, 
etlc chef de l’Etat porte le titre d’avoyer. Trente-six membres 
du grand-conseil forment le conseil étroit, entre les mains 
duquel re'sidentlespouvoirs exécutif, administratifet judiciaire.
Le clergé dépendait autrefois de l’e'vêque de Constance ; 
le canton compte plusieurs couvents et deux chapitres de 
chanoines. La ville possède un séminaire de prêtres et plusieurs 
bons établissements pour l’enseignement des sciences. On 
donne aussi beaucoup d’attention aux écoles des campagnes.
L u c e r x e  (la ville d e ) , capitale du canton de même nom. 
En 1810, on y comptait 6100 hab. e t617 maisons. Latitude, 
47.0 3. 27. Longitude, a5 .° 58. ao.
Auberges : l ’Aigle, le Cheval—Blanc, la Balance, le Cerf, 
l’Ange. Un établissement de bains très—bien organisé prés 
du Krienserthor.
Cette ville est située presque au centre de la Suisse, au 
pied d’un coteau qui s’élève en pente douce et à l’extrémité 
septentrionale du lac des Waldstettes, d’où sort la Reuss qui 
la divise en deux parties inégales et que l’on y passe sur trois 
ponts. En général les rues sont larges, bien alignées et bien 
pavées : plusieurs places spacieuses embellissent la ville, et 
les maisons bâties au bord de l’eau et celles des faubourgs 
dirent un coup—d’œil fort agréable.
Les environs sont du nombre des plus belles contrées de 
la Suisse. A l’O. s'élève à fort peu de distance la haute mon­
tagne du Pilate; un peu plus loin, du côté de l’E ., on voit; 
le Bigi, la chaîne des Alpes règne au S . , et de toutes parts 
la ville est entourée de maisons de campagne. Il est très- 
probable que la place qu’elle oécupe a été habitée très- 
anciennement à cause de son port. On prétend que la maison 
actuelle des chanoines, laquelle était autrefois un couvent 
de Bénédictins, fut fondée vers la fin du VII.C siècle. Le 
voisinage des trois premiers cantons engagea cette ville à 
entrer la première dans la ligue des confédérés. Comme 
Lucerne avait la préséance parmi les cantons catholiques, 
le nonce du pape et l'ambassadeur d’Espagne résidaient dans 
cette ville avant la révolution ; aujourd'hui le nonce seul y 
est resté. Vendant quelque temps elle a été le siège du gou­
vernement helvétique, prérogative que sa situation centrale 
à l'entrée des plus hautes montagnes , semblait devoir lui
assurer. Aujourd’hui elle est alternativement avec Zurich 
et Berne le lieu où se rassemble la diète suisse.
Edifices. L’église canonicale de St.-Léodégar, bâtie au 
XVII.e siècle, mais dont les tours sont plus anciennes. L’orgue 
est le plus grand qu’il y ait en Suisse; on y compte 3ooo 
tuyau», dont quelques-uns ont 3? pieds de hauteur sur
1 pieds de diamètre. L’autel du chœur est orne d’un tableau 
de Lanfranc. L’e'glise des Jésuites, acheve'e en 1676, est fort 
belle ; on y voit un devant d’autel de Francesco Torriani, 
lç plus habile des élèves du Guide. L’église de St.—Pierre , 
qui est la plus ancienne et où la bourgeoisie se rassemblait 
autrefois pour délibérer sur des aftaires importantes, a été 
bâtie au XII.e siècle. Le ci—devant collège des Jésuites, où 
résident aujourd’hui les professeurs et où plusieurs corps 
constitués tiennent leurs séances. L’hôtel-de—ville, où l’on 
voit deux salles remarquables par les sculptures en bois 
dont elles sont décorées et par de beaux tableaux. L’arsenal, 
où l’on conserve la cotte—de-mailles que portait le duc 
Léopold d’Autriche à la bataille de Sempach où il fut tué , 
l'armure de Zuingle, des arbalètes très—anciennes, etc. La 
Monnaie ; l’hôpital de la ville ; la nouvelle maison des or­
phelins, fondée en 180g ; le casino en 1808, et le théâtre.
Etablissements et sociétés savantes. Le lycée et le gym­
nase, dans lesquels i 3 professeurs enseignent la théologie, 
la philosophie, la physique, les mathématiques, les belles- 
lettres et les langues anciennes et modernes. Le séminaire 
des piètres. Les écoles primaires dés jeunes filles, de dessin 
et de musique. La société de lecture et celle des amis des 
sciences et des arts, composée de 16 classes. Il existe à 
Lucerne d’excellents établissements pour l’entretien des ma­
lades, des orphelins et des personnes infirmes. Depuis quel­
que temps il s’est aussi formé une maison de travail en fa­
veur des pauvres qui n’ont point de part aux fondations 
charitables de la bourgeoisie. On y entretient gratuitement 
un certain nombre d’artisans tombés dans l’indigence.
Collections. La bibliothèque de la ville, consistant prin­
cipalement en ouvrages relatifs à l’histoire d,e la Suisse et du 
canton de Lucerne, recueillis par l’historien Félix de Bal­
thasar y,et ornée des portraits des Suisses illustrés. l,a bi­
bliothèque de la société de lecture renferme une riche col-
lection d%s auteurs modernes allemands, français- et italiens-. 
La bibliothèque des Jésuites, appartenant aujourd’hui au 
lycée et au gymnase. La bibliothèque des Capucins, pour 
l'histoire ancienne de l’église. La grande bibliothèque de louage 
de M. Xavier Meyer. Le cabinet des journaux et gazettes , 
au Freyendorf. Le cabinet d’histoire naturelle de M. Jost 
Nager et de M. le colonel Pfytièr. La collection de costumes 
suisses chez M. Reinhard , peintre.
L e  bas-relief du général P fy ffe r  et le panorama du  R igi 
de M. Keller. Dans un bâtiment attenant à la maison du 
général Pfytier mort en 1803, on conserve un bas-relief 
représentant une grande partie de la région des Alpes de 
la Suisse, depuis les frontières de Lucerne jusqu’au St.— 
Gotthard. Ce bas-relief a été exécuté par le général lu i-  
même , à qui l’on doit l’invention de ce genre, qui dés—lors a 
été perfectionné. M. Xavier Meyer, libraire et marchand 
d’estampes, possède un panorama du Rigi, peint avec le 
plus grand soin par M. Henri Keller , de Zurich-, ce tableau 
circulaire a 54 pieds de circonférence. Tous les voyageurs 
contempleront avec plaisir oe bel ouvrage, soit pour recon­
naître l’ensemble de la vue du Rigi avant de se rendre sur 
la montagne, soit pour se rappeler agréablement le plaisir 
qu’ils y ont goûté. Ceux même que le mauvais temps ou 
d’autres obstacles empêcheraient de faire ce voyage , y pren­
dront du moins l’idée la plus juste que l’on puisse se faire 
de cette vue magnifique quand on n’en a pas joui soi-même.
A rtis te s , ateliers, magasins d'estampes. M. Augustin 
Schmidt, maître de dessin ; MM. Reinhard et Matter, pein­
tres en portraits; M. Huser, peintre-paysagiste et en por­
traits ; M. Schwegler, sculpteur; MM. L. Meyer, Jost Zim- 
mermann et Joseph Willimann, mécaniciens. La librairie 
et le magasin d’estampes de M. Xavier Meyer; la librairie 
de M. Anicli. Indépendamment des imprimeries que possèdent 
ces deux libraires, il en existe une troisième.
Fabriques, commerce. Sans être très-considérables, les fa­
briques de Lucerne méritent quelque attention. On y re­
marque quelques manufactures de rubans, plusieurs tanneries, 
des brasseries, une papeterie et des forges où l’on travaille 
en fer et en cuivre. Le passage du St.—Gotthard et le voi­
sinage des cantons de la montagne fevoiisent le commerce 
des grains et celui de transit.
Prom enades, points de vue. Dans la ville même on trouve 
ces deux avantages re'unis sur le pont de la Reuss et surtout 
sur celui que l’on appelle Hof brücke, qui a i 38o pieds de 
long, et au milieu duquel est une table avec un index qui 
de'signe les noms des montagnes. En sortant de la ville par 
le Krienserthor, on fait une agréable promenade au Lin— 
dengarten im Grund. Les jardins de M. Weber à Allenwinden 
offrent un trcs-bcau site : un pavillon situé sur la terrasse 
en avant de la maison, renferme une table sur laquelle sont 
indiquées les distances et les hauteurs de tous les objets que 
l’on découvre. Près d’Allenwinden, les jardins-paysages de 
M. le docteur Salzmann sur le grand chemin de Zurich, et 
ceux de M. le colonel Pfyffer au pied du Wésemlin. Du 
haut du Giitzsch, colline située en avant de la porte de Bale, 
on jouit aussi d’une fort belle vue. Sur la rive droite de la 
Reuss serpente un joli sentier qui mène à Wybacli ; à 1/4 1. 
de la ville, on remarque le monument érigé au milieu de 
la rivière à M. l’avoyer Xavier Keller, qui périt dans ce 
lieu le 12 septembre 1816.
Divertissements• On trouve à Lucerne beaucoup d’urbanité 
et de politesse. Les étrangers sont aisément admis dans les 
sociétés de l’un et de l’autre sexe. Les bals masqués et autres 
amusements de ce genre sont souvent permis pendant le car­
naval , et les amateurs de la musique et du théâtre donnent 
des concerts et jouent la comédie en hiver.
Particularités des environs Le voisinage des cantons d’Ury, 
Schwitz et Underwald, offre une grande variété d’excur­
sions agréables et de charmantes parties de lac. Sur les deux 
rives s’élèvent le Rigi et le Pilate comme aux postes les plus 
avancés de la grande chaîne des Alpes. On peut aller par 
terre à Krienz, à Meggenhorn, à Altstadt, à l’Ebiken, à 
Rathhausen, aux bains de Rothen, etc.
Livre à consulter. Description de la ville de Lucerne 
et de ses environs, ornée de plans et vues, suivie de l’iti­
néraire du mont Rigi et du lac des IV cantons, avec une carte 
du lac. Il n’y a aucune ville de la Suisse sur laquelle on ait 
publié un ouvrage de ce genre qui vaille celui-ci. Non- 
seulement ceux qui désirent de connaître Lucerne ne sau­
raient s’en passer *, c’est encore un guide indispensable pour 
tout voyageur qui veut recueillir les instructions nécessaires
3o6 LUGANO.
pour faire le tour du lac ou gravir le Pilate et le Rigi d'une 
manière utile et vraiment agréable.
L u c e r n e  (  le lac de). V ,  W a l d s t e t t e s .
L u c m a n i e r .  V .  L u k m a n i e r .
L u g a n o  ( en ail. L a u is) , l’un des trois chefs-lieux du canton 
du Tessin et la plus grande et la plus belle ville de tout le 
pays; l’on y compte 3go maisons et 36oo habitants. La lit., 
45 .° 5g. 56. Longitude, 26.0 3^. 18. Auberge : l'Albergo 
Sovizzero, chez MM. les frères Rossi ; c’est un des meilleurs 
hôtels de la Suisse. La gazette qui paraît tous les lundis à 
Lugano est intitulée : il Corriere del Seresio.
Cette ville renferme de vastes places, des rues larges et 
plusieurs beaux bâtiments, tant publics que particuliers. Elle 
est délicieusement située au bord du lac et entourée de basses 
montagnes dont les flancs sont couverts de beaux châtai­
gniers •, la plaine présente un mélange pittoresque de vignes, 
de prairies, de champs, de jardins , de magnifiques maisons 
de campagne , entourées d’amandiers, de figuiers et de mû­
riers. Les oliviers ne sont point rares et produisent une huile 
excellente.
L’église collégiale, située sur un monticule, est remar­
quable par les ornements de son portail; et celle des Fran­
ciscains possède un beau tableau de Luvini. Le théâtre est 
neuf et vaste. La ville de Lugano est très-commerçante ; 
l’expédition des marchandises qui passent le St.—Gotthard 
alimente son industrie ; quant aux fabriques, celles de soie 
et de tabac sont les plus considérables ; celles de chapeaux 
et les tanneries occupent aussi beaucoup de mains. On y trouve 
plusieurs imprimeries. Il existe dans le voisinage des forges 
où l’on travaille en cuivre et en laiton, ainsi que des ma­
nufactures de soie, où l’on voit des machines très-ingénieuses. 
Vers le milieu d’octobre, il se tient près de la ville une 
foire très—considérable où l'on vend quantité de chevaux et 
de bêtes à cornes.
Les contrées voisines offrent une grande variété de pro­
menades charmantes et de sites magnifiques. Dans la ville 
même on jouit d’une très-belle vue à côté de la cathédrale* 
On fait de fréquentes promenades sur le lac, aux caves pra­
tiquées dans les rochers du mont Caprino, où l’air froid
qui vient de la montagne entretient une fraîcheur extraor­
dinaire, et cela même pendant les plus grandes chaleurs. 
Une petite course à Agno paraîtra des plus interessantes. 
Ceux qui veulent en faire de plus longues pourront gravir 
les rampes du mont Bré, ou bien le sommet du San-Sal— 
vador ( 1 à 3 I. )
Le panorama de Lugano par M. Keller (1816) est une 
petite estampe fort bien faite.
L u g a n o  ( le lac de ) ,  autrefois nomme lago Seresio , 
est situe' en plus grande partie dans le canton du Tessin; 
le reste depend du royaume Lombardo—Vénitien. Son ni­
veau est de 882 pieds plus élevé que celui de la mer. Sa 
plus grande longueur ( entre Porlezzo et Agno ) est d'environ 
8 lieues, et il en a au plus une de largeur. Il n’y tombe 
aucune rivière et seulement un petit nombre de ruisseaux, 
dont l’Agno est le plus considérable. La Trésa qui en sort 
à TO ., le met en communication avec le lac Majeur. Sa 
forme est extrêmement irrégulière \ il se dirige du NE. au 
S O ., mais il s’en détache plusieurs golfes et deux bras 
considérables, dont l’un s’étend vers le N. et l’autre vers 
le S. Les rives de ce lac offrent les scènes les plus variées: 
ici ce sont des rochers n u s , là c’est le luxe de la plus belle 
végétation, et des plaines charmantes et bien cultivées, dont 
la plus remarquable est celle de Porlezzo dans le royaume 
Lombardo—Vénitien à l’E. de Lugano. La navigation du lac 
est considérable et il est très—poissonneux , mais la plupart 
de ses poissons sont d’une qualité fort médiocre.
Lukmanier (le) , montagne de la chaîne la plus élevée des 
Alpes rhétiennes , située entre la vallée de Médels dans les 
Grisons et la Val-Blégno au canton du Tessin. Un chemin 
qui le traverse mène de Disentis à Bellinzone. On compte 
5 lieues de Disentis à l’hospice de Santa—Maria, à 574° pieds 
au-dessus de la mer \ de là à Olivone, il y en a 4» H serait 
facile de construire, sur cette montagne, une route praticable 
pour les voitures. De Santa—Maria on peut aussi se rendre 
à Airolo en traversant la vallée de Termini-, c’est une course 
de 4 1* i / 2e Le grand glacier de Médels et la source du 
Rhin moyen que l’on voit dans la vallée de Cadelvin sont 
dans le voisinage de ces deux chemins de montagne.
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L u n g e r n  , vallée et village avec un petit lac de même nom 1 
au canton d’Underwald. Le hameau situé près du Brünig et 
sur la route qui y méne est le dernier qu’il y ait dans l’Un- 
derwald, du côté de VOberland bernois. Les habitants tra­
vaillent depuis longtemps à diminuer de moitié l’étendue de 
leur lac. Le canal creusé à cet effet dans la roche calcaire 
a toises de long , 6 pieds de haut sur 4 pieds 1 / 3  de 
large. L’entrée est à  3 6  toises au-dessous du niveau du lac, 
dont la longueur est d’une lieue, et la largeur cfun quart 
de lieue. Sa hauteur absolue est de 3 8 3 0  pieds.
L u n g n e t z  , haute juridiction et vallée du canton des Gri­
sons. La vallée débouche aux environs d’Ilantz et s’élève vers 
le S. le long du Glenner au milieu de la chaîne des hautes 
Alpes. Quoiqu’elle ait 11 lieues de long, sa largeur n’est nulle 
part considérable. Il s’en détache plusieurs vallons latéraux 
et la vallée principale se divise vers le S . , en vallée de W rin  
à t’O. et en vallée de St.-Pierre ( Pétersthal ) à TE. Le 
Lungnetz est un pays peu fréquenté, mais fertile et cepen­
dant riche en contrées pittoresques et sauvages, en glaciers, 
en cascades et en ponts d’un aspect effrayant. Les habitants, 
pourla plupart catholiques, parlent le roman, à l’cxceplion 
d’un cinquième d’entre eux, , qui est de race allemande ; 
cette peuplade alpine est séparée du reste du monde et digne 
de l’attention de l’observateur. La vallée possède plusieurs 
sources minérales , entre autres les eaux acidulés du Péters- 
tha l, dont on fait grand cas. On y trouve aussi sur les 
rochers une espèce de magnésie que l’on vend en quantité 
sotis le nom de sel des glaciers.
L u s e l  , petite rivière qui prend sa source au pied des mon­
tagnes Passawang et Vogelberg, sur les confins des cantons 
de Baie et de Soleure; elle traverse les vallées de Beinwyl 
et de Tliierstein, et tombe dans la Birse à Zwingen. Un pont 
construit sur cette rivière à 1/4 1. au-dessous du couvent de 
Beinwyl, mérite d’être vu. La Lüsel coule entre deux hautes 
masses de rochers coupés à pic, et l’intervalle de 9 0  pieds 
qui les sépare est dans toute sa largeur comblé par ce pont 
remarquable.
L u t r y  , jolie petite ville du canton de Vaud. Elle est avan­
tageusem ent située au bord du lac de Genève et à une lieuo
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de Lausanne ; on y voit une charmante promenade nommée 
le Grand-Pont. Près de L utry , tes vignes de la Vaux font 
place à de belles prairies et à des vergers domines par les 
vignobles qui s’étendent du côté de la capitale. On voit à 
quelque distauce ime ruine connue sous le nom de Tour de 
Bertholo.
L u t s c h i n e  ( la ) ,  rivière de l’Oberland bernois. Elle se 
forme au village de Zweylütschenen (les deux Lütschenen), 
de la réunion de deux ruisseaux qu’on appelle Liitschine 
blanche et Liitschine noire. Ce dernier, dont les eaux sont 
noircies par l’argile qui sort des deux glaciers de Grindel— 
wald, emmène toutes les eaux de cette vallée; la Liitschine 
blanche se grossit de toutes les sources de la vallée de Lau- 
terbrunnen qu’elle parcourt. La Liitschine est un torrent im­
pétueux et sauvage ; elle coule du SO. au NE. ; à peu de 
distance d’Unterséen elle se détourne vers le S ., et se jette 
dans le lac de Brientz, non loin du lieu où l’Aar en sort dans 
une direction opposée, quoique parallèle, pour porter le tribut 
de ses ondes rapides au lac de Thun.
L u z i e n s t e i g ,  ou défilé de Ste.—Lucie, gorge resserrée entre 
les rochers, située sur les confins du Vorarlberg, dans la ligue 
des dix droitures , au canton des Grisons. C’est par ce défilé 
que passe le chemin de Mayenfeld à Feldkirch, et l’on trouve 
la frontière à-peu-près au sortir de la gorge du côté du 
N. En 1499 et 1799, ce passage important a été le théâtre 
de plusieurs combats très—opiniâtres.
M.
M a d é r à n  (la vallée d e ) , autrement Kerstelnthal, au can­
ton d’Ury , débouche prés d’Amsteg, et s’élève dans la direc­
tion de l’O. à l’E . , jusqu’à la frontière des Grisons. Elle est 
parcourue par la rivière de même nom et a 4 lieues de lon­
gueur. De tous côtés s’élèvent de hautes montagnes couvertes 
de neiges éternelles, d'où plusieurs glaciers descendent dans 
la vallée. De ce nombre sont la Windgelle et le Scheerhorn 
a u N ., leToediàl’E . , leBristenstock au S ., etc. Du reste,
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on y trouve de bons pâturages, et quelques habitations. Les 
montagnes recèlent plusieurs sortes de minéraux.
M a g g i a  ( la ) , nom de la rivière la plus considerable du 
canton du Tessin, après le Tessin lui—même. Elle prend sa 
source près de Fusio, et parcourt toute la Val-Maggia dans 
la direction du NO. au SE. *, elle en sort par une gorge 
étroite et inaccessible, e t, après s'être grossie à Brolla des 
eaux de la Mclezza, elle tombe dans le lac Majeur tout près 
* de Locarno. Elle se déborde fréquemment et cause de grands 
ravages. Du reste, elle produit quantité d1 excellents poissons.
M a g g i a  (la V al-), en ail. M ayenthal$  âpres la Levantine, 
c'est la vallée la plus considérable du canton du Tessin. Elle 
s'ouvre à une forte lieue à l'O. de Locarno, et s'élève dans 
la direction du SE. au INO., entre de hautes montagnes et 
le long des bords de la rivière de même nom, sur une ligne 
de 12 lieues de longueur v il s'en détache plusieurs vallons 
latéraux, lesquels lui donnent une largeur de 5 1. 1/2 au 
plus ; souvent elle n’a guère plus d'une lieue de large. Sa 
direction est à—peu—près la même que celle de la Lévantine 
el de la Val—Riviera dont elle est séparée par la Val-Ver- 
zasca-, elle est bornée au SO. par la vallée d'Onsernone, 
et au NO. par celle de Formazza, dans les Etats du roi de 
Sardaigne. L'extrémité septentrionale de la vallée s'appelle 
Lavizzara *, le plus considérable des vallons qui s'en déta­
chent est celui de Campo, lequel débouche à Ccvio et se 
dirige de l'E. à TO.
Après une entree des plus étroites où la Maggia toute écu- 
mante se fraie un passage resserre au milieu des rochers, 
la vallée s'élargit peu-à—peu, et présente une plaine vasle 
et fertile, où l'on cultive des vignes dont le vin n'est pas
fort bon. La culture des champs n'y prend pas beaucoup
de place •, mais il s'y trouve d'excellents prés, de bons pâ­
turages et de belles forêts, parmi lesquelles on distingue des 
buis de chênes. La population est composée d'environ 6000 
âmes-, les habitants élèvent beaucoup de bestiaux \ ils prépa­
rent de mauvais fromages qu'ils ne laissent pas de vendre 
dans l'étranger. Ils exportent aussi du bétail, du bois, du 
gibier et de la vaisselle faite d'une excellente pierre de
lavezzi, On peut dire à leur louange qu'ils sont moins at-
teints de la manie de s'expatrier que les habitants des con­
trées voisines.
M a j e u r  (le lac ), lago M aggiore  , est situé en grande 
partie dans le royaume Lombardo—Vénitien, qu'il sépare des 
Etats du roi de Sardaigne *, le haut du lac seul est renfermé 
dans le canton du Tessin.
. La hauteur absolue de son niveau est de 882 p. Depuis 
Tènero ou Magadino où il commence, jusqu'à Sesto où le 
Tessin en so rt, il s'étend dans la direction du NE. au S O ., 
en formant plusieurs contours et un grand nombre de baies. 
Sa longueur est de 14 à 16 1. et il en a a 1/2 dans sa plus 
grande largeur, entre Lavéno et Fariolo. A la chapelle de 
la Bardia, en face de Locamo, il a 1 1 0 0  p. de profondeur; 
on en compte 1 8 0 0  entre l'Isola—Bella et Lavéno. Il y tombe 
tin grand nombre de rivières, dont le Tessin est la plus con­
sidérable , et il communique avec le lac de Lugano au moyen 
de la Trcsa qui sort de ce dernier.
Les rives du lac Majeur offrent la plus grande vaiiété : 
on y voit tour—à-tour des montagnes chenues et escarpées, 
des coteaux fertiles, des plaines, des villes élégamment bâties, 
des îles enchantées, d'antiques dotijons et des maisons de 
campagne magnifiques. Elles réunissent les charmes du beau 
ciel de l'Italie avec les sublimes horreurs de la nature des 
Alpes. Les montagnes, voisitles abondent en minéraux , et les 
vins qu'on recueille aux bords du lac sont fort estimés. Tout 
le monde connaît les fameuses îles Borromées. La navigation 
du lac Majeur est facile et assez sûre; on se sert de rames 
d'une construction ingénieuse; mais les voiles des bateaux 
sont mal faites. Le lac nourrit une quantité de poissons, dont 
la plupart sont peu estimés.
M a l  a n s  , beau bourg du canton des Grisons, situé près 
du Præltigau, au-dessous de la gorge étroite de la Klus 
que franchit l'impétueuse Laudquarl en se précipitant vers 
le Rhin. Ce bourg compte 83o habitants et i 3q maisons. Les 
environs, qui sont charmants, produisent les meilleurs vins 
du canton ; les blancs sont connus sous le nom de complets. 
Parmi les habitants on distingue M.. de Salis—Séewis, l'un 
des plus aimables poètes de l'Allemagne. Le château deMærsch- 
iins, situé à peu de distance du bourg, au pied du mont
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Valzaina, est extrêmement ancien ; il est flanque’ Je quatre 
tours et entoure d'un double fossé. Il appartient de temps 
immémorial à une des branches de l'illustre maison de Salis. 
En 1771 s M. Ulysse de Salis—Mærschlins transféra dans ce 
chateau l'établissement d'éducation fondé à Haldenstein par 
les professeurs Planta et Nesemann -, mais cet institut ne 
put pas se soutenir.
M aloggia (le ) ou Maloia , montagne située entre la Val- 
Brégaglia et la partie la plus élevée de la Haute—Engadine, 
au canton des Grisons. Une route , praticable pour les voi­
tures , traverse cette montagne et mène en 7 b. de Vico- 
soprano dans la Brégaglia1 à Sils dans l'Engadine; ce chemin 
existe dès le temps des Romains •, le col du passage a 585o p. 
au-dessus de la mer.
M a r c i i  ( la ) ,  contrée du canton de Schwitz. Elle s'étend 
le long de la rive gauche de la Lintli et du lac de Zurich 
jusqu'au pont de Rapperschwyl, et comprend le Wæggithal, 
vallée qui s'enfonce dans les montagnes. En général, c'est 
«in pays agréable et fertile, dont les habitants s'occupent 
presque uniquement des soins de leurs bestiaux. Avant la 
révolution, ils étaient sujets de ceux de Schwitz; cependant 
ils possédaient des franchises considérables. Lachcn peut en 
être regardé comme le chef-lieu.
M a r i a .  ( S a n t a —) V ". M u n s t e r t i i a l .
M a .r ia s te in ,  abbaye de Bénédictins, située dans le Lcimen- 
thal, au canton de Soleure et à 3 lieues de Baie. Elle s'élève 
au haut d'un rocher qui domine sur une contrée sauvage. 
Limage de la Vierge qui attire toutes les années un grand 
concours de pèlerins des contrées voisines , est renfermée 
dans une caverne souterraine. On trouve une grande auberge 
à côté du couvent 1 ainsi que des bains au pied de la mon­
tagne. La chapelle de Ste.—Anne est située sur un monticule 
voisin, d'où Von découvre un beau point de vue : on y voit 
en face les débris de la forteresse de Landskron, détruite 
en 1814.
M arobbia (la Val— ) ,  au canton du Tessin. Elle débou­
che au-dessous de Bellinzone, vers le midi., et s'élève à coté 
de Vimpétuçux torrent de même nom, de TO. à TE, sans
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tfflrir mille part aucune plaine, et jusqu’au mont San-Giori 
qui la sépare du royaume Lombardo—Vénitien. Sa longueur 
est de 3 lieues. A l 'extrémité du mont Généré qui la sépare 
de la vallée d’Agno, s’élève le Gamoghé. Le peu de châ­
taignes et de blé qui y croissent sont de mauvaise qualité ; 
mais elle est remplie de prés et de pâturages excellents : 
aussi les habitants trouvent—ils leur principal moyen d'exis­
tence dans les produits de leurs bestiaux. On a rouvert une 
mine de fe r , déjà reprise et abandonnée plusieurs fois. Un 
chemin à mulets traverse le mont San—Giori et aboutit à 
Gravedona, sur le lac de Cóme; un autre mène dans le 
district de Lugano par l’Alpe de Forno. Du haut du col de 
ce passage ou peut gagner promptement le sommet du Ga­
moghé.
M æ r s c h l i n s .  V .  M a l a n s .
M a r t i g n y  (en ail. M artinacli) , petite ville du Bas—Valais. 
Auberges : le Cygne et la Grande—Maison (àia ville) \ l’Aigle 
(au bourg).
Martigny est une ville très—ancienne, qui, dès le temps des 
Romains, existait sous le nom d'Octodurum  ^ et qui jusqu’au 
VI.° siècle a été le siège des évêques du Valais. Elle est 
située à 1480 pieds au-dessus de la mer, sur la rive droite 
de la Dranse, qui se jette dans le Rhône non loin de scs 
murs.
La vallée du Rhône offre dans cette partie une vaste et 
large plaine ; le climat est chaud et la contrée est une des 
plus belles du-canton. Le bas est occupé par un grand nom- 
bre^de jardins, de champs et de vergers, tandis que les co­
teaux sont ornés de vignobles qui produisent d’excellents 
vins; les plus estimés sont ceux de Coquempin et de la Mar­
que. Le miel est délicieux, et les montagnes sont couvertes 
de gras pâturages et de magnifiques forêts.
Martigny est composé de deux parties, dontl’une se nomme 
la ville et l’autre »e bourg. Ce dernier, situé à un quart de 
lieue de la ville, du côté du midi, n’a qu’une seule rue; 
mais elle se fait remarquer par sa largeur et par la régularité 
des bâtiments. On y voit uu grand nombre de petites bou­
tiques , et il s’y tient des marchés et des foires très—fréquen­
tes. La ville, dont la paroisse est très-considérable, n’olïrc
i4
3 i 4 MARTINSBRUCK. -  MATTERHORN, 
pas la même régularité; cependant elle possède plusieurs beaux 
bâtiments, dont le plus considérable est l'église de Notre- 
Dame, sur les murs de laquelle on lit plusieurs inscriptions 
romaines. "Ce sont les chanoines réguliers de la maison de 
Martigny qui desservent l’iiospiee du grand St.—Bernard.
Les habitants, dont le patois oHre des singularités remar­
quables , s’occupent des travaux de l’agriculture et d’un petit 
commerce de mercerie; d’ailleurs l’entrepôt et le transit des 
marchandises donnent lieu à des affaires assez étendues.
Les mines du château de la Bâtie couronnent un rocher 
élevé qu’on trouve à l’O. en sortant de Martigny. On y jouit 
d’une vue superbe. La ville et le bourg, ainsi que les com­
pagnes voisines, ont beaucoup souffert de la. catastrophe qui 
a dévasté la vallée de Bagnes en 1818. ( V o yez cet article.)
M a r t i n s b r u c k  ou Pont-S t.-M artin , nom d’un pont cons­
truit sur l’In n , aux confins de l’Engadine et du Tyrol. Le 
château de Sarviezel est situé sur la rive droite de la rivière, 
non loin du Martinsbriick.
M artislocti , nom d'une grande ouverture qui traverse 
un rocher situé entre le Sernflhal au canton de Claris , et 
le district de Flims dans l’Oberland grison. Ce rocher, que 
l'on appelle Tschingelspitz, s’élève à 9000 pieds au-dessus 
de la mer. Deux fois par an , savoir, au commencement de 
mars et à la fin de septembre, les rayons du soleil se fout voir 
à travers cette ouverture et vont frapper le clocher du village 
d’Elm, dans le Sernflhal.
M a t t e r h o r n ,  autrement Cervin ou .Silvio, aiguille très— 
«Slevée du canton du Valais; elle est située sur les confus 
de l’extrémité méridionale de la vallée de Visp et de celle 
de Tornanche en Piémont. Sa hauteur absolue est de 13,854 
pieds. Elle présente une espèce d’obélisque triangulaire, et 
passe pour l'aiguille la plus mince des Alpes. Des glaciers 
d’une énorme étendue descendent de ses flancs du côté du 
N. et du S. -Au |)ied de cette magnifique pyramide passe 
un chemin qui n'est praticable qu’au caur de l'été. La hau­
teur absolue de ce col ( ou Jocli ) ,  qui est le passage le plus 
élevé des Alpes , est de 10,384 pieds. On traverse deux 
vastes glaciers, après quoi on arrive au Breuil, et ensuite au 
village de Val—Tornanche.
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M a t t e r t h a l ,  vallee de Zermatt ou de Praborgne, noms 
de l’cxtrémité SO. de la valle'e de Visp; elle est barrée par 
le mout Cervin. ( V oyez l'article précédent. )
M a t z e n d o r f ,  village situe' dans" le canton de Soleure. Y 
compris les habitations e'parses qui en dependent, ce lie« 
compie 88 maisons et 45o habitants. Les environs, quoique 
un peu sauvages, sont bien cultivés. Sur le revers septen­
trional de la première chaîne du Jura, on voit un crinitage 
fort pittoresque, non loin duquel se trouvent un martinet 
et une fabrique de terre de pipe.
M a u r i c e  (S t.— ) ,  petite ville du Bas—Valais, situe'e a u  
bord du Rhône et sur la grande route. Auberges : la Ma boll­
ile -Ville, la Croix—Blanche.
La situation de St.—Maurice est très—remarquable : les 
énormes rochers de la dent de Midi au S. et ceux de la 
dent de Morcle au N. sc trouvent tellement rapproches, que 
le Rhône en sort par une gorge très-cesserree et qu’il suffit 
d’une porte pour fermer tout le Valais en même temps que 
le beau pont de pierre d’une seule arche qui s’élève hardi­
ment sur le fleuve. Aussi les Romains connaissaient déjà l'im­
portance de ce poste, quel’on nommait de leur temps Tarnaja  
ou Agaunum. Le grand nombre d’épitaphes latines qu’on y 
a découvertes, mais dont la plupart sont mal conservées, 
semblent prouver que les Romains avaient choisi pour la sé­
pulture de leurs morts ce lieu, qui, par sa position, devait 
préserver de toute insulte les cendres qui y étaient déposées. 
L ’on rapporte que le nom actuel de cette ville est celui dit 
chef de la légion Thébéenuc dont les soldats refusèrent de 
(sacrifier aux idoles , et reçurent la mort dans un endroit 
voisin oii l’on a élevé une chapelle. Il parait que la riche 
abbaye de St.-Maurice doit son origine au culte que l’on 
rend à ces saints martyrs.
La ville est pelile, mais régulièrement bâtie,; l'hôtel-de* 
ville est d’une belle construction, et l’on est surpris de la 
quantité de pierres de roche et de superbe marbre que Voit 
a employées partout. Au dehors de St.—Maurice est un ermi­
tage taillé dans le ro c , d’où l’on découvre une belle vuet 
On croit que l’ancien E/iaunum , situé entre cette ville et 
Martigny, a etc enseveli sous les débris d’une montagne»
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M a y e n f e l d ,  petite ville de i 5a maisons et 900 habitants, 
dans la ligue des dix juridictions, au canton des Grisons. 
Elle est situc'e dans une valle'e spacieuse et fertile, parcourue 
par le Rhin et dans le voisinage du defilé de Luziensteig, 
sur la fronliéré1'd e  l’Allemagne. Il existe dans la ville un 
vieux château, probablement bâti par les Francs. La grande 
route de Feldkirch à Coire passe à Màyenfeld et y donne 
lieu à quelque commerce. Dans le voisinage on remarque 
une couche d’excellent gypse dont on ne tire aucun parti. 
Autrefois il y avait au-dessous de la ville un lavage où l’on 
recueillait l’or que le Rhin charrie avec son sable.
M ayenthal, vallée latérale du mont St.—Gotthard, au 
canton d’Ury. Elle s’élève avec le ruisseau du Mayenbach, 
dans la direction de l’E. à l’O ., jusqu’au col ou Schcideck 
du Susten, et elle est bornée au N. par le Titlis et au S. 
par le Sustenhorn. Sa longueur est de 4 ou 5 lieues. Autour 
des hameaux de Mayen et de Fæhringcn ( ce dernier est 
à 4700 pieds au-dessus de la m er), on cultive encore du 
b lé , mais la vallée relire bien plus de profit de ses excellents 
pâturages. Le Mayenbach forme plusieurs belles chutes. La 
nouvelle route du Susten, par laquelle l’Oberland bernois 
communique avec celle du S t.-G otthard, rend celle vallée 
assez vivante. Près de Wasen on rencontre une redoute élevée 
autrefois par les habitants du canton d’Ury contre les Ber­
nois. Les Autrichiens l’avaient occupée en 1799; mais elle 
fui prise d’assaut par les Français.
MaYENWAND (la ) ,  nom d’une rampe herbeuse du revers 
méridional du Grimsel, dans le Haut—Valais. Elle forme un 
angle de 120 à i 3o degrés avec l’horizon, et peut avoir 
1000 pieds de hauteur. Le point de vue qui se présente au 
sommet est des plus remarquables. Au milieu d’une infinité 
de picS et de pyiamides, l’on voit à ses pieds le glacier du 
Rhône et le cours de cette rivière. Le sentier est un peu 
dangereux vers le sommet de la rampe, qui n’ofire aucun 
objet auquel on puisse se retenir si l’on fait un faux pas sur 
le gazon court et glissant dont elle est couverte. Ce sen lier 
conduit dé l’hospice du Grimsel aux sources du Rhône; il 
jae faut pas s’y aventurer sans guide.
Médelserthal , haute vallée des Alpes rhéliennes ; elle est
située dans la ligue Supérieure, s’élève avec le Rliin du milieu 
dans la direction du SO. depuis la vallée de Tavetsch jus­
qu’au Lucmanier, et peut avoir 6 lieues de long. L’ouverture 
très-étroite et rembrunie par une sombre forêt, au pied de 
laquelle le Rhin mugissant forme de belles chutes, mérite 
d’être vue. Malgré l’élévation de cette vallée étroite et sau­
vage, elle ne laisse pas de produire de l’orge, du fromeut 
et d'excellents pâturages.
M e i l e n ,  grand et beau village a u  canton de Zurich. 
Auberges : le Lion, le Soleil.
Ce lieu est situé dans ime contrée ravissante sur la rive 
orientale du lac de Zurich et au pied d’un superbe coteau. 
L’église est du nombre des plus anciennes du canton. Le 
village dont les habitations sont très-dispersées, offre plu­
sieurs jolis bâtiments, et des maisons de campagne charmantes 
embellissent les environs. Les vins de Meilen sont les meil­
leurs des bords du lac. L’agriculture et l’industrie manu­
facturière y ont été portées à une grande perfection. Les 
amis des beaux points de vue ne manqueront pas de se renJrc 
au Pfannenstiel, sommité qui s’élève au-dessus de Meilea 
et qui est ia plus haute de la rive droite du lac.
M e i n  A n  , lie du golfe septentrional du lac de Constance, 
dans le grand duché de Bade-, elle communique avec la rive 
occidentale au moyen d’un pont de 65o pieds de longueur.
Cette belle île, ci-devant propriété des chevaliers de 
Malle, olire une colline de trois quarts de lieue de tour ; 
elle est couverte de vignes, de champs, de vergers et de 
jardins dont l’ensemble est d’un effet admirable. Le château 
occupe le point le plus élevé de l’île ; on y découvre une 
vue de la plus grande beauté.
M e l c b t b a l  , vallée du Haut—Underwald. Elle débouche 
à Sarnen et s’élève dans la direction du N. au S. avec la 
Melch, sur une ligne de 3 lieues de longueur. De toutes 
parts des fuisseaux vont se réunir avec la rivière. Quoique 
fort étroite et resserrée entre de hautes montagnes, cette 
vallée renferme plusieurs contrées romantiques et gracieuses ; 
d’ailleurs elle est couverte de prés et d’excellents pâturages^ 
au milieu desquels on voit de toutes parts d’innombrables 
cabanes habitées par un peuple de bergers, intéressants par 
la simplicité de leurs mœurs.
C’est dans cette paisible vallee qu’habitait Arnold de Melclii- 
thaï, l’un des trois fondateurs de la Confédération ; là vivait 
aussi vers la fin du XV.C siècle le saint ermite Nicolas (Klaus) 
de Flüe qui en resserra les liens prêts à se rompre. Le vallon 
eharmant qu’occupait sa cellule attire encore de nos jour» 
Un grand nombre de pèlerins.
M e l l i n g e n ,  petite ville de i o 3 maisons et environ 6 0 0  
habitants, au canton cïîÀrgovie. Elle est située dans une 
contrée fertile au bord delà Reuss, que l’on y passe sur un 
beau pont couvert, et sur la route de Berne à Zurich. Le 
passage considérable des marchandises et quelques foires très- 
frc'quentées alimentent l’industrie des habitants. Les amis de 
la géognosie admirent les blocs de rocher primitif que l’on 
Toit épars dans les environs, où Us ont été amenés du fond 
des Alpes.
M e n d r i s i o , ville de 2 1 a  maisons et de i 5oo habitants et 
chef-lieu du district de même nom , au canton du Tessin. 
C’est la plus méridionale des villes de la Suisse. Elle est com­
posée d’une seule rue longue, mal pavée et raboteuse; les 
maisons sent en général d’assez mauvaise apparence. La plus 
belle église est celle du collège des Serviles; on y remarque 
deux couvents, dont l’un de Capucins et l’autre d’Ursulincs. 
Les habitants sont industrieux; cependant il n’y a d’autre 
fabrique remarquable que deux filatures de soie.
La situation de Mendrisio est ravissante; placée à une lieue 
du lac de Lugano et à trois lieues de celui de Cóme, sous 
un ciel superbe, qui, joint à uu sol d’une extrême fertilité, 
favorise le luxe de la végétation la plus vigoureuse, cette 
ville n’a qu’à se louer des dons de la nature. Elle est en­
tourée de riches coteaux couverts de différents genres de 
plantations. Les environs abondent en vins excellents, en 
mûriers, en tabac et en froment. Les contrées voisines oürent 
«ne grande variété de promenades délicieuses, telles qu’aux 
caves taillées dans le roc, à Salvrino, lieu situé sur une hau­
teur oit l’on tient une grande foire de bestiaux pendant 1s 
mois de novembre, aux collines de Birbino et de Pédrinate, 
ou dans la superbe vallée de Muggio, dont les rochers les 
plus escarpés sont couverts de vignes et de châtaigniers ma­
gnifiques , et qui n’est arrosée que par des ruisseaux limpides 
et tranquilles.
M e y r i n g e n  , village de l1 Oberland bernois et chef-lieu de 
la valle'e de Hasli, si célèbre parses beautés pittoresques et 
}iar le peuple intéressant qui l'habite. La vallée qui le ren­
ferme a tout au plus une lieue de largeur et s’étend sur les 
deux bords de l'Aar. Le climat est fort doux et le pays 
très—florissant ; une grande variété de culture y montre tour- 
à—tour des champs , des prés, des terres humides , des ver­
gers et des bosquets. Les flancs des montagnes sont couverts 
de belles forêts et de pâturages magnifiques , et les nombreux 
ruisseaux qui en descendent forment des chutes charmantes 
avant de joindre l'Aar. Les habitants se font remarquer par 
les particularités de leur langage., par la beauté de leurs 
traits et par leur moralité ; les femmes ont un teint superbe. 
La hauteur absolue du village est de iqSS pieds; on y. compte 
76 maisons et environ 65o habitants. Au "reste, 4000 âmes 
ressortissent de la paroisse, laquelle est composée de i 3 
quartiers. On estime que les pâturages qui en dépendent 
peuvent nourrir 4000 vaches.
Auberges : le Sauvage (c'estla plus fréquentée) , le Land­
haus , où l'on est aussi fort bien.
L'objet le plus intéressant et le plus célèbre de toute la 
vallée, c'est le Reichenbach, qui, se précipitant du haut 
des rampes occidentales, forme sept chutes très-remarqua­
bles. La première est la plus belle. Environnée de rochers 
menaçants, la rivière, qui offre une grande masse d 'eau, 
coule presque verticalement de la hauteur d'environ 3oo p. 
avec un bruit sourd semblable à celui du tonnerre et au 
milieu d'une énorme nuée de vapeurs réduites en poussière; 
l'eau se réunit dans un bassin où les rayons du soleil pé­
nètrent rarement : vers le milieu du mois de juin, quand 
on se place sur le pont de l'Aar près de Meyringen, on 
aperçoit le Reichenbach orné d'un iris magnifique» Après la 
première chute, la dernière est celle qui mérite la préfé­
rence; elle offre quelque ressemblance avec la cataracte du 
Rhin. Quand on visite ces cascades, il convient de commencer 
par celle d'en haut et de choisir les heures du matin pour 
ies voir embellies par la lumière du soleil
Sur la rampe opposée, l'Alpbach forme aussi une belle, 
cascade. Autrefois ce torrent causait de grands ravages. Un* 
forte digue construite en 1734 et réparée eu 1.762. t  a. mis uit
terme à ses inondations ; c’est un mur de 15 pieds d1 éléva­
tion sur 6 à 8 pieds de largeur. On recueille d’une manière 
inge'nieuse les terres que charrie le torrent. A quelque dis­
tance on voit le château de Resti, qui est très—ancien. Le 
Falche ruba ch forme, au-dessous de Meyringen, une chute 
de 200 pieds de hauteur, qui me'ri te aussi d’être vue.
Chemins, A Wasen sur le St.—Gotthard, 11 1. 1/2 (Im 
Grund, I 1. ; Mühlilhal, i L; Gadmen, 2 1. ; col du Susten r 
3 1. 1/2 ; W asen , 4 !• )• Sur le Grimsel, 9 1. ( Hasli Im 
Grund, I 1. ; Guttannen, 2 L 1/4 ; chalet de Handeck,
2 1. i / 4 , hospice du Grimsel, 3 1. 1/4 )• Au Grindelwald, 
parla grande Scheideck , 7—81. A Sarnen dans l’Underwald, 
par le Briiuig, 6—7 1. Les personnes qui voyagent à pied 
ou à cheval trouvent un chemin commode pour aller à BrieuU 
et à Interlacken en passant par le Hasliberg.
Midi (la dent d e ) ,  et Morcle (la dent d e ) ,  hautes 
montagnes situe'es vis-à—vis l'une de l’autre à l'entrée du 
Valais. La première, entièrement renfermée dans le territoire 
de ce canton, s’élève au S. et a g8o5 pieds au-dessus de 
la mer-, la seconde en a 8g5 i , et dépend en partie du canton 
de Vaud. Comme ces dêux aiguilles offrent de grands rapports 
à l’égard de la stratification, de la forme et de la substance 
de leurs rochers , le*.géologues estiment qu’elles ne faisaient 
autrefois qu’une seule masse dont le déchirement a donné 
lieu au passage actuel du Rhône.
Misocco, Misox, vallée du canton des Grisons, dont elle 
forme la partie la plus méridionale. Elle réunit le climat de 
l’Italie avec les beautés sublimes des Alpes, et mérite d’ótre 
comptée parmi les vallées les plus remarquables de la Suisse. 
Elle débouche près de Bellinzone, s’élève avec la Moësa 
d’abord de l’O. à ' l ’E. et ensuite du S. au N. où elle est- 
barrée par le Bernardino. Sa longueur est de 9 1. Elle est 
parallèle à la vallée de Calanca qui en forme un embranche­
ment. La partie supérieure du Misocco est entourée de hautes 
montagnes, qui plus bas s’abaissent et se confondent avec 
les collines du S. Vers le N. la nature devient toujours plus 
sauvage : là de nombreux ruisseaux formant de charmantes 
cascades, les monts sourcilleux , les villages romantiques, 
les cabanes éparses, de toutes parts des bois de châtaigniers
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magnifiques , les pro's, les champs el les jardins, les pâtu­
rages solitaires qui s’élèvent au-dessous de sombres forêts, 
et plus haut les glaces e'ternelles des Alpes. offrent partout 
les constrastes les plus piquants et un mélange de scènes 
gracieuses et de tableaux sublimes.
En montant la vallée, on trouve la première cascade à  
Cabiolo, où le mûrier et le figuier croissent encore. II y en 
a une seconde à Soazzo, et plus haut deux autres à Grémc'o. 
Rien de plus pittoresque que les belles ruines du vieux châ- 
teau de Misocco, situées près de ce dernier endi oit. Elles 
présentent un carré majestueux au-dessus de l’impétueuse 
Moësa ; de noirs sapins sortent de leurs murailles de 10 p. 
d’épaisseur, et une cascade bruyante se dessine sur les ro­
chers voisins. On parcourt avec d’autant plus de charme 
cette superbe vallée, que l’on n’en voit jamais qu’une petite 
partie à la fois', ce qui fait qu’on découvre à tout moment 
de nouveaux points de vue.
Les habitants, au nombre d’environ 5ooo a mes , sont ca­
tholiques et parlent un italien corrompu; leurs principales, 
ressources consistent dans l’agriculture, l’éducation du bétail,, 
le passage des marchandises et la culture des vers à soie» 
Le chef-lieu, nommé Misocco, peut avoir 900 habitants; 
Roverédo ou Rogorédo est moins considérable. San-Bernar— 
dino, qui est le village le plus élevé, a des eaux minérales, 
analogues à celles de St.—Moritz, et dont on fait grand cas»
M o e n c h e k s t e i n  , joli bourg du, canton de Bàie , compte 
environ 400 habitants. Il est situé au bord de la Birse que 
l’on y passe sur un pont couvert, dans une contrée agréable 
et fertile, à 1 I. de la capitale. Le château où résidait au­
trefois un bailli bâlois, fut détruit au commencement de la, 
révolution; près de ses ruines on découvre un fort beau point 
dé vue.
M o e s à  ( la )  , rivière des cantons des Grisons et dii Tessih- 
Elle prend sa source dans la vallée de Misocco dont elle emmène- 
toutes les eaux, ainsi que celles de la vallée de Calanca ; 
elle quitte le canton des Grisons près de Lumino et se jette- 
dans le Tessin au-dessus de Bellinzone. Elle cause souvent- 
de grands ravages, mais elle nourrit quantité de poissons, 
estimes, -entre autres d’excellents saumons..
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M olesson. V .  Bulle.
M o l l i s  , village considérable au canton de Claris. Y com­
pris un grand nombre de maisons cparses et le hameau de 
Béglingen, qui dépend de la même paroisse, ce lieu compte 
près de 1600 habitants. Il est situé dans une contrée fertile, 
bien arrosée et riche en champs, en vergeis et en prairies; 
on y voit un petit vignoble, des bâtiments de belle appa­
rence et quantité de promenades charmantes. Les habitants 
sont très—actifs •, les soins de leurs bestiaux et la fabrication 
du fromage vert connu sous le nom de schabziger, en oc­
cupent un bon nombre; d’autres gagnent leur vie dans les 
manufactures. Depuis que celles de tissus de coton sont tom­
bées, il s’est établi à Mollis une fabrique de draps. Les 
cendres des confédérés qui, dans la journée de Næfels, pé­
rirent pour la liberté et pour la justice, reposent dans le 
cimetière de ce lieu. Les hauteurs voisines offrent de fort 
beaux points de vue; il en est de même'du chemin qui mène 
à Kcrenzen par le Britterwald.
M o r t —B l a m c . C h a m o u n y  e t  C o u r m a y e u r .
M o n t r e u x  , paroisse considérable du canton de Vaud. On 
y  cpmpte aooo habitants répartis dans plusieurs beaux vil­
lages qui sont situés au pied de la dent de Jaman et dans 
le voisinage du lao de Genève. On y jouit d’un air pur et 
d’un climat très—doux. Les contrées voisines sont d’une 
beauté ravissante et abondent en sites magnifiques. Les ha­
bitants qui sont du nomb’re'des plus laborieux de la Suisse, 
entendent à merveille la culture delà vigne et des jardins.
M o r a t  (en  all. M u rte n ) , petite ville de a46 maisons, 
au canton de Fribourg.
Auberges : l’Aigle, la Couronne et le Lion; cette dernière 
est située au bord du lac, prés duquel sont aussi des bains 
très hit'll montés.
Les Romains avaient formé un établissement dans ce lieu. 
La ville est avantageusement située au bord du lac de même 
nom, et dans une contrée fertile et très-bien cultivée. Les 
grandes routes de Berne et de Bâle qui mènent au pays de 
Vaud, contribuent à la rendre florissante. On y voit un 
vieux château, plusieurs beaux bâtiments, tant publics que 
particuliers, et des portiques dans les rues comme à Berne.
L’instruction publique y est sur un très-bon pied. Avant 
la révolution, cette ville était le chef-lieu d’un des quatre bail­
liages que les cantons de Berne et de Fribourg possédaient 
en commun -, mais elle avait d’importants privilèges. Dès-lors, 
elle a été incorporée au canton de Fribourg.
Le nom de Morat est devenu célèbre dans l’histoire à 
l’occasion de la mémorable victoire qu’y remportèrent les- 
Suisses sur Charles—le—Téméraire,. duc de Bourgogne. La 
bataille eut lieu le 22 juin 1476, et finit par la défaite totale 
de ce prince, qui depuis longtemps faisait inutilement le 
siège de Morat. Un ossuaire de 44 pieds de long sur 14 de 
large, construit en 1765, et dans lequel on avait recueilli 
les ossements des soldats tués dans cette rencontre, fut dé­
truit par les Français à leur entrée en Suisse en 1798.
M o r a t  (le lac de) , est situé dans le territoire d è s  cantons 
de Fribourg et de Vaud. La hauteur de son niveau au -  
dessus delà mer est de i 344 pieds, sa longueur de 2 1., 
s a  largeur de 2/3 de 1. ,  et sa plus grande profondeur de 
162 pieds. La Broie qui y tombe à son extrémité occidentale 
et qui en sort à Sugiez, le met en communication avec celui: 
de Neuchâtel. Ses rives sont élevées du côté du S. et du: 
N. Sur ce dernier point, il est séparé du lac de Ncuchâtol. 
par le riant coteau du Vuilly, d’où l’on jouit d'une vue 
superbe. A l’O. et à l’E. ses eaux sont basses et il est en­
touré de plaines marécageuses, qui sans doute étaient autrefois 
sous Veau. On ne se sert que de petites barques sur ce lac ; 
il nourrit d’excellents poissons, comme le salut ou silurus• 
g lan is , qui passe pour le plus grand poisson d’eau douce..
M o r b é g n o  , bourg de la Valtelline. Auberge : à  là Poste.
Ce lieu est le plus considérable et le plus beau de la Val- 
telline. Il est situé sur le Bitto, à peu de distance de l’Adda. 
et au pied du mont Légnone. La cathédrale,. qui possède 
des tableaux précieux, est un édifice remarquable. Les mar­
chés de Morbégno sont très-fréquentés et l’on y fait un 
commerce assez considérable. On prépare de bous fromages- 
dans la vallée du Bitto. La hauteur absolue du Légnone est 
de 8000 pieds; on découvre une fort belle vue du haut de 
cette montagne.
Morcle (la dent de), V .  Midi (la dent de )>„
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M o r g a r t e s ,  petite montagne silue'e sur la rive orientale 
du lac d’Egeri, aux confins des cantons de Scliwiti et de 
Zug. Le chemin suit la base non loin du rivage.
C’est là qu’au mois de novembre 1315 , les confédérés com­
battirent la première fois pour l'indépendance. Leur valeur 
et leur habileté les firent triompher d’un ennemi plus exerce 
et iniinimentplus nombreux. Il est probable qu’à cette époque 
le niveau du lac e'tait plus élevé et le marais plus étendu. 
Ce lieu a été le théâtre d’un nouveau combat en 1798.
M o r g e n t h a l  , hameau situé sur le ruisseau de Rodi, non 
loin de la frontière de Lucerne et de l’abbaye de St.-Urbain. 
U dépend en partie du canton de Berne et en partie de 
celui d’Argovie. On y trouve une excellente auberge, célèbre 
depuis plus de l\o ans ; elle est placée sur la route de Zurich 
à Berne, et à peu prés à égale distance de ces deux villes.
I M o r g e s ,  jolie petite ville du canton de Vaud, compte 
s 5a maisons et 2060 habitants. Auberges : la Couronne, 
le Grand—Frédéric.
Elle est agréablement située sur un beau golfe du lac; on 
y  voit un bon port fermé de murs avec une douane. Les 
rues sont larges, tirées au cordeau et ornées de beaux bâ­
timents ; l’église est un édifice élégant et de bon goût. Le 
château, très-ancien, sert d’arsenal pour l’artillerie du canton. 
Placée sur la grande route de Genève k  Lausanne, Morges 
est une des villes les plus commerçantes du pays; on y voit 
plusieurs fabriques , entre autres une fonderie de canons. 
Les environs offrent d’agréables promenades et de belles 
maisons de campagne. Le Mont-Blanc se montre en divers 
endroits dans toute sa magnificence. Les châteaux de Wuf- 
fleus et de St.—Saphorin, situés dans le voisinage , méritent 
d’etre vus. Le dernier jouit d’une vue superbe et renferme 
une collection de tableaux.
Mo r i t z  (St.— ) ,  village de i \ n  habitants, au bord d’un 
petit lac de la Haute—Engadiue, au canton des Grisons. Ce 
lieu possède des eaux minérales très-fameuses et si énergiques 
que bien des gens en font autant de cas que de celles de 
Spa , de Scliwalbach et de Pyrmont; d’autre« leur altri— 
Èuent même de plus grandes vertus qu’à ces dernières. La 
source sort de terre dans une prairie marécageuse, à ua
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quart Je lieue du village , et les hôtes sont oblige's de faire 
tous les jours ce trajet et de se contenter d’un misérable an- 
gar pour tout abri contre les injures de l’air. Les eaux de 
St.-Moritz sont aussi excellentes pour les bains, mais il n'existe 
aucun établissement pour en faciliter l’usage. Cette négligence 
extrême est moins blâmable encore que l’opiniâtreté avec 
laquelle on s’oppose à ce que des étrangers fassent la dépense 
nécessaire pour mettre la chose sur un meilleur pied.
Depuis le mois de juin jusqu'en septembre, les eaux de 
S t —Moritz sont très-fréqueutées ; on y accourt de la Suisse , 
de l’Allemagne et de l’Italie, et l’on est obligé de se mettre 
en pension dans des maisons particulières. Comme la hauteur 
absolue de ce lieu est de 4ooo pieds et qu’il est entouré de 
glaciers peu éloignés, l’on ne saurait s’y passer de vêtements 
bien chauds.
De toutes parts on trouve des promenades charmantes ; 
l’Inn forme une belle chute au-delà du lac . et l’on voit dans 
les environs le plus grand bois d’alvies (pintts cernirà ) qu’il 
y  ait en Europe.
M o r o  (il monte ) ou Montémort, haute montagne située 
entre la Val-Anzasca en Piémont et la vallée de Saas, qui 
forme une des parties les plus élevées de celle de Viège dans 
le Haut—Valais. Ou y découvre une vue admirable, et le 
Mont-Rose s’y montre dans toute sa magnificence.
M o t i  e r s  ou Motiers-Travers , beau village du Val-Travers T 
au canton de Neuchâtel ; on y compte 101 maisons et 670 
habitants. Auberge : la Maison—de—Ville.
Près de la ferme de Sagneule, comme aussi au vieux châ­
teau de Val-Travers, (l’un et l’autre sont à peu de distance ), 
on jouit délicieusement de la vue des nombreux villages de 
la vallée et du cours de la Reuse. Du côté du midi, au pied 
d’une cascade , on voit s’ouvrir une grotte qui s’étend à prés 
d’un quart de lieue dans l’intérieur de la montagne. 11 existe 
une glacière naturelle à la Ronde-Noire. Les eaux minéral es' 
de Motiers sont faibles. Les habitants se font remarquer en 
qualité de bons agriculteurs et d’habiles horlogers. On y 
fabrique beaucoup de dentelles.
Des familles neuchàteloises vont souvent jouir de l’air pur 
que l'on respire dans ces montagnes. C'est,» Motiers que.
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J.- J. Rousseau vint chercher un asile, el Von montre encore 
la chambre qu’il habitait : il n’y trouva ni le repos, ni la- 
paix qui dès longtemps étaient loin de son cœur. Dans leur 
zèle aveugle, des fanatiques abusant d’une doctrine qui ne 
respire que la douceur et la charité y suscitèrent au malheu­
reux philosophe de nouveaux ennemis , qui, à force de mer 
naces et d’outrages, l’obligèrent d’abandonner cette retraite.
M o u d o n ( en all. M ilden  ) ,  petite ville au canton de Vaud. 
On y compte 331 maisons et i 4oo habitants. Auberges : 1e 
Cerf, la Maison—de-Ville.
Cette ville très—ancienne et bâtie par les Romains, est 
située sur la Broie, à l’entrée d’un vallon fertile et bien cultivé. 
On y voit une église, autrefois consacrée à St.—Etienne, une 
inscription romaine à l’hôtel—de-ville, une vieille tour carrée, 
reste de l’ancien château qui datait du XII.c siècle, un pont 
sur la Broie et une promenade qui s’étend le long de cette 
rivière. Plusieurs foires considérables et la grande route de 
Lausanne favorisent l’industrie des habitants. Les environs 
sont ornes de jolies maisons de campagne. Il y a dans le 
voisinage une colline élevée, où pendant l’automne on prend 
d’une manière singulière quantité d’oiseaux de proie et sur­
tout des faucons.
M o u t i e r s  (la vallée d e ) ,  en all. M ünstertha l, est située 
dans les bailliages du Ju ra , au canton de Berne. Elle de- 
bouche à Corandelin et se réunit à celle de Delémont; elle 
remonte du SO. au NE. avec la Birse, jusqu’au rocher de 
Pierre-Pcrtuis, par lequel elle est barrée. Sa longueur est 
de 8 lieues ; elle n’est nulle part fort large et n’a qu’un petit 
nombre de vallons latéraux. Le plus considérable de ces der­
niers se détache près du chef-lieu et s’étend du côté de Cre­
mine et de la gorge de Gænsbrunnen. Ceux de Roche et de 
Court, dont le Chaluet ( die Frey berge") fait partie, sont plus 
petits. Les habitants font leur principale occupation des soins 
de leurs bestiaux.
Une route bien entretenue qui mène de Bienne à Bàie, 
parcouit toute la vallée de Moutiers, en suivant alternati­
vement les deux rives de la Birse. Le cours de la rivière, 
scs cascades nombreuses etpittoresques, ses ponts et les formes 
des rochers, enchaînent l'attention de tous les amis de la
nature. Ces rochers, en quantité d’endroits , présentent des 
masses verticales d’une hauteur énorme et parallèles les unes 
aux autres, qui semblent avoir été violemment séparées par 
quelque révolution du globe. On y remarque beaucoup de 
grottes.
M o u T iE R S -G n  a n d - V a i , ,  bourg de 4o à  5o maisons, au canton 
de Berne. C’est la résidence d'un préfet et le chef—lieu de 
la vallée de Moutiers, dans les bailliages du Jura. Auberge : 
le Cheval—Blanc.
Ce lieu est situé sur la grande route et dans la partie la 
plus large et la plus belle de cette vallée romantique. Il doit 
son origine à une monastère fondé par S. Germain qui dé­
fricha le premier cette contrée, et converti dès—lors en un 
chapitre de chanoines. Lors de la réformation, ce chapitre 
fut transféré à Delémont. A côté du château de la préfecture 
on voit l’ancienne église canonicale qui tombe en ruines. M. le 
docteur Moschard possède un beau cabinet de pétrifications 
des montagnes voisines. On fait une promenade fort agréable 
en suivant le chemin de Delémont, dont l’aspect et les alen­
tours sont d’un eflet très—pittoresque. Une partie de la grotte 
de S. Germain a été sacrifiée à l’établissement de la grande 
route. De toutes parts on aperçoit de petits ruisseaux qui 
coulent sur le tapis de mousse dont les rochers sont re­
couverts.
M tllinek  , village de la vallée de Frutigen, au canton 
de Berne. Il est situé au pied du revers oriental du Niesen,  
à peu de distance du lac de Tliun et sur la route du Gemmi. 
C’est le lieu d’où l’accès du Niesen est le plus facile. Le 
château de Slrætlingen renferme des souterrains.
M c i i l i s w t l ,  grand village du canton de Soleure; avec 
les habitations isolées qui en dépendent, on y compte i 36 
maisons et 900 habitants. Auberge : le Bœuf.
Il est situé à une assez grande hauteur non loin du Pas- 
sawang et sur le chemin qui y mène, dans un lieu où la vallee 
ailleurs étroite, s’élargit considérablement. Le Limmcrnbach 
qui sort d'une gorge remarquable près de la route du mont 
Wasserfall, traverse le village du côté du défilé prés duquel 
s’élève le château de Falkenstein. Les habitants sont très- 
laborieux el cultivent leur terrain pierreux avec une assiduité
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et des efforts soutenus. Une papeterie et plusieurs fabrique« 
de cartes occupent beaucoup de bras. On prépare d’excel­
lents fromages dans les fermes de la commune. Ceux qu’on 
appelle geiskœ se  ,ou fromages de chèvre, sont très—estimés.
Chemin. A Dornach, en passant le mont Wasserfall, par 
Reigoltzwyl, Sc'ewen et Hochwald, 4—5 lieues.
Münchwyler (en franc. V illa rs-a u x—M oines) , village 
du canton de Berne, entièrement enclavé dans le territoire 
de Fribourg, sur le chemin de Fribourg à Morat et à une 
lieue de cette dernière ville. On remarque sur les coteaux 
voisins un tilleul d’une grandeur extraordinaire, prés duquel 
on découvre une vue admirable. Le château possède quantité 
d’inscriptions romaines et d’autres restes de l’ancien A ven — 
ticurn. On en retrouve même sur les murs des maisons du 
village.
Munslngen , beau et très-grand village dii canton dé Berne, 
avec une bonne auberge. Il est situé sur le chemin de Berne 
à Thun, et presque à égale distance de ces deux villes. 
A la place de deux anciens châteaux , dont il ne reste aucun 
vestige, se sont élevées deux nouvelles habitations élégantes 
et semblables à des maisons de campagne. Selon une tra­
dition populaire, une ville considérable existait dans ce lieu 
du temps dès Romains ; ce qu’il' y a de sù r , c’est que l’on 
trouve quelquefois des monnaies romaines dans les environs. 
Quant aux vastes ruines qui s’étendent du côté du NE., 
elles sont d’une époque récente.
M u n s t e r  ( ou M ünster im A rg  au) , beau bourg de i 85 
maisons sur la Winna et dans une des plus belles contrées 
du canton de Lucerne. Le chapitre qui consiste en un 
prévôt, 19 chanoines et 1.4 chapelains, a été fondé au IX.* 
siècle par Bero, comte de Lentzburg ; il possède une belle 
église et plusieurs pièces imprimées très—anciennes et dont 
quelques-unes sont des monuments d’une imprimerie établie 
dans ce lieu au XV.C siècle, et la première qui ait existé 
en Suisse.
M uhster, grand village du Haut-Valais. Auberge : la 
Croix. Ce lieu est situé sur le Rhône, dans le voisinage du 
Grimsel et des glaciers du Finsteraathorn, ce qui en rend
le climat fort âpre. La neige ne fond que vers la fin du mois 
de mai. Les poiriers y sont rares, et on n'y peut cultiver 
d’autres grains que de l’orge »et du seigle.
M u n s t e r t h a t l  , au canion d e  Berne. 7^ .  M o u t i e r s .
M u n s t e r t h a l ,  valle'e de la ligue de là  Maison—D ieu, an 
canton des Grisons. Cette haute valle'e, bornée à l'O. par 
la Valtelline et au N. par l'Engadine, débouche à VE. du cote 
du Tyrol, et s'élève le long des bords du Rhône, entre 
d’énormes montagnes et dans la direction de l'E. à l'O. On 
se rend à Bormio par un chemin qui traverse la vallée de 
F  réel, où il y a des mines de fer, et qui passe par le mont 
Umbrail à Bormio. Les habitants, au nombre d'environ i 5oo 
âmes , parlent roman et sont partie réformés et partie ca­
tholiques. Ils élèvent beaucoup de bestiaux.
Le chef lieu, nommé Santa-Maria , compte 480 habitants r 
tous réformes. Il est situé sur la route qui de la Basse-En— 
gadine va dans la vallée de l'Adige. Le village de Münster ^  
entièrement catholique, a 5oo habitants. On y trouve un 
couvent de femmes.
M uottatiiàl , vallée du canton de Schwitz, débouche 
près du chef—lieu, et s’élève vers le SE. avec la Muotta jus­
qu'au mont Pragel. Elle est partout assez étroite, et peut 
avoir 4 lieues de long. Au pied du Pragel il s'en détache un 
embranchement connu sous le nom de Bisisthal, lequel court 
au S. du côté des Alpes—Glarides. Dés l'entrée on passe un 
pont de pierre sur la Muotta, rivière qui prend sa source 
dans la vallée et qui, grossie des eaux de plusieurs torrents 
dont quelques-uns forment de belles chutes, va tomber dans 
le lac des W aldstettes. Le village de même nom contient 
une église des plus anciennes et un moulin à scie appartenant 
à un Glaronois qui prépare des tables d'harmonie de bois 
d'érable et de sapin à l'usage des luthiers. Les religieuses 
du couvent de St.-Joseph accordent Vliospitalité aux voyageurs. 
La principale ressource des habitants consiste dans leurs bes­
tiaux. Le chemin qui traverse le Pragel est peu fréquenté.
Au mois de septembre 1799, Suwarow parcourut cette vallée 
pour aller d'Altorf à Glaris; son armée combattit contre les 
Français au pont de pierre qu'on trouve à l'entrée, et suivit 
le chemin du Pragel, où pour l'ordinaire il ne passe que 
des bergers ou des chasseurs de chamois.
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M u r e t t o  ( le ) 1 haute montagne couverte de neiges et 
de glaces éternelles, située entre la Val-Bre'gaglia et la Val- 
telline : il y passe un cherain*gui n'est praticable qu’en été 
et qui traverse la valle'e de Malengo et sert de communica­
tion entre le bourg de Sondrio d'une part et l’Engadine et 
la Brégaglia de l’autre. Ce chemin offre quantité d’objets 
remarquables, savoir, auN. et près des chalets de printemps 
d’Oida, un petit lac ( Cavlotschersée ) très—profond, qui 
nourrit d’excellentes truites; sur les hauteurs d'immenses 
et magnifiques glaciers; au S. l’Alpe du mont del Oro où 
croissent quantité de plantes rares; au-dessous du village 
de Primola une fameuse carrière d’ardoises, et à la Torre les 
mines et fabriques de vaisselle de lavezzi*
M uni, abbaye magnifique et très—riche, de l’ordre de 
St.—Benoît; elle est située dans une belle et fertile plaine 
du canton d’Argovie, à FO. d’une petite montagne qui s’étend 
du S. au N. sur une ligne de plusieurs lieues de longueur, 
et qui forme la limite entre les cantons d’Argovie et de 
Lucerne.
Près de la moitié des bâtiments de l’abbaye sont neufs; 
on y voit une des plus vastes salles de la Suisse. La bibliothè­
que est considérable et fort bien arrangée; on y remarque 
divers manuscrits et une collection de médailles, dont plu­
sieurs ont été trouvées dans les environs. Les vitraux de 
l’église méritent d’etre vus. La ferme de Horb, située à une 
lieue de l’abbaye dont elle dépend, offre une vue magnifique.
Mxjri , bourg du canton d’Argovie, composé de maisons 
bâties autour de l’abbaye de même nom. Il est habite par 
des aubergistes, des cultivateurs et des artisans ; l’on y 
trouve une fabrique d’étoffes de soie.
M u r r e n .  V .  L a u t e r b r u n n e n .
N.
N æ f e l s ,  b e a u  b o u r g  d e  1 9 7  m a i s o n s  e t  i 3o o  h a b i t a n t s  ,  a u  
c a n t o n  d e  C l a r i s - ,  c ' e s t  l e  c h e f - l i e u  d e  l a  p a r t i e  c a t h o l i q u e  
d u  p a y s .  .
Il est situé à cinq quarts de lieue de Claris 1 en face de 
Mollis dont la Linth le sépare, et dans une contrée fertile et 
bien cultivée qui s'élève un peu au-dessus du reste de la 
vallée. Le Rautibach qui, un peu plus haut, forme une belle 
chute, déborde quelquefois et caus£ de grands ravages. La 
place où s'élevait jadis le château, fc>t occupée par un cou­
vent de Capucins. On voit encore entre Oberurnen et Nieder­
urnen les ruines d’un autre château qu'on appelait Vorburg. 
La pUipart* des habitants s'occupent des soins de leurs bes­
tiaux et des travaux du jardinage.
C'est dans les champs de Hauti, qu'au mois d'avril de l'an 
i 388 , se livra la bataille de Næfels. Onze pierres marquées 
du millésime désignent les points où les Autrichiens renou­
velant leurs attaques, furent repoussés et mis en déroute 
par les Glaronois. Tous les ans on célèbre l'heureux souvenir 
de cette journée par une procession solennelle, accompagnée 
d'un sermon et de la lecture d'une description de la bataille 
qui est un morceau extrêmement ancien.
En 1799, les Russes et les Français combattirent prés du 
pont de la Linth que l'on passe pour aller à Mollis.
N a t e r s  , bourg considérable du Haut—"Valais. Il est situé 
sur la rive droite du Rhône, vis-à-vis de Brieg, et dans une 
gorge qui le met à l'abri des vents et qui, y concentrant 
les rayons du soleil, en fait un des lieux les plus chauds 
du pays. Le safran y réussit en pleine terre, et le bourg 
est entouré de beaux jardins et de quantité de châtaigniers 
et de noyers. En partant de Naters 011 trouve des chemins 
commodes pour aller voir le glacier d: A letsch. /
N e f t e n b a c h ,  grand village du canton de Zurich. Il est 
situé au pied d'une petite montagne nommée lTrchel et à 
peu de distance de Winterthur. La contrée voisine est belle, 
fertile et admirablement bien cultivée; les vins qu'on y ré­
colte sont les meilleurs du canton. On y a trouvé plusieurs 
fois des médailles romaines. Non loin du village on voit les 
ruines du château de Rodolph de W art, l'un des complices 
de l'assassinat de l'empereur Albert I.ep
N e u c h â t e l  (le pays d e  ) , dans ses rapports avec les Suisses, 
forme un canton peu étendu, qui est le XXII.® en rang 
dans la Confédération-, d u  reste, c'est une principauté dont
le roi de Prusse est souverain. Ce pays, situe da»s la Suisse 
occidentale, est borné à TE. par les bailliages du Jura , ad 
S. par les cantons de Berne, de Fribourg et de Vaud, des­
quels il est séparé par la Thièle et le lac de Neuchâtel \ à l'O. 
par le canton de Vaud, et au N. par la France. 11 forme 
un quadrilatère irrégulifr dont la plus grande largeur se trou­
ve entre la ville et les bords du Doubs au-dessus de la 
Chaux— de-Fonds, et la plus petite dans la partie occidentale 
du pays. Sa longueur est d’environ 9 1. sur l\ à *51 . 4 e lar­
geur , et sa surface d’environ 10 milles géographiques carrés, 
ou j 56,ooo arpents. Le pays se compose de montagues et 
de vallées, ainsi que de quelques terres d’alluvion qui s’é­
tendent au pied du Jura. Ces montagnes de pierres cal­
caires s’élèvent rapidement au-dessus du lac , courent du 
SO. au N E., et forment plusieurs vallées dont la hauteur 
augmente à mesure qu’elles se rapprochent du N. Elles con­
tiennent de la mine de fer, des couches de marne, des 
pyrites tenant de l'or, du gypse, des oolithes imprégnées 
de bitume, de la houille ( au Locle , et quantité de pé­
trifications *, il existe plusieurs sources d’eaux ferrugineuses 
et soufrées, dont celles de la Brevine et des Ponts sont les 
plus estimées. Le lac de Neuchâtel s’étend' le long de la 
frontière méridionale du canton et facilite les communica­
tions entre les divers endroits situés sur ses bords. La Thièle 
qui en sort va se jeter dans le lac de Bienne, dont l'ex­
trémité occidentale dépend encore du territoire nenchâtelois. 
Le Doubs forme la limite septentrionale du côté de la France $ 
la Reuse et le Seyon qui prennent leur source dans l’inté­
rieur, vont se jeter dans le lac de Neuchâtel.
Le nombre des habitants s'élève à 4g-|Ooo âmes; à l’ex­
ception de 2000 catholiques domiciliés au Landeron et à Cres- 
sier , ils professent la religion réformée et parlent, du moins 
dans les campagnes, un patois singulier; le français est d'ail­
leurs la langue du pays. En général les Neuchâtelois sont 
vifs, industrieux , probes et laborieux , quoique un peu trop 
adonnés au plaisir. La fertilité de la légère couche de terre 
marneuse et calcaire dont le sol est. recouvert, est le résultat 
d’un travail infatigable et d'une culture soigneuse, et nulle­
ment du climat que les vents de l’E. et du N. rendent 
très-inconstant, Les terres d’alluvion sont fqrttfes ea excels
lents grains, en legumes et en fourrages. Les coteaux qui 
s’élèvent au-dessus de ces terres et des rives du lac sont 
couverts de bonnes vignes et de beaux arbres fruitiers; mais 
dans les vallées des montagnes, trop froides pour la culture 
du blé, les principales productions sont celles que fournis­
sent les pâturages et les forêts. D'après des calculs appro­
ximatifs , il existe dans l’Etat de Neuchâtel arpents de 
vignes, 34,353 arpents de champs, 57,986 arpents de près, 
60,000 arpents de pâturages et 44i *33 arpellts de forêts. Les 
blés que le sol produit ne suffisent pas pour la consomma­
tion. On nourrit environ 16,000 bêtes à cornes, de sorte 
que le fromage forme un objet d’exportation considérable.
Mais la plus importante de toutes les productions naturelles, 
c’est le vin dont on récolte trois millions de pintes année 
commune, et dont plus de la moitié se vend hors du pays. 
Les meilleurs vins rouges, que bien des gens estiment au­
tant que le Bourgogne, croissent à Cortaillod et à Boudry; 
les blancs sont ceux des vignobles d’Auvemier, de St.-Blaise, 
de Hauterive, etc. La pêche, la navigation, le trafic des 
vins, des grains et des fromages, le commerce decommis­
sion et d’expédition, et surtout les manufactures de toiles 
de coton (on en compte 6 , lesquelles occupent 800 ouvriers), 
l’horlogerie et la fabrication des dentelles, telles sont les 
principales branches de l’industrie neuchâteloise. C’est de­
puis le milieu du siècle passé que ces deux dernières se sont 
introduites dans les hautes vallées, où avant cette époque 
une faible population n’arrachait qu’à force de travaux et 
d’efforts sa cliétive subsistance à un sol ingrat et stérile. Ces 
fabriques ont leur centre au Locle et à la Chaux—de-Fonds. 
La répartition des travaux de l’horlogerie, dont s’occupent 
plus de 3ooo individus, est une chose merveilleuse. Il sort 
annuellement du pays i 3o,ooo montres, dont les prix vont 
de sept jusqu’à six cents francs de Suisse. Dans ces régions 
les plus élevées et les plus stériles du Jura, l’on connaît 
le goût de tous les peuples; on y fabrique des montres sim­
ples, mais solides, pour l’Allemagne, la Hollande et l’Amé­
rique, des montres émaillées et enrichies de perles pour l’Italie 
et l’Espagne, de grosses montres renfermées dans une en­
veloppe de cuivre doré et recouvertes d’un double étui de 
chagrin, chargé de cliilfres turcs à l’usage des Musulmans,
enfin des montres dont les formes changeantes se succèdent 
au gré du caprice des modes françaises. Dans ces derniers 
temps, la stagnation de ces branches de commerce a donné 
lieu à rétablissement d’une grande fabrique d'où l'on voit 
sortir de fort beaux instruments de physique et de mathé­
matiques , moins chers que ceux que l"on tire d'Angleterre. 
Les dentelles que font cinq ou six mille ouvrières attentives 
à se conformer au goût du jour et aidées par d’habiles des­
sinateurs, font ^pucr chaque année un million et demi de 
francs dans le canton. On les vend depuis une batz jusqu’à 
68 francs l’aune. Les villages de Couvet et de Fleurier sont 
les principaux centres de ce commerce.
Neuchâtel, dans ses rapports avec la monarchie prussienne, 
se divise en a i châtellenies où juridictions-, ce pays forme 
«ne principauté soumise immédiatement à l’autorité du ro i, 
pleinement indépendante, inaliénable, indivisible et ne pou­
vant jamais être réduite en fief ou cédée en apanage. 11 
est permis à tout citoyen de s'expatrier, soit pour voyager, 
soit pour s’établir où bon lui semble; il peut aussi s’engager 
au service de toute puissance qui n’est pas en état de guerre 
contre la Confédération. Dés que le roi de Prusse a juré 
de respecter les droits , les libertés et les coutumes de scs 
sujets neuchâtelois, ces derniers lui prêtent à leur tour*ser- 
ment de fidélité. Il exerce les pouvoirs exécutif et judiciaire, 
nomme le gouverneur qui le représente, un conseil d’état 
composé pour l’ordinaire de 21 membres, ainsi que tousles 
châtelains, maires, lieutenants-colonels et majors. A peu 
d’exceptions prés, c’est à lui qu’appartient la propriété de 
tous les biens et droits dont la jouissance est attachée aux 
bénéfices ecclésiastiques. Les états—généraux, qui s’assem­
blent tous les deux ans, sont composés de 75 membres, 
dont 45 à la nomination du roi. Aucune loi ne peut être 
rendue, abrogée ou modifiée , aucun impôt ne peut être levé 
sans leur consentement. Ils ne décident d’aucun objet que 
six mois après qu’il leur a été proposé. Les 11 cours de 
justice prononcent en matièie civile; g d’entre elles jugent 
au criminel en première el dernière iastauce. Dans les af­
faires civiles importantes, ou appelle aux cours de justice des 
trois Etats, et le conseil d’état a le droit de mitiger les sen­
tences criminelles. Les reyeuus du roi s'élèvent à i 5o,ooo 
francs de Suisse.
•Le clergé reforme' compose up synode qui se rassemble 
tous les mois et qui chaque armée élit son doyen ou président. 
Ce synode nomme la plupart des pasteurs ; il a le droit de 
les suspendre et de les déposer définitivement; il décide en 
matière de doctrine, de culte et de discipline ecclésiastique , 
veille sur les biens de cures et inspecte l’instruction publi­
que. Le clergé catholique dépend de l’évêque de Fribourg.
L’instruction publique est en général sur un bon pied; ce­
pendant les écoles de la plupart des petits endroits sont assez 
chétives et toutes dépendent uniquement des communes. La 
ville de 'Neuchâtel a donné beaucoup d’extension aux siennes.
N evchatel ( en ail. Neuenburg  ) ,  capitale du canton de 
même nom; cette ville compte environ 5oo maisons et 4'5oo 
habitants, pour la plupart réformés. Latitude, 46.° 5g. 16. 
Longitude, 24.° 35. 3o. Elle est située à l'embouchure du 
Sevon. Auberges : le Faucon, quel'on appelle aussi la Maison- 
de-Ville, la Balance.
La ville de Neuchâtel occupe deux collines au pied du 
mont Jura et sur le lac de même nom, qui s’y présente 
dans sa plus grande largeur; elle est entourée de superbes 
vignobles et de belles maisons de campagne, dont l’enstmblc 
forme une des contrées les plus riantes de la Suisse. Elle 
doit son origine à deux couvents autour desquels on bâtit 
un bourg dont les comtes de Neuchâtel favorisèrent l’ac­
croissement en y fixant leur résidence. Dans la suite l’éloi— 
guement du prince, la décadence de l’agriculture et la manie 
des services étrangers amenèrent la pauvreté: mais pendant 
le cours du XV1I1.0 siècle l’industrie, le commerce, la gé­
nérosité de plusieurs citoyens et les bienfaits du gouverne­
ment paternel de la maison de Brandeburg, enrichirent les 
Neucliâtelois et procurèrent toutes sortes d’excellents éta­
blissements d’utilité publique. Même au milieu des orages 
des derniers temps, leur ville eut Le bonheur peu commun 
d’être préservée des fléaux de la guerre et de la plupart des 
maux qui pesèrent sur presque toutes les parties du con­
tinent.
Edifices publics. L’église cathédrale, bâtiment gothique 
construit auXIII.'e siècle sur une colline, et orné de pierres 
sculptées d’un travail singulier. Un monument attenant au 
choeur offre les statues de plusieurs comtes et comtesses de
la maison de Neuchâtel. L’ancien château , situe' près de 
l’église 1 est le siège des autorités souveraines. L’hôtel—de- 
ville, d’une architecture imposante, et remarquable par sa 
solidité, se trouve dans la partie inférieure de la ville. On 
y conserve les portraits de quatre rois de Prusse et le buste 
de David de P ury , qui a donné quatre millions de fraucs 
à la ville de Neuchâtel. A l ’opposite on voit l’hôpital de la 
ville et l'hôtel des orphelins. Le bel hôpital fondé en 1810 
par J.-L. de Pourtalès, est situé à peu de distance de la ville , 
sur la grande route de Berne. Plusieurs autres bâtiments, 
situés pour la plupart le long des rives du lac et du côté 
de l’orient, contribuent à embellir Neuchâtel.
Etablissements et sociétés savantes. La classe supérieure 
du collège est destinée à l’enseignement des belles-lettres 
et du droit, dans les quatre autres classes on apprend les 
langues anciennes, la langue française, la géographie et l’his­
toire ; des maîtres particuliers y donnent des leçons d’alle­
mand, de dessin et de musique d’église. L’école des jeunes 
filles a quelque connexion avec ce collège. La société d’ému­
lation patriotique, qui toutes les années propose des prix 
et qui a pour but de se procurer toutes sortes de renseigne­
ments relatifs à l’état du pays. Les comités de bienfaisance 
qui sont répartis dans toutes les communes; l’hôtel des orphe­
lins fondé en 172a par Jacques l’Allemand. L’hôpital de la 
ville doit son origine à une des dispositions testamentaires 
de Louis, comte de Neuchâtel, datée de l’on i 35g. Le bâ­
timent actuel a été construit aux frais de David de Pury. 
L’hôpital Pourtalès, ouvert à la finde 1811, est desservi 
par des sœurs hospitalières de Besançon. On trouve à Neuchâtel 
plusieurs maisons d’éducation, principalement à l’usage des 
jeunes personnes, que l’on y envoie en grand nombre de 
diverses parties de la Suisse allemande.
Bibliothèques et collections. La bibliothèque de la ville ; 
celle de la compagnie des pasteurs. Le cabinet d’histoire 
naturelle donné à la ville par M. le général de Meuron, 
contient des coquillages des mers de l’Inde, des pétrifications 
et des cailloux du Jura. M. le capitaine de Chaillet, savant 
botaniste, possède un très—bel herbier qui renferme une col­
lection complète des plantes de la Suisse. Chez M. Henri 
Benoit, domicilié à Pont-Martel, à 2 lieues de la ville, oa
Voit une collection à peu près complète d1oiseaux indigènes.
A rtis tes , ateliers, magasins d'estampes, MM. Gabriel Lory 
fils, F .-W . Moritz et M. Meuron.
Commerce, fabriques. Des maisons respectables s’occupent 
de la«vente des vins, des tissus de coton, des dentelles et 
des ouvrages d’horlogerie qui se fabriquent dans le pays ; 
d'autres commercent en gros et font la banque; mais c’est 
surtout dans les ports de mer et dans les principales villes 
de commerce que plusieurs citoyens de Neuchâtel ont ac­
quis de grandes richesses. Diverses fabriques de liqueurs 
ont un grand débit. La ville possède une librairie et deux 
imprimeries \ l'on trouve une papeterie dans le voisinage de 
ses murs.
Promenades, points de vue . La terrasse de l’église où l'on 
découvre une belle vue. Le mole est fort large et très-agréa­
blement situé, ainsi que la nouvelle promenade établie au
bord du lac. Les environs sont ornés de beaux jardins et
de superbes maisons de campagne et olirent une grande va­
riété de sites magnifiques, parmi lesquels nous distinguerons 
celui de la maison de Bellevaux, d’où l’on jouit le mieux de 
la vue des Alpes*, l’abbaye de Fonlaine-André, à 1/2 1. de 
Neuchâtel, et le rocher de la Tablette situé presqu’au som­
met de la montagne de la Tourne, à 3/4  1. de la ville et
a 35oo p. au-dessus de la mer.
Divertissements. Il régne un excellent ton dans les sociétés 
de NeuchâleL Indépendamment des assemblées qui sont fré­
quentes , on y jouit souvent du plaisir de la danse, et les 
amateurs de la musique donnent quelquefois des concerts»
Panorama. Vue générale de la chaîne des Alpes, prise 
à Neuchâtel par J.-F. Osterwald. N euchâtel, chez Moritz; 
gravure excellente, dont le mérite est bien connu.
N e u c h â t e l  (le  lac d e ) ,  situé dans les cantons de Neu­
châtel, de Vaud, de Fribourg et de Berne. Selon M. Tralles, 
l’élévation de son niveau au-dessus de la mer est de i 34o p. 
I l  a 9 lieues de longueur sur 2 lieues de largeur ( à Neu­
châtel ) ; sa plus grande profondeur est de 45o pieds. La 
Thiele qui s'y jette à Yverdun en sort à Montmirail. II 
reçoit aussi les eaux de la Broie, de la Reuse et du Seyon.
La forme de ce lac est allongée ; sa largeur, considérable 
en son extrémité orientale, dimmue du côté de l’O. Cep en*
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dant elle n'est nulle part moindre de 3/4  1. On n 'y  voit au­
cune ile, et ses bords généralement escarpés sont composés 
de rochers calcaires du côté du septentrion et de pierres 
de grès sur la rive opposée. Celle du N. est ornée d 'un  nombre 
considérable de villes et de villages entourés de beaux vi­
gnobles. L 'autre est plus solitaire et moins bien cultivée. 
Au reste, ni pour la magnificence des sites, ni pour les 
scènes d’une horreur sublime, ni pour les vues romantiques 
et gracieuses, ce lac ne saurait être comparé avec ceux de 
Genève, de Z urich , de Zug, etc.
La navigation du lac est considérable. Les bateliers sont 
fort habiles et se servent de grands bateaux auxquels on donne 
le  nom de barques. Le vent qu'ils appellent jo r a n , et qui 
vient du N . , passe pour le plus violent et le plus dangereux 
de tous. Le lac nourrit quantité de poissons, dont les plus 
estimés sont le saumon, le salut ou silurus , et l'ombre— 
chevalier.
N e u e n e c k , village avec une bonne auberge, au canton 
de Berne, sur la frontière de celui de Fribourg et sur la 
• grande route de Berne à Fribourg. La Sense, que l'on y  
passe sur un beau pont, sépare les deux territoires.
Au mois de mars 1798, ce lieu fut témoin d 'un combat 
dans lequel les Français, après avoir passé la Sense, furent 
battus par les milices bernoises, commandées par le colonel 
de Grafenried de Bümplitz.
Neunkirch , petite ville du canton de Scliaffouse , compte 
164 bâtiments et environ 800 habitants. Elle est située dans 
une contrée fertile et bien cultivée 7 à peu de distance de 
la route de Scliaffouse à Baie.
N eu v ev ille  ( l a ) ,  Neustadt, petite ville du canton de 
Berne, située sur la rive septentrionale du lac de Bienne 
e t au pied du Chasserai, non loin du Landeron et de Cer- 
lier. Les environs offrent de belles prairies et de bonnes 
vignes \ les meilleures sont situées au-dessous du château. 
Ce dernier tombe en ruines \ on y jouit d'une belle vue.
Sous la domination du prince-évêque de Baie, cette petite 
ville possédait de beaux privilèges. Les habitants sont réfor­
més et assez industrieux. De la Neuveville on monte en
3 ou 4 h. sur le Chasserai \ un trajet d'environ une lieue 
sépare Pile de Su—Pierre de la Neuveville.
Bateau. Tous les jeudis dès le matin, il part un grand 
balcau pour Bienne.
Chemin. A Bienne, 3 lieues; On passe par un sentier qui 
suit presque toujours les bords du lac.
N i d a u ,  jolie petite ville du canton de Berne. A uberge:  
l’Ours. .
Elle est situe'e à peu de distance de Bienne, dans la con­
trée agréable où la Thiéle sort du lac de Bienne et à l’ex— 
tremile orientale dece dernier ; on n'y voit qu'une seule rut;, 
mais elle est large et orne'e de belles maisons. Près d'un 
beau pont que l'on trouve hors de ville, sur la Thiele, est 
situé le château qu'habite le préfet et où les comtes de Nidau 
résidaient autrefois. Les routes de Bàie à Berne et de Neu­
châtel à Soleure, passent par cette ville ^  qui cependant re­
tire plus d1avantages de l'expédition des marchandises par le 
lac. Les inondations y ont causé de grands dommages pen­
dant ces dernières années.
N i e d e l b a d  (les bains d e ) ,  au canton de Zurich, sont 
situés au-dessus de Rüschlikon, sur la rive occidentale du 
lac, et à 2 lieues de la capitale. Leurs eaux sont salutaires 
dans plusieurs maladies et surtout dans celles qui proviennent 
d'engorgement. Les environs abondent en promenades char­
mantes , en petits vallons solitaires et cachés et en sites d'oui 
l’un découvre les vues les plus étendues. On vient de cons* 
truire un pavillon qui domine sur le lac et d'où l'on jouit 
de l'aspect ravissant de ses bords si peuplés et si soigneuse­
ment cultivés, au-dessus desquels la chaîne des Alpes s'é­
tend dans le lointain.
N i e s e n ,  montagne de l’Oberland bernois, située s u r  l a  
rive occidentale dit. lac de Thun. Elle présente une énorme 
pyramiâe qui s'élève entre le Bas—Sim men thaï et la vallée 
de la Kander, à l’extrémité d'une chaîne de montagnes qui 
part des Alpes et s'avance du coté du lac. Le sommet du 
Niesen a 7640 pieds au-dessus de la mer et 5584 pieds àu- 
dessus du lac de Thun; 011 le distingue fort bien à Berne; 
mais le lieu où il se montre le mieux, c'est entre le pont 
de la Kander et le village de Müllinen \ c'est aussi de cé
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village que l'accès en est le plus facile 1 et Von peut en at­
teindre la cîme en 5 heures de marche. On y jouit d'une 
vue ravissante et très—étendue 1 et les amateurs de la bo­
tanique et de la géologie y trouvent toutes sortes d'objets 
propres à les satisfaire et à les instruire.
N o l l a ,  V . Tusis.
N y o n ,  petite ville de 333 maisons et d'environ a5oo hab., 
au canton de Vaud, Auberges ; la Croix—Blanche, la Cou­
ronne, la Fleur—de—Lis,
Cette ville, très—ancienne, et qui estla ColoniaEquestris 
des Romains , est située en partie sur une colline et en partie 
au bord du lac de Genève, à quelque distance du Jura et 
de la frontière de France. L'église est remarquable par son 
ancienneté, et le château, par la beauté de sa situation et 
parla vue magnifique dont il jouit. La partie inférieure forme 
un faubourg qu'on nomme Rive et où Von trouve une douane 
et un port. La terrasse des marronniers jouit aussi d'une 
très—belle vue, et les environs abondent en promenades 
agréables et sont ornés de jolies maisons de campagne. La 
grande route de Genève à Lausanne et celle de France favo­
risent le commerce qui est assez actif. L'ancienne manufac­
ture de porcelaine a fait place à une fabrique de poterie en 
terre dite anglaise. Il y a une papeterie considérable à Clärens. 
11 existe à Nyon plusieurs établissements, tant publics que 
particuliers, pour l'éducation de la jeunesse des deux sexes. 
Un instituteur plein de mérite et de talents a introduit avec 
le plus grand succès Venseignement mutuel dans les écoles 
primaires de la ville. On trouve souvent dans toutes les con­
trées voisines des antiquités, telles que médailles, urnes, 
restes d'aqueducs, etc. Le village de Promcnthou est situé 
9 1/9 1. de Nyon, sur une langue de terre qui s'étend bien 
avant dans le lac ; on y découvre une vue magnifique, sur­
tout sur la rive gauche de la rivière où il y avait autrefois 
un signal, Nulle part on n'est placé plus avantageusement 
qu'à Nyon pour visiter la Dole -, on peut faire la plus grande 
partie de la route à cheval ou en voilure,
0.
O b e r g e s t e l e n  , village du Haut—Valais ; on y trouve une 
. auberge passable. Ce lieu est situe à la hauteur de 4 100 p. 
au-dessus de la mer, au pied du Grimsel et près du Rhône, 
que. l'on passe sur un pont à quelque distance du village 
pour aller dans la valle'e d’Egine. La route du Grimsel offre 
quelques ressources aux habitants , qui cultivent du lin , du 
chanvre, quelques grains de printemps et des pommes de 
terre. Les environs n’offrent d’autres arbres que des sapins 
ou des mclèzes.
Chemins. A Pommât par la vallée d’Egine et le mont 
Griès, 7—8 1. On trouve un glacier d’un i /4  1. de largeur. 
A Airolo, par le Novena, 8 1. A Re'alp parla Furca, 8 1. 
A l’hôpital du Grimsel, 3 1. Au glacier du Rhône, 2—3 I.; 
de—là on peut se rendre à l’hôpital du Grimsel par la Mayen- 
wand.
O b e r h a l b s t e i n  (la valle'e d1) ,  au canton des Grisons, 
s’élève avec la rivière qu’on nomme Rhin d’Oberhalbstein y 
depuis l’endroit où cette rivière tombe dans l’Albula près de 
Tiefenkasten jusqu’au pied des monts Septimer et Julier. Sa 
longueur est de 8 lieues ; elle est resserrée entre de hautes 
montagnes et court du N. au S. Elle offre quantité de sites 
pittoresques qu’embellissent les ruines de plus de dix antiques 
châteaux. Les routes qui aboutissent aux passages des mon­
tagnes qui barrent la vallée au S . , contribuent à l’entretien 
des habitants. Ces derniers parlent roman et sont catholi­
ques. La plupart de leurs curés sont des capucins italiens.
O b e r l a n d  ( 1’ ) ,  vaste contrée du canton de Berne. Ce 
mot se prend dans une double acception. Dans le sens le 
plus étendu, l'Oberland forme toute la partie méridionale 
du canton •, il commence à Tliun, étant d’abord resserré par 
le Gurnigel et l’Emmenthal ; de là il s’élargit en forme d’éven­
tail du côté du S. où les montagnes deviennent de plus en 
plus élevées, jusqu’aux frontières du Valais, dont il est sé­
paré parles hautes Alpes et leurs immenses champs de glace; 
il est borné à VE. parles cantons de Lucerne, d'Underwald
34a OBERLAND.
«t d’U ry , et à l’O. par ceux de Fribourg et de Vaud. In­
dépendamment de la vallee de la Sarine qui s’ouvre du cóle 
de ce dernier canton, et de celle de Bellegarde dont la 
plus grande partie depend du territoire de Fribourg, 1'Ober­
land est composé de quatre grandes valle'es qui courent du 
N. au S. et dont les eaux , ainsi que celles de leurs nom­
breuses ramifications, se jettent dans le lac de Thun. La 
j j Iu s  occidentale de ces vallées est le Simmenlhal, qui forme 
une espèce de croissant entre les chaînes du Wiesen et du 
Stockliom; elle est parcouAie parla Simme qui tombe dans 
la Kami er *, à l’E. de cette vallée s’ouvre celle de la Kander 
au pied du revers opposé du Niesen ce torrent impétueux , 
dont le chemin du Gemmi suit les.bords, la parcourt dans 
toute sa longueur. Les.deux vallées se confondent sur la 
rive occidentale du lac de Thun, où elles forment une cam­
pagne superbe, couverte de prairies delà plus riche verdure, 
de champs et de villages, tandis que les coteaux de l’autre 
kord offrent de beaux vignobles. Les deux autres vallées 
»’ouvrent au SE. vers le commencement du lac de Thun 
et forment l1 Oberland propre dont il sera exclusivement 
question dans la suite de cet article. C’est là que la nature 
des Alpes étale ses merveilles avec plus de profusion que 
dans aucune autre région de l’univers •, là des champs de 
glaces éternelles viennent se mêler avec les plus riantes 
prairies , l’onde tonnante s’élance en masses énormes du haut 
des rochers , et les montagnes toujours couvertes de neig-e. 
semblent fendre les nues ; là des mœurs simples et un lan­
gage antique reportent le voyageur dans les siècles qui dès 
longtemps ne sont plus. De ces deux vallées, la plus orien­
tale est celle de Hasli qui suit le cours de l’Aar; l’autre 
est traversée par la Lütschine et se divise en deux branches 
qui forment les vallées de Grindelwald et de Lauterbrunnen ; 
leurs eaux réunies se joignent à celles de l’Aar dans le gra­
cieux vallon de Bœdeli, et tombent avec elles dans le lac de 
Thun. Les principales montagnes de cette contrée sont le 
Finsteraarliorn, la Jungfrau et le Schreckhorn ; il s’en dé­
tache de vastes champs de glace, à l’orient desquels s’élève 
le chemin qui coupe l’arête des hautes Alpes au passage du 
Grimsel et aboutit au haut du Valais. A l’E, on passe le. 
Susteu pour se rendre au canton d’Ury 5 les cols des monts
Joch et Brünig servent de communication avec l’Underwald. 
Les vallées et les montagnes sont riches en plantes rares ; 
on trouve en ces divers endroits des grottes de cristal, et 
les chutes des rochers mettent au jour quantité de minéraux 
intéressants. Les loups, les ours et les loups-cerviers sont 
rares dans ces contrées, mais on y trouve beaucoup de cha­
mois , de marmottes, de lièvres blancs, de læmmergeyers , 
de gélinottes blanches et de coqs de bruyère , soit communs, 
soit à queue fourchue.
Eu général le climat de l’Oberland est doux; cependant 
le printemps y arrive très—tard et la hauteur des montagnes 
intercepte pendant la plus grande partie du jour les rayons 
du soleil. L’on y récolte quantité d’excellent fourrage, du blé 
et de bons fruits ; il n’en est pas ainsi toutefois à Grin— 
delwald et à Lauterbrunneu ; car les nuits y sont froides, 
même au cœur de l’été, ce qui provient de la proximité des 
glaciers, dont quelques-uns ont envahi des contrées qu’on 
habitait autrefois. Le pays a cependant encore plus à soufiiir 
de la fureur des avalanches, des chutes de montagnes et 
des inondations des torrens grossis par les orages. Aussi, les 
seules productions importantes du sol sont les. fourrages et 
s le bois qu’il fournit en quantité (1).
Ce pays, tiout 'l'étendue est d’environ 12 milles géogra­
phiques carrés, nourrit seize à  dix—huit mille habitants , qui 
s’occupent principalement à élever des bestiaux ; ils cultivent 
des pommes de terre, du lin, du chanvre et quelque peu 
d’orge. Leurs maisons en bois sont propres, bâties à l’an­
tique, et communément ornées de sentences de la Bible. Le 
toit est chargé de grosses pierres pour empêcher qu’il ne soit 
enlevé parles vents. Les habitants sont bien faits, pour la 
plupart d’une physionomie agréable, civils, gais et spirituels. 
Ils ont moins d’instruction, mais plus de finesse que ceux 
de l’Emmenthal. Dans le Hasli, à Brientz et à Unterséen,
(1) Les amateurs de l'économie rurale , de la partre forestière et des détail» 
propres à faire connaître le peuple de PObcrland, liront avec autant de fruit que 
d 'intérêt deux excellents mémoires publiés en allemand par M. Kastofer, inspecteur 
général des forêts de ce pays-là ; le p rem ier, qui traite de l’administration fores­
tière dans ces montagnes , a pa ru  en 1817 à A rau; le second , imprime à Berne 
l’année suivante, s’occupe des toojena d’améliorer la culture des montagne» vit 
Von mène les vaches en etc.
il y a des jeunes filles d'une beante' et d'une vivacité re­
marquables , .dont les chants animés inte'ressent les voyageurs» 
Les hommes sont forts et bien pris , mais ils manquent d’in­
dustrie , parce qu'ils aiment trop leurs aises, la tranquillité 
et la compagnie de leurs vaches. Ils négligent les profes­
sions mécaniques, passent l'hiver dans l'oisiveté et appuyés 
sur leurs poêles en fumant du tabac; quelques-uns cepen­
dant s'occupent à faire des ouvrages en bois. Du reste, 
comme leurs voisins de l'Emmenthal et de l'Entlibuch, ils 
font grand cas des jeux antiques et des exercices du corps, 
tels que la lutte, le tir au blanc, le disque ou pierre fort 
pesante qu'on lance avec la main étendue, le divertissement 
qu'ils appellent eyerlesen et qui consiste à ramasser en cou­
rant des œufs rangés à terre fort près les uns des autres; 
et pour se livrer à ces jeux, la jeunesse s'assemble sou­
vent sur les montagnes, et,ces réunions sont connues sous 
le nom de d o r f , c'est—à—dire village. Leur dialecte, qui 
n'est pas moins agréable que singulier, rappelle le langage 
des anciens minnesœngers ou troubadours allemands.
Livres à consulter. Nous en recommanderons trois, tous 
également intéressants et instructifs, quoiqu'aucun des trois 
ne puisse suppléer aux autres. Le plus court, intitulé : 
Voyages dans les A lp e s , par M. Kœnjg (en  ail. Berne, 
i8i4 1 in -8 .°), est écrit d'un style simpîe et quelquefois 
même négligé. On y trouve une bonne vue des Alpes prise 
de la Gemmenalp, et quantité d'observations sur diverses 
contrées et sur leurs habitants; ce qui en relève le prix,, 
c'est que l'auteur a séjourné longtemps et pendant toutes 
les saisons dans l'Oberland. Le V oyage pittoresque de 
M. Stapfer (Paris et Strasbourg, 1812 , petit in -fol.) n'est 
pas seulement beaucoup plus pittoresque que les gravures 
qui l'accompagnent : à chaque page on reconnaît fhomme 
plein d'instruction, d'esprit et de goût, qui écrit le fran­
çais avec autant d'élégance que sa propre langue. Enfin f 
le V oyage  dans F Oberland bernois, publié (en ail. Berne, 
1816-1817 , in—8.° avec atlas et fig. ) , par M. J.—B. W yss, 
est orné de quelques vues des Alpes et. de plusieurs petites 
cartes également remarquables pai l'exactitude géographique 
et par la beauté du buriu. Cet ouvrage contient d'ailltiurs 
de belles descriptions et réunit l'utile à l'agréable.
O b e r l a n d  ( F ) ,  contrée du pays des Grisons, s'étend 
depuis Coire jusqu’aux confins du canton d’Ury, et forme 
une grande vallée qui remonte avec le Rhin antérieur dans 
la direction de VE. à VO. et constitue la plus grande partie 
de la ligue Grise ou Supérieure.
O livone, village de 800 habitants 1 dans la Val-Blégno* 
au canton du Tessin. Il est situé au débouché de la Val— 
Casâccia, où viennent aboutir les deux routes qui mènent 
dans les Grisons par la Greina et par le Lukmanier. On 
y remarque unef source d’eaux minérales.
O lte n , petite ville fort ancienne, au canton de Soleure. 
Avec sa banlieue, elle contient 172 maisons et i3oo habit. 
Auberges : la Couronne, la Lune.
Olten est situé sur l’Aar et au pied du mont Jura, dans 
une contrée plus soigneusement cultivée que fertile, mais 
agréable ; des collines l’entourent de toutes parts. Malgré 
l’inégalité du so l, elle est bien bâtie, et offre, surtout dans 
les faubourgs, plusieurs jolies maisons. L’église paroissiale t 
entièrement neuve et donila façade est fort belle, et le pont 
couvert sur lequel on passe la rivière, ornent cette pelile 
ville. Les routes de Baie, de Soleure , de Lucerne et d’Arau 
qui s’y réunissent, la navigation de l’Aar et plusieurs foires 
très-fréquentées, contribuent à sa prospérité. Les habitants 
sont actifs ; indépendamment de l’agriculture, le commerce 
des vins et des cuirs, la fabrication des chapeaux, uue fa­
brique de fil d’archal et plusieurs petites manufactures d’étoffes 
de coton occupent leur industrie.
On remarque’ deux inscriptions romaines sur un mur situé 
prés du pont de l’Aar\ jusqu’ici il n’en a été publié aucune 
copie exacte. L’ancieu château de W arlburg, habité par un 
concierge, jouit d’une belle vue; le Wysenberg en présente 
une plus belle encore.
Dés l’année 1780 jusqu’en i^gS, Olten a été le heu des 
séances de la société helvétique, fondée à Schintznach en 
1760, par Hirzel de Zurich, et par Iselin de Baie. Cette 
réunion semblait faite pour former un seul faisceau de tous 
les hommes les plus estimables de la Suisse , pour en bannir 
la basse adulation, Tégoïsme et tous les obstacles qui s’op­
posent au développement de l’esprit national, "pour cjrcej
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des confédérés là où il n'y avait gucre que des Zuricois,
des Lucernois 1 des Bernois , etc.
O n s e r n o n e ,  vallée du canton du Tessin. Elle débouche à 
ïntragna , village silué à deux petites lieues de Locarno , 
du côté de l'O. Sa longueur est de \  lieues ; elle s'élève 
entre les vallées de Centovalli et de Maggia, du SE. au NO. 
jusqu'au Canossa 1 dont la plus grande parlie dépend du 
Piémont. On trouve des vignes jusqu'à Russo; cependant 
la culture des champs est d'une plus grande importance. 
Les habitants, répartis dans huit communes, sont très-la­
borieux et s'occupent principalement à fabriquer des cha­
peaux de paille \ les femmes y travaillent même en allant d'un 
lieu dans un autre, et les hommes vont vendre les chapeaux 
dans l'étranger.
O r b e  ( 1' ) ,  rivière du canton de Vaud. Elle sort du lac 
des Rousses au département du Jura, traverse les deux lacs 
de la vallée de Joux et s'écoule aux moulins de Bonport dans 
jles fentes d'un rocher calcaire ; de l'autre côté de la mon­
tagne, on la voit reparaître au pied d'une énorme paroi et 
former une rivière superbe sur un tapis de mousses aquati­
ques et au milieu d'une belle foret; au-dessus de Valorbe 
elle se grossit des eaux de l'impétueuse Joigne, offre une 
cascade très—remarquable à peu de distance de Ballaigue, 
et s'avance rapidement vers la ville d'Orbe. Dés—lurs son 
cours est plus tranquille ; elle finit même par devenir presque 
Stagnante, et traverse une assez grande étendue de marais. 
Après sa jonction avec le Talent, elle prend le nom de Thivle 
(en  ail. ZihL) et se jette dans te lac de Neuchâtel à Yverdun. 
Ce n'est que prés de cette ville qu'elle devient navigable. 
O n  y  pèche quelquefois des saumons, et elle nourrit quantité 
d'excellentes truites.
O r b e ,  petite ville de 2 7 0  maisons et i 3oo habitants, au 
canton de Vaud.
Elle est située dans une contrée agréable et fertile, sur une 
colline assez élevée dont l'Orbe fait presque le tour. Cette 
ville ÿ nommée Urba dans l'itinéraire d'Antonin 1 était au­
trefois une des principales de la Suisse et capitale du pavs 
Urbigenum , l'une des quatre provinces dont l'Helvélie était 
composée. Pendant le moyen âge les rois des Francs y  avaient
nn palais, el Rololphe I.er, ainsi que trois de ses succes­
seurs , y firent leur résidence ; Charles—le-r-Gros et ses pa­
rents y donnèrent des fêtes chevaleresques \ Fabbc Hugebert 
fut battu et tué près de cette ville par le comte Conrad r 
père de Rodolphe I .cr On prétend que c’est Theudelone, 
sœur du roi Didier, qui fit construire au VII.c siècle le bcaii 
pont de pierre que Ton voit sur l'Orbe. A cette époque le 
château d'Orbe était une forteresse importante qui, ainsi que 
sept églises, contribuaient à l’ornement de la ville. Les ruines 
de ce château qui occupaient urie# vaste étendue de terrain 
ayant été démolies, ont fait placera une belle promenade , 
aux deux angles de laquell^on a laissé deux hautes tours, 
seuls restes de l’antique forteresse. Pendant la guerre de 
Bourgogne, la ville d’Orbe eut beaucoup à souffrir : elle resta 
sous la puissance des Bernois et des Fribourgeois qui en firent 
lin bailliage commun, et dès—lors eile tomba en decadence. 
L a plupart de ses rues sont fort en pente, mais elles sont 
assez bien bâties et l’on y voit plusieurs maisons élégantes*. 
Les habitants sont laborieux et s’occupent des travaux de. 
l’agriculture et d’un commerce dfexpédition que favorise la 
grande route de Genève à Neuchâtel. Le bel établissement 
formé par le docteur Venel pour redresser les membres des 
enfants, subsiste encore et jouit d’une grande réputation. 
On remarque de très—beaux points de vue dans les jardins 
de la ville et dans les promenades charmantes de ses en­
virons. Le pont de l’Orbe qu’on trouve au pied delà col­
line du coté de- Genève , olire un site tiès—pittoresque.
Nous indiquerons comme d’agréables buts de promenade 
les grottes d’Agi et de Montcharante, la chute de L’Orbe et 
le château de St.—Barthelemi.
Orbe est le lieu natal de Viret, célèbre réformateur, et 
du minéralogiste Bertrand;.
O r b e  (vallée de V ) .  V .  V à l o r b e .
O r m o n d s  (la valiée des ) ,. a u  canton de Vaud*. Elle s’ouvre 
au-dessus d’Aigle, et s'élève avec la* Grand*—Eau dans la 
direction du SO. au NE. Elle est barrée par le Pillou et 
entourée de montagnes très-clevées. 3 a longueur est de 
6—7 lieues.
Les hab itan ts , quoique spirituels e t labo rieux r  fcrm ent
une peuplade de patres que la pauvreté oblige souvent de 
s’expatrier. Leurs pâturages maigres et pierreux, souvent 
de'sole's par les avalanches et par les inondations, et le man­
que de Communication, les mettent dans la nécessité de bâtir 
une quantité prodigieuse de cabanes ( on prétend qu'ils en 
ont quinze mille). La plaine des Mosses, céîèbre parmi 
les botanistes , présente une contrée alpestre des plus gra­
cieuses ; elle est dominée par le mont Lioson, remarquable 
par son charmant petit lac. Les ruines du château d’Ai— 
gremont méritent aussi l’attention des voyageurs, ainsi que 
le pont de pierre de Sepey , dont les alentours offrent un 
site bizarre et romantique.
O t m a r s i n g e n ,  grand et beau village du canton d’Argovie. 
On y compte 107 maisons , du nombre desquelles est une 
bonne auberge. Il est situé sur la grande roule de Zurich 
à Arau et à Berne, dans un enfoncement au bord de la 
Büntze, ce qui en rend le séjour malsain *, on y voit beau­
coup de crétins et de goitreux. On remarque dans le voisi­
nage la fameuse carrière de Meggenwyl.
O u g h t ,  village du canton de Vaud, situé au bord du 
lac de Genève, à une demi—lieue de Lausanne , dont il. est 
le port. Les environs sont remplis de maisons de campagne 
délicieusement situées et décorées avec autant de simplicité 
que de goût. Ou voit à Ouchy une vieille tour qui s’élève 
derrière une muraille très—épaisse : elle faisait partie d’un 
château—fort, bâti au XII.® siècle.
P.
P a n t e n b r u c k e .  V .  L i n t i i a l .
P arpan , petit village de la ligue des dix juridictions, au 
santon des Grisons. On y compte 3o maisons et 110 habit., 
lesquels sont réformés et de race allemande. Il est situé sur 
un monticule à 3 lieues de Coire, sur la route de Chiavenna 
qui passe par l’Oberhalbslcin. Plusieurs des maisons sont 
fermées, et d’autres menacent ruine. Le Rothenborn est 
une montagne située prés de Parpan : pendant les XV.e et 
XVLC siècles on y exploitait de riches mines d’argent et de
cuivre; on les a rouvertes dans les derniers temps, mais 
avec peu de succès. Entre Parpau et Lentz, la route tra­
verse la L'entzerheide ou bruyère de Lentz.
P a s s a w a n g ,  montagne de la chaîne du Jura, au canton 
de Soleure. Elle est traversée par une bonne route qui de 
Balls tall et de Mümliswyl mène dans la vallée de Beinwyl, 
à Zwingen et à Laufen. Au haut du passage, et surtout sur 
les hauteurs de l’E., on découvre une très—belle vue.
Au mois de mars 1798, un bataillon fi ançais campe sur 
la rampe septentrionale du Passawang, fut surpris et mis 
en fuite par les habitants de la campague au moment où 
il se livrait au pillage.
P a t e r n e  (en ail. P eterlingen ) , petite ville de 346 maisons 
et 2000 habitants, au canton de Vaud. Auberges : l’Ours, 
la Maison—de—Ville.
Elle est située prés de la Broie, dans une contrée très- 
fertile et soigneusement cultivée, qui rapporte beaucoup de 
grains et de tabac. O11 prétend qu’elle a été bâtie par les 
Romains. Détruite pendant le moyen âge, elle se releva de­
puis l’établissement d’une riche et célèbre abbaye de Béné­
dictins que la reine Berthe y fonda au N.c siècle, et dans 
l’église de laquelle étaient les tombeaux de celte princesse, 
du roi Rodolphe son époux et de leur fils Conrad. Celui 
que l’on a découvert en octobre 1817 était probablement le 
tombeau de la reine Berthe. Après la réformation, cette 
église fut convertie en un magasin de blé. Quant au cou­
vent, après avoir servi de résidence aux gouverneurs bernois, 
il est occupé maintenant par une nombreuse pension de 
jeunes personnes. On remarque une inscription romaine sur 
le pont de la Broie.
Plusieurs chemins sc réunissent à Payerne et la grande 
route de Genève y passe, ce qui rend la ville assez vivante 
et procuie quelques ressources aux habitants.
P ats—d’en—iiADT roman. On désigne sous ce nom la partie 
du pays de Saanen ou du Gessenai, où la langue française 
est en usage. Cette contrée alpestre forme un des districts 
du canton de Vaud, et Chàteau-d’Oex en est le chef-lieu. 
Situé au N. du district d’Aigle et à l’O. du Gessenai ber­
nois , il se compose d’une partie considérable de la vallée
de la Sarinç et de plusieurs des vallons latéraux qui en de­
pendent* C’est un pays couvert de prairies, de pâturages 
et de forets, où Von ne voit que bien peu de champs. Les 
habitants offrent quelques traits de ressemblance avec les 
peuplades des Alpes des petits cantons ; ils vivent presque 
uniquement des produits de leurs bestiaux, nourrissent près 
de 3ooo bêtes à cornes pendant l’é té , et préparent des fro­
mages délicieux 3 dont ils font un commerce considérable.
P f e f f e r s  ( l ’a b b a y e  d e ) , dépend du pays de Sargans, au- 
canton de St.—Gall. Elle est située dans une haute valléer 
d’un aspect romantique et en face d’une cascade. Les reli­
gieux suivent la règle de S. Benoit. Le couvent, fondé au 
V il!.6 siècle, possédait en propre un petit district, et l'abbé 
portait le titre de prince. La révolution a privé cette abbaye 
de la souveraineté qu’elle exerçait sur ses vassaux ; cependant 
elle jouit encore du droit de patronat dans plusieurs com­
munes. Le couvent,, très—vaste, et dont une bonne partie 
des bâtiments sont revêtus de marbre, a  été reconstruit à neuf 
en 1665 , à l a  suite d’un incendie.
P f e f f e r s  ( les bains de ) ,  font aussi partie du pays de 
Sargans, au canton de St.-Gall. Ils sont situés à 2118 p. 
au-dessus de la mer, et sur l’impétueuse Tamina, dans une 
gorge très—sauvage où, même au cœur de l’été , Ton ne voit 
le soleil que pendant 4 heures du jour. Les eaux thermales 
sont amenées à la maison des bains par un canal de 600 p. 
de longueur-, elles ne coulent qu’en été et font élever le 
mercure à 3o degrés de l’échelle de Réaumur. Elles sont 
limpides, très—légères et dépourvues de goût, d’odeur et 
de couleur. O11 les emploie aussi intérieurement. L’expérience 
de plusieurs siècles en a prouve les vertus contre diverses 
maladies chroniques} on en fait surtout grand cas dans celles 
qui proviennent de l’altération des humeurs, de l’engorge­
ment des vaisseaux les plus subtils et de l’affaiblissement 
de l’estomac. Les bains de Pfeffers sont très-fréquentes depuis 
le moisde juin jusqu’en septembre. Trois cents hôtes trouvent 
à s’y loger* les bâtiments appartiennent aux religieux de 
Pfeffers qui les font administrer à leur manière, en sorte que 
les étrangers n’ont guère à se louer du service de la maison. 
Au surplus ■) les prix sont fort modiques.
Les environs des bains n'offrent guère que des chemins en 
pente, mais on a ménage' quelques lieux de repos à l'usage 
des baigneurs. Ceux qui peuvent aller un.peu plus loin trou­
vent dans les montagnes voisines une grande variété de sites 
sauvages et d’un aspect majestueux. Mais la gorge même de 
la Tamina est ce que le fiays oflre de plus curieux. On la 
suit en remontant le canal sur un pont de planches que l'hu­
midité rend assez glissant et qui aboutit à la source des eaux , 
laquelle sort d'une caverne un peu élevée au-dessus de la 
rivière. On entend mugir sous ses pieds et à une grande 
profondeur les ondes furieuses de la Tamina-, les parois des 
rochers, dont la hauteur est de aoo pieds au-dessus de la 
rivière, s'élèvent et se rapprochent de plus en plus, et le 
jour grisâtre qui éclaire ces lieux pleins d'horreur disparaît 
presque entièrement. L'humidité d'une mer glaciale ajoute à 
la terreur involontaire qu'ils inspirent ; enfin, les rochers se 
rejoignent entièrement par le haut dans l’endroit qu'on ap­
pelle Beschlufs et où l'on trouve une belle grotte de marbre. 
C'est vers une heure après midi que ce pont offre le coup- 
d'œil le plus frappant ; dans ce moment les rayons du soleil 
y pénètrent en divers points à travers les rochers,* et ceux 
qui parcourent cette affreuse galerie ressemblent à des- om­
bres qui se meuvent tour à tour dans les ténèbres et à la 
clarté d'un jour éclatant.
P f e f f i k o n ,  bourg du canton de Zurich. On y voitles ruines 
du château des anciens barons de Pfeffikon. Les environs 
sont agréables et bien cultivés*, diverses routes viennent y 
aboutir et on y tient des foires assez fréquentées.
Le petit lac de même nom , à l'extrémité duquel est situé 
le bourg, peut avoir 5/4  L de longueur sur 1/2 1. de lar­
geur. L'Aa qui s'y jette près de Wetzikon, en sort à peu 
de distance du même lieu. Ce lac est entouré de coteaux 
fertiles et champêtres. .
P f y n ,  grand village de 1 0 0  maisons et de 5oo habitants, 
au canton de Thurgovie. Il est situé dans une belle et fertile 
contrée, sur un monticule qui s'élève au-dessus de la Tluir, 
et sur la route de Zurich à Constance. On trouve quelques 
vestiges d'antiquités romaines dans les campagnes.
S t. - P ierre (ile  de) est située daa& le lac de Bienne,
au canton de Berne, et appartient à Fhôpital bourgeois de 
la capitale. Elle a une forte 1/3 1. de circuit, et se termine 
au N. par des rochers de grès en pente escarpée. Du côté 
du S. où se trouve la maison de l'intendant, le terrain est cou­
vert de vignes, de vergers, de prairies et de champs dune 
belle culture et s'abaisse en pente douce. Le haut de Vile 
est occupe' par un bois de chênes magnifiques*, Ton y voit 
un pavillon octogone, où la jeunesse des environs va danser 
les dimanches pendant la vendange. Les habitants de Neu­
châtel et de Bienne y font surtout des parties de plaisir.
La demeure de l'intendant était autrefois un monastère : 
on y montre la chambre qu’habita pendant quelque temps 
J. J. Rousseau, et où il se flattait vainement d'avoir enfin 
trouve le repos et la paix. Les diverses parties de l'ile pré- 
sentent des sites gracieux et de beaux points de vue.
P ierre—P ertuIs , tel est le nom d'un rocher percé qu'on 
trouve dans les bailliages du Jura, au canton de Berne; la 
route de Bienne à Baie et à Porentruy passe par cette ou­
verture, dont la hauteur est de plus de (\o pieds sur i 5 de 
longueur. Du cçté du N., une inscription latine atteste que 
cette porte est l'ouvrage des Romains. La chaîne de mon­
tagnes où cette ouverture a été pratiquée sépare l'Erguel de 
la vallée de Moutiers.
P ilate (le mont), est situé dans les cantons de Lucerne 
et d'Underwald, à l'O. du lac des Waldstettes et en face 
du Bigi. Son nom dérive .du mot latin pileatus, couvert 
d'un chapeau , parce que le sommet de la montagne est 
presque toujours caché par les nuages. O11 l'appelait au­
trefois Frakmont ( nions fra c tu s  ou montagne brisée) , parce 
qu'il se termine par deux pointes séparées.
Le Pilate s'étend du NE» au S O ., sur une ligne de !• 
de longueur*, vers le N. il s'appuie contre les montagnes 
du lac de Brientz, mais partout ailleurs il offre une masse 
isolée, au pied de laquelle on trouve l'Entlibuch au NO. 
et l'Underwald au SE. C'est de ce côlé qu'est située la 
partie la plus fertile et la moins rapide. Sa pliîs haute som­
mité, connue sous le nom de Tomlishorn, s'élève, selon le 
général Pfjifér, à 6760 pieds au-dessus du lac des Walds­
tettes« Il y a peu de montagnes dont la hauteur au-dessus
des vallées qu'elles dominent soit aussi considerable : aussi 
la vue qu'on y découvre sur toute la chaîne des Alpes et 
sur les autres parties de la Suisse intérieure ne le cède guère 
à celle du Rigi. Cependant le P.ilate est aujourd'hui peu 
fréquenté par les étrangers, ce qui provient sans doute de 
ce que l'ascension en est beaucoup plus difficile, et de ce que 
l'on n 'y  trouve aucune des commodités que le Rigi présente 
aux voyageurs.
P'articularitès. Le Pilate abonde en belles eaux ; il n'est 
pas entouré d'un grand nombre de villages, mais il offre des 
pâturages admirables, qui pendant l'été nourrissent plus de 
4ooo vaches. Du coté du NE., on trouve le défilé de la 
Rengg par où passe un chemin qui mène dans l'Underwald. 
Les troupes helvétiques qui occupaient ce passage en 1803, 
y furent surprises au mois d'aoùt par les habitants de ce 
canton. Le revers méridional présente un ouvrage des plus 
curieux, exécuté par un artiste nommé Rucpp ; c'est un couloir 
destiné à descendre le bois de la montagne. Sa longueur 
est de 4°i00° pieds de Berne; il traverse des précipices, 
des rochers et des coteaux; un tronc d'arbre de 90 pieds 
de long, sur a pieds de diamètre, en parcourt toute l'éten­
due en 2 minutes 1/2. Ceux qui sont plus petits en met­
tent 3 ou 3 1/2. La rapidité de la chute est telle qu'au 
mçment même où l'on aperçoit le tronc de loin, il a déjà 
passé outre, paraissant à peine avoir 3 pieds de longueur. 
Des ouvriers munis de cornets sont placés le long du cou­
loir pour transmettre les ordres et donner avis des accidents 
qui peuvent survenir.
Six chemins mènent sur le mont Pilate; quatre du côté 
du N ., et deux du côté du S. Le plus commode et le plus 
beau part d'Alpnach ; en le suivant on atteint en 3 ou 4 
heures la sommité du Tomlishorn, d'où l'on gagne aisé­
ment les qutres cimes, savoir, l'Esel et l'Oberhaupt. Ce­
pendant en partant de Lucerne on traverse des contrées 
alpestres plus intéressantes et l'on peut aller à cheval en 
2 h. 1/3 jusque dans l'Eigenthal, en passant par Krienz 
à Herrgottswald. De là l'on ne trouve plus que deux sen­
tiers fatigants, dont l 'un , qui passe à côté d'une fontaine 
nommée Kaltwelibninnen, aboutit aux sommités du Pilate \- 
l’autre conduit d'abord à la Brundlinen—Al pe.
La Briindlinen—Alpe offre de beaux pâturages où l'on re­
marque les derniers chalets habités. C’est là qu'au milieu 
des sapins s’étend un petit lac très-fameux : le vulgaire croyait 
jadis que Ponce-Pilate, au désespoir d'avoir condamne le 
Sauveur, s’y était précipité , et que dès-lors il excitait sou­
vent des orages, surtout lorsqu'on troublait son repos en 
agitant les eaux du lac. Ces opinions superstitieuses se sont 
en grande partie dissipées depuis la fin du XVI.c siècle : 
à cette époque une société nombreuse alla citer l’esprit de 
Pilate en jetant une grêle de pierres dans le lac, qu’on tra­
versa même à gué. Cette mare, dont les eaux sont troubles 
et malpropres, peut avoir i 54 pieds de long sur 87 pieds 
de large. On y remarque un écho merveilleux qu’il faut 
faire appeler par un des bergers de la montagne, car il ne 
répond qu’à une voix très—forte. La Bründlinen—Alpe ren— 
ferme aussi dans son enceinte deux grottes remarquables, 
celle de St.—Dominique et le Mondmilchloch. L'accès de 
la première est des plus dangereux : elle se trouve dans la 
partie supérieure d’une paroi verticale qui s'élève à 1200 p. 
au-dessus des pâturages de la montagne , et il nTy a d'autre 
moyen d’y entrer que de s’attacher à des cordes et de se 
faire dévaler du haut de la paroi jusqu'à 3o6 p. de profon­
deur. Un certain Huber de Krienz perdit la vie en tentant 
d’y pénétrer; en iS i4un  chasseur de chamois, IgnaceMatt, 
vint heureusement à bout de cette aventure périlleuse. Sui­
vant son rapport, la profondeur de cette grotte est de 120 p. ; 
elle en a go eu hauteur et 28 en largeur. Elle est composée 
de pierres calcaires, et ne renferme point de stalactites ; il 
s'y trouve une petite galerie arrosée d'une multitude de 
gouttes d’une eau très—limpide. Le sol est tout couvert de 
sable et de spath. Deux pierres calcaires sont à l’entrée de 
la grotte; la première, qui a 8 pieds de haut, offre de 
loin l'apparence d’une statue appuyée sur une table, laquelle 
est formée par la seconde de ces pierres. Le peuple avait 
donné à cette prétendue statue le nom de St.—Dominique, 
et c'est de là qu'est venu celui de la caverne. Quelques 
personnes l’ont prise pour un ouvrage des Romains. Un 
chemin difficile, mais qui n'offre aucun danger, conduit à 
l’entrée du Mondmilchloch, ou antre de la lune. Cette 
grotte se partage d’abord en deux branches; un ruisseau
d'une eau très—froide en sort avec un bruit semblable à un 
silflement aigu. On y trouve en quantité la substance connue 
sous le nom de lait de lune., ou agaric minéral.
Au-dessus de la Bründlinen—Alpe s'élèvent les diverses 
sommités du Pilate, savoir , leSteigliek, l'Esel, l’Oberhaupt, 
le Matthorn, le Klimsenhorn et le Tomlisliorn à l'E. et au 
S.; le Gemsmættlin, le Kæntzli, le Widderfeld, le Rot-, 
tentotzen et le Knappstein à l'O. et au N. Plusieurs ruis­
seaux prennent leurs sources entre ces pics.
L'Esel, le plus haut de ceux qui sont situés du côté de 
Lucerne, ofire une vue incomparable. Le général Pfyiler 
prétendait y avoir distingué la flèche de la cathédrale de 
Strasbourg. Le Widderfeld forme la partie la plus sauvage 
et la moins accessible de la montagne. ,
P i s s e v a c h e ,  très—belle cascade, située sur la rive gauche 
du Rhône, prés de la route de St.—Maurice et à une lieue 
de Martigny. Le ruisseau qui forme la chute se nomme Sa- 
lenche ou l'eau noire, et tombe de 3oo pieds de hauteur. 
C'est du coté de l'orient que la cascade se présente dans sa 
plus grande beauté; il convient de la voir dans la matinée; 
pendant cette partie du jour, les rayons du soleil y dessi' 
lient-un superbe iris de forme ovale ou circulaire.
P l u r s . C h i a v e k n a .
P o l e g g i o ,  village'd'environ 3oo habitants, au canton du 
Tessin et à l'extrémité méridionale de la Val—Levantine. 
Auberge : la Croix.
On y trouve un séminaire peu fréquenté et assez mal des­
servi, dans lequel on entretient sept jeunes gens delà Val- 
Lévanline; ils y poussent leurs études jusqu'à la rhétorique. 
En suivant la grande route du St.—Gotthard à Bellinzone, 
on arrive, à un quart de lieue au-dessous de Poleggio, sur 
les bords du Blégno ou Bréno, que l'on y passe sur un beau 
pont d'une longueur remarquable.
P o n t e  , village de la Haute-Engadine, au canton des Gri­
sons. On y trouve une bonne auberge. Il est situé sur l’Inn 
et au pied du revers méridional de l'Albula, dans le lieu où 
le chemin qui traverse cette montagne vient joindre celui 
de Samade. Vis-à-vis de Ponte, 011 voit une foret de pins 
alyies au-dessus du village de Camogasca où passe le torrent
de mcme nom  ^ lequel se jette dans l'Inn, après avoir quitté 
les vallées de Chiamvéra et de Camove'ra.
P o n t i r o n e ,  commune du canton du Tessin, dispersée sur 
nne montagne au-dessus de Biasca. Les habitants excellent 
dans l'art de construire , dans les lieux les plus sauvages et 
les plus inaccessibles , des couloirs destinés à dévaler les bois 
des montagnes, et 011 les emploie presque exclusivement dans 
tous les cantons pour ce genre d'ouvrage. Ces couloirs, sou­
vent jetés hardiment sur d'affreux précipices, sont revêtus 
intérieurement de terre humectée qui se congèle pendant 
l'hiver; on à grand soin d'en ôter la neige. En trente mi­
nutes , une pièce de bois abandonnée à la pente du couloir 
franchit l'espace de trois fortes lieues.
P orentrüy, petite ville d'environ ^Soo habitants, au canton 
de Berne; c'est en quelque sorte le chef-lieu des bailliages 
du Jura.
Cette ville est bâtie et située prés de la frontière de France, 
sur* un monticule qui s'élève au-dessus de la petite rivière 
de Halle, et qui fait partie d'une des vallées du Jura. Quoi­
que le climat du pays soit un peu âpre, les environs sont 
agréables et présentent des champs fertiles et de belles prairies. 
Depuis bien des siècles, et jusqu'à la révolution française, 
Porentruy a été la résidence du prince—évêque de Baie.
On y distingue , entre autres bâtiments, ceux du ci-devant 
tollége des Jésuites. Le château, situé sur la rampe septen­
trionale de la colline, offre un joli point de vue. Les tanneries 
de cette ville sont célèbres.
P o s c H i A V O  (la vallée d e ) , en ail. Pusclavertlial, fait partie 
de la ligue de la.Maison-Dieu au canton des Grisons. Elle 
est située sur le revers méridional du Bernina et comme 
enclavée dans la Valtelline, dont elle est séparée par de 
hautes montagnes; elle s'élève dans la direction du S. au 
N. et peut avoir 6 1. de longueur. Elle débouche au-dessus 
de Tirano par une gorge fort resserrée, d'où sort le Pos- 
chiavino, torrent qui mène dans l'Adda toutes les eaux de 
la vallée. Le pays est généralement fertile et rempli de prés, 
de champs et de pâturages, avec des bois de châtaigniers 
du côté du midi. On y compte 35o maisons et 2700 hab. 
qui parlent un italien corrompu , et dont les deux tiers sont
catholiques •, les autres professent la religion réformée. Leurs 
principales ressources consistent dans leurs bestiaux, dans 
l'agriculture et dans le passage considérable des marchan­
dises , et surtout des vivres que Ton mène dans l’Engadine 
et dans les Grisons.
Le chef—lieu de la vallée est le beau bourg de Poschiavo , 
qui a i 5o maisons, plus de 800 habitants, un chapitre de 
chanoines et un couvent de religieuses. Brusio , lieu situé 
à l'extrémité méridionale de la vallée, ne compte que 600 
habitants. Le beau lac de Poschiavo a une lieue de long 
et 1/4 L de large ; il est profond et abonde en excellents 
poissons.
P r ig e l  ( l e ) , montagne située entre les cantons de Schwitz 
et de Glaris. Du Muottathal qui s'étend à l'O. du Pragel, 
part un chemin qui le traverse et aboutit au Klœnthal, vallon 
qui s'étend à l'È. de cette montagne. La hauteur absolue 
du col est de 5 160 pieds. L'an 179g, au mois d'août, les 
Français et les Autrichiens s'y livrèrent plusieurs combats , 
et le mois suivant Suwarow, dans sa retraite, s'y vit dis­
puter chaque pied de terrain.
P r æ t t i g à u  ( o u  peut—ctre mieux R h æ t t i g à t j ) ,  l'une des 
principales vallées du canton des Grisons, dans la ligue des 
dix juridictioris. Elle débouche prés de Malans du côté du 
Rhin et s'élève avec la fougueuse Landquart de l'O. au SE. 
jusqu'aux sommités du mont Ferraina. Sa longueur est de 
i4 lieues, et en y comprenant les vallons latéraux qui en 
dépendent, elle a sur plusieurs points 3 lieues de large. L'en­
trée du Prættigàu près du Schlossbrück et du vieux château 
de Frakstein, olire un aspect affreux ; mais plus on avance 
et plus le pays devient beau et agréable; les environs de 
Selliers sont surtout charmants. Cette vallée offre les ruines 
d'un grand nombre de vieux châteaux—forts : on voit au - 
dessus de Grüsch celles de la forteresse de Solavers, où na­
quit Frédéric, comte de Tockenbtirg, le dernier de son 
illustre race \ à Putz celles de Castels, où résidaient les 
anciens gouverneurs autrichiens, et au-dessus de Lutzein 
les débris du château de Stadion, berceau de la famille de 
ce nom, qui fleurit encore à Vienne. Les villages de Fideris 
et de Klosters avec leurs alentours offrent des paysages très*
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gracieux. Un voyageur à qui le temps permei de consacrer 
quelques jours à des objets intéressants et à de beaux points 
de vue, ne saurait mieux faire que de visiter la vallée de 
St.—Antoine et la montagne de Scesa-Plana au-dessus de 
Se'ewis. La hauteur absolue de celle sommité est de 9600 
pieds; on y jouit d’une vue incomparable, sur les contrées 
les plus remarquables de la Suisse orientale, sur la Souabe 
jusqu’à Ulm et sur la majestueuse chaîne des Alpes depuis 
le St.-Gotthard jusqu’au Glöckner.
Malgré la fertilité de cette vallée alpestre, où l’on remarque 
plusieurs glaciers, sa principale ressource consiste dans ses 
bestiaux, qui offrent la plus belle race de bêtes à cornes de 
tout le canton. On y remarque trois sources d'eaux miné­
rales; celles du ravin de Jéuatz qui contiennent du cuivre 
et de l’alun, les eaux sulfureuses de Serneus et les eaux 
acidulés des fameux bains de Fideris. Les habitants, dont 
le nombre s’élève à 7000, sont réformés et de race allemande; 
ils forment une peuplade pleine d’énergie et d’activité.
R.
R r .T 7 .u N S  ( Castra R hæ tica ) .  Ce château, extrêmement 
ancien, est silué sur un rocher qui domine le Rhin posté­
rieur, à un bon quart de lieue au S. de Reichenau, et fait 
partie de la vallée de Domleschg ( uallis Domestica) , an 
canton des Grisons. L’on entend un écho remarquable au- 
dessous du château. Rætzuns formait ci-devant une seigneurie 
appartenant à l'Autriche, quoique enclavée dans le territoire 
des Grisons ; elle fut cédée à la France par la paix de Scliœn- 
brunn; mais le congrès de Vienne l'a définitivement réunie 
à la Suisse.
R a g a t z  ,  b o u r g  sur la Tamina, dans le pays de Sargans, 
a u  canton de St.—Galli A uberge : le Sauvage.
La grande route de Suisse qui va dans les Grisons et en 
Italie, passe à Ragatz et favorise l'industrie des habitants. 
A peu de distance on voit une gorge très-curieuse et d’un 
aspecl sauvage , d'où sort la Tamina, torrent dont les inon­
dations dévastent souyeùt le bourg. On jouit d’une très-belle
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vue sur toute la vallee du haut des montagnes de Nidberg 
et de Fl eudenberg.
En mars i44^i les Autrichiens furent battus à Ragatz par 
les confédérés pendant la guerre de Zurich. En 1799 et 1800, 
les habitants curent beaucoup à souffrir des malheurs de la 
guerre; p lus .de  la moitié du bourg devint la proie des 
flammes.
Chemins. Aux bains de Pfefl'ers par le chemin ordinaire 
qui passe à Valens, 3 1. 1/2. On peut faire la route à cheval, 
sur un brancard ou en chaise. L’autre chemin, qui passe 
près du couvent de Pfeilers, mène aux bains en 2 heures 
de marche; on y remarque une plus grande variété de points 
de vue.
Rapperschwyl , petite ville du canton de St.-Gall. A u l  or­
ges : le Paon, le Brochet.
Cettè ville, située sur la rive orientale" du lac de Zurich, 
occupe une colline qui forme un promontoire au milieu d'une 
contrée charmante et très-bien cultivée. Un pont de 1800 
pas de longueur, sur 12 pieds de large, aboutit à une langue 
de terre de la rive" occidentale du lac; ce pont n'a point 
de garde-fou, elles planches n'en sont pas clouées. L’ancien 
château et le couvent des Capucins sont magnifiquement 
situés1, et offrent de très-belles vues. Un bon port, des­
tinerà recevoir les nombreux bateaux qui couvrent le lac, 
une machine à filer le coton, plusieurs foires et le passage 
des marchandises, contribuent à la prospérité de ce lieu.
Rapperschwyl a souvent beaucoup saldiert de la guerre et 
des incendies. En i 35o, elle fut prise et détruite par les 
Zuricois ; en i 444 i *es habitants de Schwitz l’assiégèrent 
pendant huit mois, et elle fut encore fort maltraitée lors
des guerres civiles de i636 et 1712.
Rarom (en franc. R arogne ) ,  bourg du Haut—Valais; sa 
situation sur la rive droite du Rhône, dans une contrée fertile 
qui abonde en beaux vignobles et au pied des Alpes, est
des plus pittoresques. 11 reste encore quelques débris d*
château qu’habitaient les barons de Rarogne.
Regensbbrc , petite ville de 38 maisons et 280 habitants , 
au canton de Zurich. Auberges : le Lion ( 1res—bonne ), la 
Couronne.
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Ce lieu est remarquable par la beauté de sa situation sur 
la rampe orientale du Le'gerberg *, le château est habite' par 
un préfet. On y remarque une tour 1 un pan de mur et un 
puits très-profond qui faisaient partie de l'ancienne forte­
resse , détruite au XV.® siècle. Plusieurs maisons , èt sur­
tout la tour du chateau, offrent de belles vftes, mais qui 
ne sont pas comparables avec celle dont on jouit sur la hau­
teur du Signal (Hochwacht). On peut s’y rendre aisément 
en 3/4  d'heure. La chaîne des Alpes s'y présente dans toute 
sa magnificence, et les regards embrassent les cantons de 
Zurich , de Thurgovie, ainsi qu'une partie de celui d'Ar- 
govie , de la Souabe et de la Forêt—Nuire.
Chemin. A Bade , en suivant le revers méridional du Le- 
gerberg, 2 lieues. Une route plus commode et praticable 
pour les voitures passe au N. de la montagne et mené à 
Bade en 3 petites Heures.
R e i c h e n a u ,  château du canton des Grisons, avec une 
auberge et un péage; ce lieu est situé pu confluent des deux 
principaux bras du Rhin, à 1 1. 1/2 au-dessus de Coire. 
On y voit deux beaux ponts couverts, dont l'un, construit 
dernièrement, a remplacé celui qui fut bridé en 1799 et qui 
était l'ouvrage du célèbre Grubemann. Des jardii^ du ç(hâ- 
teau on jouit de la vue des environs qui sont fort^éaux et 
du confluent des deux bras du fleuve. Le Rhin antérieur 
offre une plus grande masse d'eau, et la couleur en est pure 
et verdâtre, au lieu que le Rhin postérieur roule des flots 
d'un gris cendré ou d'un bleu noirâtre.
Vers la fin du siècle passé, M. le bonrguemestre de Tschar- 
ner père forma dans ce château un bon établissement pour 
l'éducation de la jeunesse \ il est fâcheux que cet institut 
n'ait pas pu se soutenir.
Chemin. Par Tamins, par le col de Gunkels et la vallée 
de Vettis à Ragatz, 6 1. 1/2. Au point le plus élevé du 
passage, dont la hauteur absolue est de 4^60 pieds, on 
voit à gauche un obélisque énorme formé par les mains de 
la nature.
R e i c h e n a u ,  île de 5/4 1. de longueur sur 1 / 3  1. de lar­
geur, située dans l'Untersée, bassin qui forme une des deux 
parties inférieures du lac de Constance. Cette ile dépend
du grand-duché de Bade. Elle est presque toute couverte 
de vignobles qui produisent des vins très-estimes, princi­
palement ceux qui sont connus sous le nom de Schleitlieimer. 
On y trouve une abbaye de Bénédictins et trois villages i 
sa population s’élève à près de 1600 ames. La partie la plus' 
élevée de l’île est marquée par une croix, et l’on y dé­
couvre une vue magnifique.
Reiciienbàch. V .  M e tr ik g e k .
Reulissen , montagne de l’Oberland bernois, dont l’arèle 
court du N. au S. et sépare le Simmenlhal du pays de Saa- 
nen. Un sentier qui la traverse mène de Lauenen à An­
der—Lenk ; la hauteur absolue du col est de 55go pieds. 
Les nombreux pics des montagnes voisines y font un très-  
bel eilet.
R e u s e  ( l a ) ,  petite rivière d u  canton de Neuchâtel. Elle 
prend sa source à l’O. du Val—Travers, au pied d’un roc 
escarpé , et forme tout de suite uu ruisseau très—considé­
rable, qui sans doute est l’écoulement du lac d’Etalières. 
Grossie des eaux de plusieurs torreuts, elle se précipite 
dans les gorges de Champ—de—Moulin, au débouché de la 
vallée de Travers, et reparait au-dessus de Bondi i pour se 
jeter dans le lac de Neuchâtel à peu de distance de ce lieu. 
Ses eaux, d’une limpidité parfaite, nourrissent quantité de 
poissons estimés, et surtout des truites très—délicates.
Reuss ( la ) ,  rivière considérable qui coule dans les cantons 
d’U ry , de Lucerne, de Zug, de Zurich et d’Argovie. Elle 
prend ses sources sur le S t . - Gotthard et ses trois bias se 
réunissent à Andermalt dans la Val-d’Urseren. Le premier 
et le plus considérable sort du petit lac Luzendro, situé à 
l’O. du passage. Le second bras vient de la montagne de 
la Fourche et parcourt toute la vallée d’Ursercn -, le troisième 
sort du lac de l’Ober-Alpe et court du S. au N. Après avoir 
franchi les affreux précipices du Teufelsberg, la Reuss se 
grossit des eaux d’un grand nombre de torrents, dont le 
Schæclienbach estlc pi is considérable. Voici comment M. Ben- 
zenberg décrit le cours de cette rivière dans scs Lettres sur 
la Suisse (Dusseldorf, 1811, en a ll., tom. I ,  p. i 43 ) : 
tt Depuis le St.-Gotthard jusqu’à la vallée d 'ürsercu, la 
Reuss olire une pente de 2000 pieds sur une ligne qui a tout
au plus 2 lieues de longueur. Tout son cours n’est qu’une 
suite continuelle de chutes et de cascades, et ses vagues 
ecumantes n’abandonnent un rocher que pour retomber sur 
un autre. Son impétuosité disparaît dans la vallée d"Urserenr 
dont elle parcourt lentement le sol nivelé jadis par les eaux; 
mais une fois sortie de la gorge du Teufelsberg, elle reprend 
toute sa fureur et présente sur un espäbe de 4 lieues une 
pente de a5oo pieds qu’elle ne franchit qu’en formant une 
multitude de cascades. Ce n’est qu’au village d’Amsteg qu’elle 
commence à couler plus tranquillement, u
La Reuss se jette à Fliielen dans le lac des Waldstettes, 
dont elle ressort à Lucerne. Ses eaux, jusqu’alors grisâtres, 
sont devenues claires et d’un beau vert. A 3/4  1. au-dessous 
de cette ville elle se réunit à la petite Emme, et après s’être 
uu peu détournée à l’O ., elle continue sa course du côté du 
N. et tombe dans l’Aar à Windisch au canton d’Argovie. 
On la passe sur un grand nombre de ponts, dont les plus 
beaux sont ceux du St.—Gotthard. II suffirait de faire sauter 
quelques récifs qui se trouvent dans le lit de la Reuss pour 
la rendre navigable dès sa sortie du lac. Elle est très-pois— 
sonneusc et on fait grand cas de ses anguilles et de scs saumons.
R h i n  ( l e ) ,  l’un des plus grands, des plus remarquables 
et des plus beaux fleuves de l’Europe et le principal de tous 
ceux de la Suisse. Sorti des montagnes de la Haute-Rhétie 
et grossi par une infinité de rivières, de torrents et de ruis-- 
seaux, il forme en plus grande partie les limites orientales 
et septentrionales de la Suisse jusqu’à Bàie, où il s’éloigne 
de son territoire.
Les sources du Rhin sont situées au canton des Grisons 
et présentent trois bras connus sous les noms de Rhin anr 
térieur, de Rhin du milieu et de Rhin postérieur. Le premier 
.sort, près du St.—Gotthard, d'un petit lac et de l’écoule­
ment des glaciers du mont Badus; plusieurs torrents viennent 
s’y joindre \ il parcourt la vallée de Tavetsch en coulant du 
SO. au NE., et se réunit à Disentis avec le Rhin du milieu, 
lequel descend de la vallée de Médels , où il sort du lac de 
D im , situé à l’O. de Santa—Maria et dans la Val-Cadélina 
qui dépend du mpnt Lucmanier. Le Rhin antérieur conti­
nue de couler dans la même direction et se grossit à Ilantz
des eaux d’une rivière considerable qu’on nomme le Glenner; 
c’est à Disentis que s’effectue la jonclion des deux princi­
paux bras du Rhin. Les eaux du Rhin postérieur ne sont à 
la vérité ni aussi belles, ni aussi abondantes que celles du 
Rhin antérieur, mais sa source est extrêmement remarquable. 
Au fond de la vallée du Rhinwald, à l’O. de la route du 
Bernardino et du village de Hiuterrhein, est une contrée 
»tireuse, qu’on appelle le Paradis et où l’œil n’aperçoit que 
d’immenses champs de neige et de glace parsemés d’énormes 
blocs de rochers. L'écoulement d’un glacier de huit lieues 
de longueur qui s’étend sur les croupes du Tombohom, forme 
douze ruisseaux qui se précipitent du sommet d’une paroi 
verticale de glace de 700 toises de hauteur et qui sont les 
sources de ce bras du Rhin. Les principales rivières qui 
vont grossir ses eaux sont le torrent ou Landwasser d’Avers, 
la noire Nolla, et l’Albula aux ondes blanchâtres. Les deux 
principaux bras du Rhin forment entre eux un angle presque 
droit à leur confluent, l’un coulant au N. et l’autre à l'O. 
Dès-lors le fleuve est si considérable qu’il porte de grands 
radeaux ; il y tombe encore deux rivières considérables, 
savoir, la Vlessur à Coire et la Landquart à Malans. De là 
dirigeant son cours vers le N . , il quille les Grisons prés 
du défilé de Ste.-Lucie et forme la frontière entre l'Alle­
magne et le canton de St.—Gall, jusqu'à RhinecL, où il sc 
jette dans le lac de Constance. Dans ce trajet, il se grossit 
encore des eaux de l'ill, près de Feldkirch. A Constance, 
il réunit le grand lac avec celui qu’on appelle Untcrsée ou 
lac Inférieur, dont il ressort à Stein; là il se dirige vers l’O, 
en formant dévastés sinuosités, passe à Schaflousc, se pré­
cipite du haut d’un banc de rochers, et dès-lors sert le plus 
souvent de limite entre le grand duché de Bade et les cantons 
de Zurich, d’Argovie et de Bâle. C'est à Coblentz ( Coujlucn- 
tia ) ,  prés de W aldsbut, qu’on voit la jonclion du Rhin et 
de l’Aar, dont les eaux sont plus abondantes que celles du 
fleuve même. A Laufenburg, son onde tonnante et chargée 
d’écume se fraie une roule au milieu des rochers qui s’op­
posent à son passage. Enfin, arrivé à Bâle où la Birsc lui 
amène un dernier tribut, il se détourne brusquement vers 
le N ., et dans sa course majestueuse va gagner les Pa^s-Bas 
et la mer d’Allemagne.
A l1 exception du Doubs et des rivières qui tombent dans 
le lac de Genève, le Rliin emmène toutes les eaux qui des­
cendent du Jura et du revers septentrional des Alpes, depuis 
la dent de Morcle jusqu'aux frontières du Tyrol. Il se fait 
remarquer par la limpidité de ses eaux , dont la couleur est 
d'un beau vert clair. Il charrie des paillettes d'or qu'on re­
cueillait autrefois en plusieurs endroits. Il ne porte qu'un 
petit nombre de ponts entre Reichenau et Rhineck , mais 
il en a plusieurs et de fort beaux depuis Constance jusqu'à 
Bale. On y navigue sur de grands radeaux jusqu'à Rhineck, 
mais les bateaux du lac de Constance ne peuvent le des­
cendre que jusqu'à Schaffouse. On en charge d'autres au- 
dessous de la cataracte 1 et lorsqu'ils passent à Laufenburg, 
on les retient avec des cordes. Le Rhin nourrit une grande 
variété de poissons, dont les plus recherche's sont les saumons 
qui y  remontent de la mer.
La chute du Rhin  presente la cataracte la plus considé- 
rable qu'il y ait eu JLurope et l'une des scènes les 'plus subli­
mes dont la nature a embelli la Suisse. C'est à une lieue 
au-dessous de Schaffouse ^  au pied du chateau de Laufen, que 
l'énorme masse des eaux de ce fleuve se précipite du haut 
d'un banc de rochers de 60 à 80 pieds d'cicvalion. Cette 
chute est accompagnée d'une nuée de vapeurs et d'un fracas 
terrible qui ressemble au bruit du tonnerre, et qui se fait 
entendre à plus d'une lieue de distance.
Pour bien jouir de ce spectacle, il convient de se rendre 
sur la rive gauche du fleuve , en partant à cet effet de 
Schaffouse par Feuerthalen , ou en passant par Andelfingen, 
quand on vient de Zurich. On descendra immédiatement 
du château de Laufen sur la galerie de bois pratiquée à 
cet effet à côté de la cataracte, et d'où l’œil embrasse tous 
les détails de cette scène magnifique. Elle n'est jamais plus 
belle, que lorsqu'elle est éclairée par les rayons du soleil 
couchant. On se préservera de la pluie qui tombe sans cesse 
sur cette galerie, en se couvrant d'un manteau ou d'un sur­
tout. Ensuite on remontera au balcon du château, puis l'on 
se fera conduire sur la rive opposée, afin de contempler la 
chute en face et dans toute sa largeur. On peut aussi la 
voir dans une chambre obscure qui se trouve au petit châ­
teau de Wœrth. Ceux qui vont voir la chute du Rhin en
■suivant la rive droite , l'aperçoivent de loin,, et cela à une 
assez grande profondeur, ce qui nuit beaucoup à l'effet.
Nous ne pouvons resister au plaisir de citer ici la belle des­
cription que M. Raoul-Rocliettc a faite de cette cataracte 
fameuse, dans ses Leütres sur la  Suisse,
rç De tous les chemins qui y conduisent en partant de Schaf* 
fouse, dit—il, celui qui la présente sous l'aspect le plus frap­
pant, le plus inattendu, est le sentier que nous suivîmes le 
long du fleuve lui—même 1 dont le cours, embarrassé d'une 
multitude de petits écueils, prélude en quelque sorte, par 
une longue suite de cataractes, à la plus magnifique, àia plus 
étonnante de toutes, Dans ce trajet de plus d'une lieue, on 
peut ainsi se familiariser d'avance avec quelques-uns de ses 
effets, mais sans craindre que la succession des images agréa­
bles qui se développent à chaque pas, diminue rien du nombre 
et de la véhémence des sensations qui vous attendent. On arrive 
au haut del'éminence escarpée qui porte le chateau de Lau­
fen, sans que ni l'œil ni l'oreille soient encore avertis de la 
scène prodigieuse dont 011 n'est plus éloigné que de quelques 
pas : c'est que la violence avec laquelle les eaux sont em­
portées , en emporte aussi le bruit dans une direction contraire 
à celle où l'on se trouve. Dû pied même du château de Laufen, 
part une rampe très— roide et taillée dans le roc, par où l'on 
descend au bord du fleuve. Rien encore ne vous annonce sa 
présence : seulement, au frémissement de l'air, aux vagues 
secousses de la montagne ébranlée, et surtout à cette agita­
tion intérieure qu'excite en vous l'attente d'un grand phéno­
mène, vous pressentez quelque mouvement extraordinaire. 
Votre émotion redouble à chaque pas qui vous entraîne dans 
l'atmosphère du fleuve. Vous arrivez au dernier degré, et 
déjà livrerai! trouble le plus violent, vous ne pouvez plus 
rien voir, ni rien entendre : la cataracte entière est devant 
vous.
rç Un échafaudage ou balcon en bois a été suspendu contre 
le rocher, et au-dessus de l'endroit où la plus grande masse 
des eaux se précipite. On court s'y placer : heureux quand 
on peut s'y trouver seul, pour s'abandonner sans réserve au 
délire des sensations tumultueuses dont on est de toutes parts 
assailli, comme de ces ondes mêmes, de toutes parts dé­
chaînées autour de vous. Figurez-vous un fleuve immense
qui, tout-à—eeup tombé de soixante pieds de liant, entre 
d’énormes rocs fracassés, tonne, éclate, tourbillonne avec 
un bruit, avec une fougue inexprimables. Mais , d’abord ab­
sorbé , comme le fleuve lui—même, dans le choc imprévu 
de tant d’émotions violentes *, couverttn un moment de l’écu­
me de mille cascades, qui jaillissent contre les rochers *, en­
veloppé dans les tourbillons du vent affreux qui s’en élève 1 
on reste éperdu, bouleversé , anéanti; et les exclamations 
mêmes par lesquelles l’ame voudrait alléger le poids des 
«motions qui l’oppressent, expirent sur vos lèvres, ou se 
perdent dans l'effroyable bruit des cataractes. Ce n’est que 
peu à peu que ce tumulte des sens s’apaise, et vous laisse 
apercevoir les détails de cette scène sublime. Plusieurs grands 
quartiers de roche, dont on ne distingue d’abord que les 
trois plus rapprochés, qui sont aussi les plus hauts, divisent 
le fleuve en cinq bras*, mais une inépuisable variété de formes 
e t de couleurs accompagne la chute de ces eaux, versées 
d’inégales hauteurs avec une même vitesse, et mille fois bri­
sées dans leur cours par les degrés ou les saillies du rocher. 
Ic i, le fleuve absoibé, réduit en poussière, forme de légers 
amas de vapeurs, que le vent chasse et disperse au loin, ou 
d’immenses écharpes , que le soleil, en les traversant, teint 
des plus brillantes couleurs ; là, des nappes écumantes au 
moment où elles ont touché le fond de l’abîme, rebondis­
sent, puis retombent en pluie de perles, ou pétillent et 
rayonnent en gerbes de diamants. Du haut d‘un roc, que 
l’action des eaux a creusé, on voit, par une ouverture ovale , 
s’élancer avec fureur un torrent d’écume de la plus éblouis­
sante blancheur, qui, versé sur des lames d’eau du plus beau 
vert, forme et dissipe à la fois mille accidents de couleur 
d’une richesse incomparable. Joignez à tous ces ^ eff ets* d’un 
élément qui se reproduit à chaque instant souS les formes les 
plus neuves, les mugissements si divers des vagues qui se 
brisent, l’odeur électrique des rochers, le bruit surtout, ce 
bruit épouvantable, qui semble ébranler la montagne jusqu’en 
ses fondements , et fait trembler au loin toute la contrée •, et 
vous n’aurez encore qu’une faible idée du spectacle le plus 
majestueux, le plus terrible, qui soit peut-être dans toute la 
Suisse, et d’où j’ai remporté, sans contredit, mes impres­
sions les plus fortes et mes plus profonds souvenirs,
R uina U , petite ville avec une abbaye de Bénédictins, au 
canton de Zurich. Le couvent est situé dans une île du Rhin , 
autour de laquelle les sinuosités du fleuve forment deux gran­
des presqu’îles, dont l'une est occupe'e par la ville* L'abbaye 
est riche et a été fonde'e dès le VIII.e siècle. Les bâtiments 
sont beaux, et la bibliothèque mérite d’etre vue ; elle ren­
ferme plusieurs manuscrits, entre autres les précieux mé­
moires pour servir à l’histoire de la Suisse, recueillis par 
le savant P. Van der Meer.
R h i n e c k ,  jolie petite ville du Rhinthal, au canton de St.- 
Gall. Auberges : la Couronne, le Cep-de—Vigne.
Elle est située sur le Rhin, à une lieue au-dessus de son 
embouchure dans le lac de Constance. Les environs pré­
sentent une contrée fertile, très-agréable et remplie de belles 
maisons de campagne. Ses marchés, ses foires et le passage 
des marchandises qui vont en Italie ou qui en reviennent, 
contribuent à la prospérité de cette petite ville. D’ailleurs, 
indépendamment des travaux de l’agriculture et des métiers, 
les habitants ont des fabriques de toiles et d'étoffes de coton. 
M. Steinmüller,, auteur du traité sur l’économie rurale et 
alpestre de la Suisse et de divers autres écrits très-estimes, 
possède un cabinet d’histoire naturelle. Le Buchberg est une 
montagne située à une lieue de la ville ; on y jouit d’une 
vue ravissante.
R h i n f e l d e n  , petite ville du Frickthal, au canton d'A r— 
govie; on y*compte a4° maisons et environ i 5oo habitants» 
A uberges : le Vaisseau, les Trois—Rois.
Cette ville frontière est située sur la rive gauche du Rhin 
et dans «ne contrée fertile. La navigation et la route de Bâlé 
à Zurich, à Arau et à Schatiouse qui passe dans ses murs, 
favorisent l'industrie de ses habitants» Elle communique avec 
la rive droite au moyen d’un pont jeté sur le fleuve dans 
l’endroit où ses vagues se brisent avec le plus de fureur, eu 
formant un tournant dangereux connu' sous le nom de H œ l- 
lenhaken. Les ruines du château de Stein couronnent un 
rocher qui s’élève du milieu des eaux. La ville a des écoles 
bien organisées, un chapitre de chanoines, un hôpital et 
un couvent de Capucins. On trouve dans le voisinage un 
moulin à huile, un martinet à tabac et une carrière.. Rhin-
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felden fut fort maltraité pendant la guerre de trente ans.
Ses fortifications ont été démolies par les Français en 1744-
Hihktuat, ( l e ) ,  contrée du canton de St.—Gall, s’étend 
«ntre le Rhin à l’E. et les Alpes de l’Appenzell à l’O ., depuis 
le lac de Constance jusqu’à l’ancienne baronie de Sax, et sa 
longueur est de 8 lieues sur 2 ou 3 de largeur. Sa surface 
est composée d’environ 4 milles géographiques carrés. On 
y  compte i 5 ,ooo habitants, dont la moitié sont catholiques 
et la moitié protestants.
La fertilité du pays est plutôt due aux travaux des habi­
tants qu’à la nature. De superbes vignobles couronnent les 
coteaux, et il n’y a pas de village qui ne soit entouré d’une 
forêt d’aibres fruitiers les plaines sont couvertes de champs 
jet de belles prairies, et les rampes des montagnes présentent 
de gras pâturages. LeRhintlial possède de bonnes carrières, 
quantité de tourbe et plusieurs sources d’eaux minérales. Les 
travaux de l’agriculture , l’éducation des bestiaux et les ma­
nufactures forment les principaux moyens d’existence des 
habitants ; ils s’occupent à broder sur la mousseline , et ils 
fabriquent et impriment des toiles de coton.
Rbinwald (la vallée d u ) ,  est située dans la ligue Supé­
rieure , au canton des Grisons. Elle débouche du côté de 
celle de Scliams ( vallis Sexanmiensis') , avec laquelle elle 
11e communique que par le défilé des Rolllen; elle s’élève 
avec le Rhin postérieur dans la direction du NE. au SO.; 
sa longueur est de 5 lieues, et de tous côtés eiltest entourée 
de très—hautes montagnes. Nulle part elle n’a plus d’une 
lieue de large. Plusieurs glaciers considérables descendent 
dans cette vallée; elle est parcourue par plusieurs routes, dont 
les principales sont celles du Spliigcn et du Bernardino, 
montagnes qui s’élèvent au S. Les sources du Rhin postérieur 
occupent la partie la plus haute de la vallée du côté de l’O.
Quoique l’hiver soit très—rigoureux dans le Rliinwald et 
que l’été dure à peine deux mois, ce pays ne laisse pas d’èlre 
habité.
R iiô s e  (le ) . Ce grand et superbe fleuve prend sa source 
à l’E. et dans la partie la plus élevée du Valais. 11 sort du 
glacier qui porte son nom et qui est un des plus beaux de 
la Suisse. Ce glacier s’élend au pied du mont Furca, dès
le Galenstock, en présentant une pente douce du côté de 
la vallee, vers laquelle il se déploie en e'ventail ; on y voit 
une multitude innombrable d'aiguilles, de blocs et de cre­
vasses , dont les formes varient à l'infini. Les habitants esti­
ment que les vraies sources du Rhône consistent dans plusieurs 
petites fontaines qu'on voit sortir de terre au pied duSassberg 
et à peu de distance au-dessous du glacier. A peine échappé 
de son berceau, le fleuve se grossit bientôt du tribut de 
plusieurs torrents, et l'on calcule que depuis sa source jus­
qu’au lac de Genève, il y tombe près de 80 ruisseaux, y 
compris plusieurs rivières, dont la Visp et la Dranse sont les 
plus considérables. Le Rhône traverse le lac de Genève, 
et après avoir franchi les gorges du fort de l'Ecluse, il par­
court les belles et fertiles contrées du midi de la France, 
et termine son cours dans la mer Méditerranée. II coule 
d'abord pendant près de 3o lieues du NE. au SO. , le long 
du Valais -, puis il se détourne brusquement à Marligny et 
s'avance vers le lac de Genève en se dirigeant au NO. Dans 
tout ce trajet, son courant est rapide et animé. Ses inonda­
tions causent souvent de grands ravages. Ses eaux présentent 
une grande variété de couleurs. Elles sont blanches comme 
du lait près de sa source, ailleurs noirâtres, et d'une lim­
pidité parfaite à Genève , où elles sortent du lac avec les 
teintes du plus beau vert foncé. Mais l'Arve qui s'y jette un 
peu au-dessous de cette ville, trouble cette onde pure et 
lui fait prendre une couleur grisâtre. On voit sur le filóne 
un grand nombre de ponts de pierre \ il nourrit beaucoup 
de poissons , entre autres des truites fort estimées..
Ricjiterschnyyl y très—grand et beau village du canton de 
Zurich. On y compte environ 3oo maisons et 2000 habitants.. 
Auberges : les Trois-Rois, l'Ange. Toutes deux sont trés— 
bonnes et situées au bord du lac.
Ce village, limitrophe dit canton.de Schwitz, occupe 11a 
coteau qui s'élève au-dessus d'un golfe de la rive gauche du. 
lac de Zurich \ il est entouré de belles prairies plantées d'arbres, 
fruitiers. Le chemin qui mène à Schwitz e tà  Lachen passe- 
9 Richlerschwyl, et tous les pèlerins qui vont à Einsiedeln. 
ou qui en viennent, débarquent ou s'embarquent dans son 
port. Le célèbre duc Leur Holzc attirait autrefois dans ce licit
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quantité de malades ; depuis que la mort Va enlevé à ses- 
concitoyens T les étrangers continuent d'y venir chercher 
la guérison de leurs maux. La pureté de l'air et la situation 
magnifique de ce lieu au bord du lac et dans une contrée 
qui présente une variété surprenante de promenades solitaires 
et de points de vue de la plus grande beauté , sont bien 
propres à leur procurer des soulagements. Il y a des bains 
à l'auberge des Trois—Rois. La plus belle vue des environs 
est celle qu'on découvre au Signal ( Hochwacht ) du Zim- 
merberg. On en trouve de plus rapiprochées dans les villages 
de Hütten, de Schœnenberg et de Hirzel, sur le territoire 
de Zurich; Wolrau ( i / a  1. ) et l’église de Fieusisberg ( i l .  
l / a )  appartiennent au canton de Schwitz; un sentier char­
mant qui règne le long du lac, conduit au beau village de 
Wædenschwyl. En traversant le lac, on se rend en peu de 
temps à Meilen, à Stæfa, à Rapperschwyl, ainsi qu'a Vila 
de Huttensgrab (Ufnau).
Les habitants, rivalisant honorablement avec leurs voisins 
de Wædenschwyl, se distinguent parleur assiduité dans les 
travaux de l'agriculture et des professions mécaniques, aussi 
bien que par leur habileté dans le commerce. Le transport 
des marchandises en occupe un graud nombre, surtout dans 
la classe des bateliers.
* .R i g i  ( le ) , mons R eg iu s , montagne située en plus grande 
partie sur le territoire de ÿchwitz ; le reste dépend du canton 
de Lucerne. Il n'en est guère 4 .e plus remarquables et de plus 
connues en Suisse. Le Rigi est isolé de tous cotés; ses bases 
sont baignées à l 'O . par le lac des Waldstettes, et à l'E. 
par ceux de Zug et de Lowertz. Au N. une petite langue 
de terre sépare les deux premiers de ces lacs; vers le S. le 
Rigi domine sur la vallée qui s'étend depuis Schwitz jusqu'à 
Brunnen et qu'arrose la Muolta ; enfin, du coté de l'E ., dans 
l'intervalle qui sépare les lacs de Zug et de Lowertz, on voit 
au pied de cette montagne les affreux débris des rochers qui 
ont couvert de leurs ruines la malheureuse vallée de Goldau. 
Le Kulm est de toutes les sommités du Rigi la plus haute 
et la plus avancée vers le N. ; il s'élève presque verticale­
ment jusqu'à 4a5o pieds au-dessus du lac de Zug (Benzenberg); 
selon le docteur Wahlenberg, sa hauteur absolue est de
5555 pieds. Depuis là l'aréte de la montagne court d\i NO. 
au SE., sur une ligne de 3 lieues de longttfcur; sa base en a 
9 ou io de circuit, et embrasse plus de dix villages. Ses 
plus hautes sommités ne s’élèvent pas jusqu'à la limite des 
neiges; elles sont couvertes de pâturages; plus bas vienila 
région des forêts, à laquelle succèdent de belles prairies., 
qui finissent par se confondre avec des champs, des jardins 
et des vergers magnifiques. Un grand nombre de ruisseaux 
arrosent le Rigi, et Von calcule que pendant l'été 3ooo vaches 
trouvent leur nourriture dans ses pâturages.
Le Rigi est compose' de couches alternatives de brèche 
et de grès ; on n'y voit de la pierre calcaire que du côté du 
SO. Cette haute montagne, d'un aspect riant et place'e pres- 
qu'au centrede la Suisse, offre un belvéder admirable, d'où 
l'on découvre une immense étendue de pays, et il ne se passe 
pas d'année qu'il n'y vienne plusieurs milliers de voyageurs., 
sans parler des pèlerijis. qui y aflluent en deux endroits dif­
férents. D'ailleurs, un air pur et sain, ainsi que la facilité de 
se procurer du lait de chèvre, du petit-lait de la meilleure 
qualité et des logements propres et commodes, engagent 
beaucoup de personnes maladives ou délicates à y chercher 
le rétablissement de leur santé ou de leurs forces. Les na­
turalistes y trouvent des plantes curieuses et y admirent la 
structure des montagnes-
Nous avons déjà dit que la plus haute montagne du Rigi 
se nomme le Kulm; c'est aussi celle que les voyageurs vi­
sitent de préférence pour jouir de la magnifique vue que l'on 
y découvre. Le 6 août 1816, on acheva d'y construite une 
auberge, où l'on est parfaitement logé et traité. Plusieurs 
amis des beautés de la nature ont contribué de leur bourse 
à  cet utile établissement. La vue du Kulm est d'une beauté 
extraordinaire et vraiment unique avant et après le lever du 
soleil, aussi bien qu'au moment où il se couche. A l’E. et 
au N., l'œil repose sur des vallées séparées par des coteaux; 
il n'est arrêté que par les hauteurs du Jura et de la Forêt- 
Noire , et il s'égare jusque dans les plaines de la Souabe; 
tandis qu'au S. et à l 'O ., on voit paroître dans toute leur 
pompe et dans toute leur majesté les innombrables colosses 
des Alpes; au pied du spectateur s'étendent les lacs de Zug, 
de Loweftz et des W aldsteiles, avec les contrées charmantes
qui les enloxirent. Les autres sommités du Bigi sont le Horrik, 
le First, le Sclfilt et la Hohfluh. Les vues dont on y jouit 
sont moins e'tendues; cependant elles sont plus rapprochées 
des montagnes et des valides d’Ury et d’Underwald; sous ce 
rapport la dernière est très-avantageusement située -, elle n’est 
guère moins e'ieve'e que le Kulm, mais faccès en est difficile.
Le Rigistaffel forme un enfoncement dans la montagne à 
quelques centaines de pieds au-dessous du Kulm, à la ren­
contre de tous les chemins qui conduisent sur cette sommité. 
On y trouve une excellente auberge toute neuve. Une croix 
désigne la place où pour la première fois, quand on vient 
du côté de l’E ., l’on aperçoit tout—à—coup la vue magnifi­
que du Rigi. De ce lieu on n’a plus qu’une demi—heure 
de marche pour gagner le haut du Kulm. En descendant 
au S O ., on arrive dans le même espace de temps aux bains 
nommés Kalte-Bad. Ce nom dérive d’une source très-froide 
qui sort avec grand bruit de certains rochers peu élevés et 
d’une forme bizarre. Ces bains, tout mal tenus qu’ils sont 1 
ne laissent pas d’etre fréquentés par les gens de la campagne. 
Une vaste chapelle attire aussi un grand concours de^#-éi6~ 
rins. Un peu plus haut se trouve encore une bonne auberge 
nouvellement établie, où l’on jouit d’une vue superbe j ce­
pendant celle que l’on découvre du haut d’un» éminence 
qu’on appelle le Kæntzli, est encore plus ravissante. Du Ri— 
gistaflel on descend en 1/2 heure à l’hospice, du côté du 
SE. Il est situé dans un vallon romantique et solitaire que 
l’on nomme im Sand, et dont la hauteur au-dessus du lac 
de Zug est de 2810 pieds, selon M. Benzenberg. Une cha­
pelle consacrée à Notre-Dame—des-Neiges ( der heiligen 
M aria zum Schnee) ,  et construite en 1719, a remplacé 
celle qu’on y voyait dés l’année 168g. Le petit couvent voisin 
est habité dans toutes les saisons par trois ou quatre Capucins. 
Autour de là on trouve quatre auberges, dont les plus re- 
commandables sont le Bœuf et le Soleil ; cette dernière est 
toute neuve et très—vaste. De la chapelle on peut se rendre 
aux bains du Kalte—Bad par un second chemin plus direct.
Un peu au-dessus de l’hospice est un monument érigé en 
iSo5 par ML Reichard, en l’honneur d’Ernest II , duc de Saxe- 
Gotha. A Pop posile se trouve la Bruderbalme , grotte qui con­
tient des stalactites. Au-dessous du Kulm, en allant au Ri~
g is taff cl, on voit dans la montagne un trou qu'on appelle Kes- 
sisbodenloch. Les pierres qu'on y jette reparaissent plus bas 
par une autre ouverture. Les bergers célèbrent deux fetes 
sur le Rigi, savoir., le 22 juillet à l'hospice, et le io août au 
Kalie-Bad. L'allluence des pèlerins à Notre-Dame-des-Neiges 
n'est jamais plus grande que le 5 août.
Chemins. Plusieurs chemins conduisent sur le Rigi. Les plus 
fre'quentes et les plus commodes suivent la rampe orientale 
de la montagne. En partant l'après-midi, on fait toute la route 
à l'ombre, et l'on a l'avantage de ne pas de'couvrir partielle­
ment les détails du magnifique tableau qui 11e se présente 
qu'après avoir été longtemps cache'. Le chemin le plus com­
mode est celui que suivent les bètes de somme et les trou­
peaux : il part de Lowerlz et mène en trois heures à l'hospice. 
Le sentier d’Art, qui est le plus court, passe dans les bois 
et à côte des rochers; à l'auberge du Dæclili, il rejoint le che­
min de Goldau; ce dernier est d'une demi—lieue plus long que 
le sentier, au moins pour ceux qui viennent d’Art; il mène 
en 2 h. 1/2 à l'hospice , tandis qu'il n'y en a que 2 en passant 
par le sentier; il est fatigant et même dangereux quand on 
est à cheval, mais c'est le plus convenable pour ceux qui vont 
à pied, et l'on 11'y trouve qu'un petit nombre de pentes bien 
rapides. Du coté du K O ., deux chemins qui partent, l'un de 
Küssnacht et l'autre d'Immense'e, traversent le Séeboden et 
mènent eu 2 heures au Rigistaff’el ; en montant au Kalte-Bad 
par un de ces chemins, on est obligé de passer sur une échelle. 
Les sentiers de Vitznau et dé Weggis sont plus commodes, le 
dernier l'est surtout pour les personnes qui viennent de Lu­
cerne. 11 s'élève insensiblement au milieu des prairies, des 
pâturages et des bois ; il devient plus rapide à l'ermitage de 
S. Joseph; ensuite, après avoir traversé un plateau qu'on ap­
pelle unter dem hohen S te in , où l'on voit une multitude de 
blocs de rochers bizarrement entassés, et dans les fentes des­
quels quelques arbres ont pris racine, on arrive au Kalte-B^d. 
Le chemin de Gersau est le moins fréquenté de tous, sans 
doute parce qu'il est le plus long et que les voyageurs arri­
vent rarement de ce côté-là.
Livres à consulter, panorama. L e mont Rigi représente en 
i3 différentes vues coloriées, dessinées par H. Fiissli et par 
H. Keller, avec une description en allemand et en français
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(Zurich, 1807 , in-fol. ). Cette excellent ouvrage est égale­
ment propre à servir de guide au voyageur et à lui rappeler 
le plaisir qu’il a goûte' sur cette belle montagne. Le panorama 
dessine' en 1814 et corrigé en 1816 par H. Keller, est abso­
lument ne'cessaire à ceux qui veulent jouir pleinement de ces 
vues ravissantes ; il suffit pour mettre chacun en e'tat de re­
connaître tout de suite la situation et le nom de tous les lieux, 
des lacs et des montagnes dont on est environne'. Il vient de 
paraître un nouvel ouvrage de la meme nature, qui offre plui 
sieurs corrections de celui de M. Keller, Vindication des hau­
teurs et divers ornements agre'ables. Ce panorama a été publié 
en 1818 à Lucerne, par M. le colonel L. Pfyffer de W yher-
R i v i e r a  (Val—) , contrée du canton du Tessin. Elle a 3 
ou 4 lieues de long sur 2 lieues de large, et remonte le long 
du Tessin depuis Bcllinzone jusqu’au lieu où le Bréno sort 
de la vallée de Blégno et jusqu’au débouché de la Val-Lé— 
vantine, dont elle est le prolongement. Le climat de l’Italie 
commence à s’y faire sentir. Cependant les châtaignes et les 
raisins n’y viennent ni fort gros ni de très—bon goût -, les 
mûriers n’y réussissent pas, et les campagnes sont souvent 
dévastées par les inondations de l’impétueux Bréno, qui y 
a formé plusieurs marais. Aussi la principale ressource des 
habitants consiste dans les produits de leurs bestiaux, in­
dépendamment des avantages que leur procure la route du 
St.—Gotthard.
Ce petit district, dont la population est au plus de 3ooo 
am es, formait avant la révolution un bailliage appartenant aux 
cantons d’U ry , Schwitz et Underwald \ le bailli résidait à 
Osogna. Biasca, lieu situé à l’extrémité septentrionale du pays 
et détruit par une chute de montagnes, était autrefois un 
bourg considérable. Parmi les débris des rochers, on voit 
plusieurs caves appartenant à des négociants de Bellinzone, 
aiusi que quelques ruines des bâtiments d’un chapitre de cha­
noines qui existait avant cette catastrophe.
R o c h e  , village du canton de Vaud, compte 77 maisons et 
a 3o habitants. 11 est tics—agréablement situé dans la vallée 
du Rhône, sur la route de Vevey à St.—Maurice. Le grand 
Haller a résidé pendant 6 ans au château de Roche. Tout près 
du village on voit une belle carrière de marbre.
R o c h e f o r t ,  village du Val—Travers, au pied de la m o n ­
tagne de la Tourne, au canton de Neuchâtel. Avec les trois 
hameaux qui en dependent, on y compte 76 maisons et 600 
habitants. Les contrées voisines sont fertiles et les habitants 
font leur principale occupation des travaux de l'agriculture ; 
cependant ils retirent aussi quelques avantages de la route 
de Pontarlier, qui passe dans leur village.
R o l l e  , petite ville de i 36 maisons et de i 3oo habitants, au 
canton de Vaud. Auberges : la Couronne, la Tète—Noire.
Cette ville consiste dans une seule rue, parallèle à la rive du 
lac de Genève, sur laquelle elle est bâtie. La largeur de cette 
ru e , la propreté des bâtiments et sa situation magnifique au 
milieu delà cote, où l’on voit de toutes parts de belles mai­
sons de campagne et d’agréables promenades, en font un 
lieu charmant. Le château jouit d’une vue superbe sur le lac 
dans sa plus grande largeur. On y remarque une source d’eaux 
minérales. La grande route de Genève à Lausanne et dans 
l’intérieur de la Suisse favorise l’industrie des habitants.
R o m a i n m o t i e r s  ( Romani M onasterium ) , vieux bourg de 
52 maisons et 270 habitants, au canton de Vaud.
Ce lieu est situé dans une jolie vallée qui s’élève du coté 
de la dent de Vaulion et qui est arrosée par le Nozon. L’église 
paroissiale est un beau bâtiment d’architecture gothique, qui 
dépendait autrefois d’une riche abbaye; depuis la réforma­
tion le couvent a été habité par un bailli bernois jusqu’à la 
révolution.
R o m i s i i o r n  ( Cornu Romanorum  ) , petite ville de 76 mai­
sons et d’environ 4oo habitants, au canton de Thurgovie. La 
situation de ce lieu sur une langue de terre du lac <le Cons­
tance est ravissante. On y voit un beau château qui appar­
tenait autrefois à l’abbaye de St.—Gall, et qui actuellement 
n'est pas habité. Les voyageurs sont toujours assurés de trouver 
des barques à leur disposition, vu la quantité de bateliers 
domiciliés dans cette petite ville, qui a beaucoup de rela­
tions avec tous les ports de la live orientale et surtout avec 
celui de Friedrichshafen, vis—à—vis duquel elle est située.
R o m o n t , petite ville du canton de Fribourg; avec les fermes 
qui en dépendent, on y compte 274 maisons et 800 hati. 
jiuberge : le Saint—Homme—Bon«
Elle est agréablement situe'e sur une e'minence au-dessus 
de la Glane, et entourée de quelques fortifications. On y tient 
des foires de chevaux qui sont très—fréquentées. La ville a 
un collège où l'on enseigne le latin et le français.
R o s ç h a c h ,  beau bourg du canton de St.—Gall. Auberges : 
la Couronne, le Lion.
Il esfsitué à 2 lieues de la capitale, dans une contrée agréable 
et fertile, formée par les coteaux de la rive occidentale du lac 
de Constance, et en face de la ville de Lindau. On y re­
marque un bon nombre de jolies maisons, une douane, de 
vastes greniers et l’un des ports les plus spacieux et les plus 
fréquentés du lac. On y tient tous les jeudis de grands mar­
chés de grains. L'agriculture, l'expédition des marchandises 
et les fabriques forment les principaux moyens d'existence des 
habitants. Ils ont des blanchisseries de toile et des fabriques 
d'indienne avec les imprimeries qui en dépendent.
R o s e  (le Mont—) , tel est le nom de la plus haute mon— 
tagne de la Suisse, et même de l'Europe, à l'exception du 
Mont-Blanc. Il est situé sur la frontière du Piémont, dont 
il dépend en plus grande partie, et dans la chaîne méridio­
nale qui commence au Mont-Blanc et s’étend jusqu'au St.- 
Gotthard dans toute la longueur du Valais. Les sommités du 
Mont—Rose forment un grand nombre de pics disposés en 
cercle; c'est probablement de cette circonstance que dérive 
son nom. La hauteur absolue de sa plus haute cîme est de 
14)580 pieds, de sorte qu'elle n'est que de a i3 pieds moins 
élevée que le Mont-Blanc. Jusqu'à ce jour personne n'en a 
gravi les sommités. Le Montémort et le Rothliom, pic situé 
dans la vallée de Lys, ou Val-Lésa, offrent les stations d'où 
l'on jouit le mieux de l'aspect du Mont-Rose.
R o t h e n b u r g ,  bourg de 187 maisons, au canton de Lucerne. 
11 est situé à 5/4  1* de la capitale, dans une contrée agréable 
qu'arrosent deux petites rivières sur l'une desquelles on voit 
un beau pont couvert. On y remarque encore quelques restes 
du manoir des anciens barons de Rothenburg.
R o t h e k t h ü r n  (la tour rouge), village du canton de Schwitz. 
L'auberge est bonne. Ce lieu, situé sur la route de Schwitz 
à Zurich, doit son nom à une tour, dernier reste d'un mur
Äeve an XIII.C siècle pour la defense du pays. On remarque 
dans le voisinage le petit lac d'Egeri et le fameux champ de 
bataille de Morgarten. En 1798, les habitants du canton li— 
yrèrent plusieurs combats aux Français, près de ce lieu.
R o t z b e r g  ( l e ) , coteau élevé au-dessus du golfe du lac des 
Waldstettes qui porte le nom de lac d’Alpnach. Il est situé 
dans le Bas—Underwald , et s'élève du sein de la vallée où 
sont situés Stanlzstad et plus haut Stantz. O11 voyait sur ce 
coteau la forteresse qu'habitaient les nobles de Wollenschiess 
et dont les confédérés s'emparèrent par ruse. De celte hauteur 
on jouit d'une belle vue sur le lac. Du côté de TO., le Melch- 
bach s'engouffre dans une gorge d'un aspect affreux, et y 
forme de belles chutes. On trouve une papeterie et une source 
d'eaux soufrées au bord du lac.
R o u g e m o n t ,  village considérable du district du Pays^d’en- 
haut, au canton de Vaud. Il est composé d'habitations pour 
la plupart très—dispersées. Les environs sont romantiques , 
et présentent une multitude de cabanes entourées de belles 
prairies, ou situées sur des collines verdoyantes, au-dessus 
desquelles les forets s'élèvent jusqu'aux sommités des monta­
gnes. Le château , dans lequel un bailli bernois résidait avant 
la révolution, avait remplacé un couvent de l'ordre de Cîteaux, 
où il existait une imprimerie en 1481.
R u e ,  petite ville du canton de Fribourg, compte 8 4  maisons 
et 4oo habitants. Elle est située sur la frontière du canton de 
Vaud et occupe une colline qui s'élève au-dessus de la Broie. 
Le chateau est habité par un préfet.
Ruz (le Val-de—), au canton de Neuchâtel, commence 
au-dessus de la capitale, et s'élève le long du Seyon dans 
la direction du NE. jusqu’au pied du Chasserai. La chaîne de 
montagnes qujÿ>e détache de ce dernier, court à l'O. et sépare 
la vallée du bassin du lac jusqu'à la ville de Neuchâtel. Les 
hauteurs de Fenin et les environs du Haut-Geneveys, lieu 
situé sur la route de la Chaux-de-Fonds, présentent des sites 
d'où l'on découvre cette populeuse vallée, scs prairies et ses 
nombreux villages (on en compte plus de vingt). Les maisons 
sont pour la plupart couvertes de bardeaux et remarquables 
par leur simplicité. Les habitants donnent presque tous leurs,
soins aux travaux champêtres et à l’e'ducation de leurs bestiaux. 
Daviil Maillardet, celebre artiste , inventeur d’un mouvement 
perpétuel, habite à Fontaine, l"un des villages du Val-dcRuz.
S.
S a a k e  ( la ) ,  en franc, la Sarine, rivière, prend sa source 
dans un glacier du mont Sanetsch, au fond de la valle'e de 
Gsteig ou du Châtelet, dans l’Oberland bernois. Elle traverse 
toute la valide de Saanen, en formant un détour considérable 
à son entrée dans la partie de cette vallée qui dépend du canton 
de Vaud, et où la langue française est en usage; un second 
coude encore marqué la fait entrer sur le territoire de Fri­
bourg. Dès—lors elle court vers le N E ., en se grossissant des 
eaux de plusieurs petites rivières, arrose la base des rochers 
de Gruyères et les collines de grès sur lesquelles s'élève la 
capitale du canton, se réunit à Laupen avec la Sense (Singine), 
et va tomber dansTAar à Wyleroltingen, après avoir par­
couru une petite partie du canton de Berne. Cette rivière* 
que Ton passe sur plusieurs ponts, n’offre qu’une navigation 
peu considérable.
S à à n e n  (le pays d e ) ,  Saanenland , en franc, vallée de  
la Sarine , appartient aux cantons de Berne et de Vaud. 
Cette contrée pastorale est une des plus intéressantes de la 
Suisse. Nous ne parlerons ici que de la partie la plus élevée 
qui dépend de Berne, ayant fait connaître ci-dessus les par­
ticularités les plus remarquables de celle qui est réunie au 
canton de Vaud. ( V . P ays—d'en—haut rom an).
Le pays de Saanen s’élève dans la direction du NO. au 
S E ., le long de la Sarine dont il porte le nom. Sa longueur 
est de 5 à 6 lieues, et il s’étend jusqu’au mont Sanetsch, 
qui le sépare du Valais. Sa largeur est d’abord considérable; 
mais il se subdivise bientôt au S. du chef—Leu, et forme trois 
hautes vallées qui sont celles de Lauenen, de Turbach et du 
Châtelet-, la dernière est la plus considérable, et la Sarine 
y prend sa source. Malgré la hauteur des montagnes qui l’en­
tourent et le séparent à l’E. du Haut—Simmenthal, et à VO*. 
de la vallée des Ormonds j malgré les neiges dont leurs crou*
pes sont longtemps couvertes , et les nombreux glaciers dont 
le vent refroidit l’air pendant les soirees, ce pays jouit d’un 
climat assez doux. Cependant l’industrie des habitants ne 
peut guère s’exercer que sur les ressources qu’ofirent leurs 
Alpes. Ils fabriquent un fromage très—estimé, et que l’on 
porte dans toutes les parlies du monde : du reste ils forment 
une peuplade laborieuse et d’un caractère vif et gai; ils ai­
ment la liberté et jouissaient même avant la révolution de 
plusieurs beaux privilèges.
Livre à consulter. L ettres sur une contrée pastorale de  
la  Suisse, pai M. de Bonstetten, Berne, 179$ , in-8.°, en ail. 
Cet ouvrage est très—estimé. L’auteur y montre une connais­
sance approfondie du pays, des mœurs et du naturel des ha­
bitants , jointe à beaucoup d’esprit et de sagacité. Peu de 
personnes possèdent à un plus haut degré l’art de décrire et 
d’exciter l’intérêt.
Sàanen (en  franc, le Gessenai) , beau bourg, chef-lien 
du pays de même nom, au canton de Berne. Auberges : le 
grand et le petit Landhaus.
11 est situé sur la Sat ine, à 3 ro8 pieds au-dessus de la mer, 
et eutouré de montagnes, dont les pentes basses sont fertiles 
et surmontées de forêts du plus beau vert et de rochers au- 
dessus desquels dominent des sommités neigées. A l’exception 
de l’église et du presbytère, toutes les maisons sont en bois.
Chemins. Par un sentier à Zweysimmen, dans le Sim— 
menlhal, 3 lieues. Un autre sentier traverse la montagne voi­
sine et mène à Bulle par le romantique Ablændschen et par 
les vallées de Bellegarde et de Charmey.
Saàs y .  Vispach.
S ä c h s e l n  , joli village du Haut—Underwald, snr le chemin 
du Brünig. On y trouve une bonne auberge.
Ce lieu est situé sur la rive orientale du lac de Sarnen et 
sur la pente du Schslerberg, à j / a  1. au S. du bourg de Sar­
nen , qui est le chef—lieu de. celte partie du canton. Les en­
virons sont charmants; l’église est magnifique et ornée de 
colonnes de marbre noir, tiré du Melchthal; elle renferme la 
dépouille mortelle du bienheureux ermite Nicolas de F lüe , 
qui chaque année attire un nombreux concours de pèlerins 
de tous les cantons. Ils touchant respectueusement la robe
brune que porta longtemps ce saint homme et qu'il raccom­
modait de ses propres mains. On voit sur sa tombe une sculp­
ture qui offre son image et dont les connaisseurs font cas : elle 
est probablement «tu XV.° siècle, ou au moins du commen­
cement du XVI.e De Sächseln un sentier mène à Ranft, ha­
meau qui vit naître S. Nicolas, et où il habitait avant de se re­
tirer du monde. Les bergers y célèbrent une fête gymnasti­
que ( schw ingfest) le 27 juillet.
S æ n t i s  (le). C’est la plus haute montagne du canton d'Ap- 
penzell : il est situe dans les rliodes intérieurs, sur la frontière 
du Tockenburg -, il est toujours neigé et porte plusieurs gla­
ciers. Selon le docteur Wahlenberg, sa hauteur absolue est 
de 767: pieds. Du haut delà cime on découvre une vue ma­
gnifique. Pour en faire l’ascension, il convient de partir de 
Weisbad , d’où l’on peut s’y rendre en 6 ou 7 heures de mar­
che , par trois sentiers différents. Le plus commode mène par 
le Schwendi à la vallée de la Sée-Alpe, où l’on remarque le 
petit lac dont elle porte le nom. Ce lac, situé à 3o52 pieds 
au-dessus de la mer, a 1 1. de long sur 1/4 1. de large; il 
est très-profond et nourrit une espèce de truites très-estimees 
( salmo fa r io ) .  Un des ruisseaux qui en sortent offre une 
jolie cascade. Plus haut on arrive à laMéglis-Alpe, où, comme 
dans la vallée du lac, on rencontre un hameau entièrement 
composé de chalets \ au-dessus de ce lieu il ne croit plus d’ar­
bres. Ensuite on traverse des champs de neige, et au bout 
de 3 h. 1/2 de marche on atteint le sommet que l’on appelle 
Girispitz.
Le second chemin, plus dangereux et plus fatigant, tra­
verse la Bommen-Alpe, l’Alten-Alpe (où l’on voit la grotte du 
Ziegrloch, qui renferme des stalactites et de l'agaric minéral) 
et la Wagenluck qui est une ouverture dans les rochers ; de 
là un sentier des plus étroits mène à VOEhrlekopf; puis on 
franchit un champ de neige, et, passant à côté du monument 
érigé au respectable et malheureux professeur Jetzeler de 
Schafiouse, qui trouva la mort dans ces affreuses régions où 
il s'était aventuré sans guide, on atteint le Hohen-Mesmer 
et les chalets nommés in den Sprängen, où l’on peut passer 
la nuit. Enfin, il faut gagner le sommet du Sæntis en traver­
sant des murs de neige, un chaos de blocs de pierre et des 
croupes de roc vif.
Le troisième chemin est le plus court ; plusieurs personnes 
le choisissentparce qu’en y passant on voit l’ermitage du 
Wildkirchlein et l’Eben-Alpe. En quittant cette montagne, 
on traverse le Garten et l'on tourne l'OEhrlekopf.
S à d r u h .  V. T a v e t s c h .
S a g n e  (la) , village de 289 maisons et i 5So habitants, au 
canton de Neuchâtel. Il est situé dans une valle'e fort haute 
et peu fertile du mont Jura. Les habitants élèvenf beaucoup 
de bestiaux et s’occupent à faire des dentelles et des montres. 
C’est àia Sagne quenaquit, en i665 , Daniel-Jean Richard, 
dont le genie, la persévérance elles efforts inouis introduisirent 
l’horlogerie dans l’Etat de Neuchâtel, où elle est devenue 
florissante.
S à l è v e  ( l e ) ,  montagne calcaire de Savoie, située à peu 
de distance et au midi de Genève. Les nombreuses expériences 
de physique faites par les savants genevois, ses particularités 
géologiques et la beauté de ses vues Vont rendu célèbre. Son 
arête court du NE. au SO. Le grand Saléve s’étend du côté 
du SO. et forme la partie la plus considérable et la plus élevée 
de la montagne; le Pilton, qui en est la plus haute cime, a 
4î 3o pieds au-dessus delà mer, et 3o^2 pieds au-dessus 
du lac de Genève. Le petit Salève, séparé du grand par une 
lacune très—remarquable et fort élargie vers le haut, s’avance 
au NE. et se rapproche davantage du lac. Le Saléve est com­
posé d’une roche calcaire et sort du sein d’une formation de 
grès dont il est probable qu’il était autrefois couvert. Ses 
rochers renferment quantité de grottes, et ses pierres sont 
mêlées de beaucoup de coquillages. Il se trouve aussi de la 
houille dans les couches argileuses qu’on y remarque en quel­
ques endroits. Le revers méridional est parsemé de blocs de 
granit et de gneis.
Le chemin du Salève ( 31. ) passe à Carouge et à Veiri 1 
de là un sentier difficile, mais fort intéressant, mène à Mo— 
nelier, lieu situé dans l’ouverture qui sépare les deux Salcves ,  
et d’où l’on gagne le sommet de la montagne. Pour éviter 
le sentier qui mène à Monetier et qu’on nomme le Pas-d’E- 
chelle, il faut tourner le pied de la montagne et faire un de- 
tour d’une lieues
Sallenche , petite ville de Savoie, sur la route de Genève 
à  Cliamouny. On y trouve de bonnes auberges. De Genève 
à  Sallenche on compte 12 lieues, que l'on peut faire en car­
rosse; mais plus loin on est obligé d’aller à pied ou de se servir 
d'un char—à—banc, de chevaux de selle ou de mulets.
Pour l’ordinaire, les voyageurs qui partent de Genève, dî­
nent à Bonneville, au pied du Môle, haute montagne, d’où 
l’on découvre une très—belle vue. Mais comme cet endroit 
n’est qu’à.5  lieues de Genève, il vaut mieux faire encore 4 
heures de marche pour gagner Cluse avant midi. Jusqu'à cette 
petite ville on ne rencontre aucun objet fort intéressant. Mais 
là on entre brusquement dans une vallée fort étroite; le pont 
qui est situé à l’O. offre un beau point de vue, et si l’on gravit 
une partie des rampes de la montagne, on en découvre de 
plus remarquables encore. La grotte de la Balme, située près 
de Cluse, au-dessus de la route de Sallenche, a 600 pieds de 
longueur et contient quantité de stalactites ; on y remarque 
un puits très—profond, et le coup—d’œil qu’offre la vallée au 
sortir de la grotte est délicieux. Mais l’accès en est difficile. 
Un peu plus loin, le chemin passe à côté du Nani d’Arpenas, 
cascade magnifique de 800 pieds de hauteur. A 1/4 1. en 
avant de Sallenche, on trouve l’auberge de St.-Martin, qui 
est fort bonne ; en s’y arrêtant on évite de revenir sur ses 
pas jusque là, comme on y est obligé quand on va loger à 
Sallenche.
S amàde , beau village de 490 habitants , dans la Haute- 
Engadine, au canton des Grisons. C’est par là qu’il convient 
de passer pour aller voir les glaciers des vallées de Pontrésina 
et de Bévers.
Sargahs , petite ville du pays de même nom, au canton 
de St.—Gall. Auberges : la Croix—Blanche, le Lion.
Ce lieu est situé au pied du Schollberg, entre le Rhin et 
la Séetz. C’est là que se rencontrent les routes des Grisons, 
du Rhinthal et de^Wallenstadt. Depuis l’horrible incendie 
de décembre 1811, il s’y est élevé plusieurs jolies maisons , 
et tous les bâtiments, qui ci—devanC étaient en bois, ont 
e'té reconstruits en pierre. Prés du château on jouit d’une 
vue superbe sur toute la vallée. Les habitants cultivent la 
vigne ; ils ont aussi beaucoup de champs et font un petit com­
merce d’expédition.
I S a r i h e .  V. S aan e .
S a r n e n  , chef-lieu du Haut-Underwald. Auberges : la Clé, 
le Cor-de—Chasse.
Ce beau bourg est situé dans une vallée romantique, au 
bord du lac de même nom, et dans le lieu où Ton voit sor­
tir la petite rivière d’Aa. Sur la colline dont il est dominé, on 
voyait autrefois le château de Landenberg, dont les gens de 
campagne s'emparèrent par stratagème le i .cr janvier i 3o8. 
Elle est occupée actuellement par l’arsenal et la maison des 
tireurs; c'est aussi là que la landsgemeinde se rassemble. On 
ÿ jouit de la vue de toute la gracieuse vallée dont Sarnen fait 
partie. L’église paroissiale, qui occupe aussi une hauteur à 
quelque distance de là, est un bâtiment d’une belle archi­
tecture. L’hôtel—de—ville est orné des portraits de plusieurs 
laudammanns et de deux autres tableaux, dont l’un représente 
S. Nicolas de F lüe , et l’autre les horribles traitements que 
subit le père d’Arnold de Melchthal. Nous nommerons en­
core un vaste collège et deux couvents, l’un de Capucins et 
l'autre de religieuses.
Chemins. A Stantz , 3 lieues, par la grande route. Deux 
sentiers, traversant le Melchthal, aboutissent à Engelberg. A 
Alpnach, i lieue.
S a r n e n  (le lac de), ou lac de Sächseln, est situé dans le 
Haut-Underwald. Il s’étend du NE. au NO.; sa longueur 
est d’une lieue et demie sur une demi—lieue de largeur. Il 
est assez profond et poissonneux. Sarnen, Sächseln, W ih- 
len , plusieurs hameaux et quantité d'habitations dispersées, 
embellissent ses bords. La rivière d’Aa sort de ce lac à Sarnen. 
On fait de très-agréables promenades sur ce charmant bassin, 
dont les rives sont entourées de bourgs, de villages, de grou­
pes de maisons, de cabanes éparses, de prairies verdoyantes 
et de belles forêts, au-dessus desquelles l’amphithéâtre des 
Alpes s’élève majestueusement dans le lointain.
S attel, montagne avec un village paroissial d’environ 800 
habitants, au canton de Schwitz. Le chemin le plus fréquenté 
qui mène à Schwitz jdes bords du lac de Zurich et du cou­
vent d’Einsiedeln, traverse la montagne du Sattel au sortie 
de la vallée de la Sii.
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S a v i e n  o u  Stussavia, vallee écartée et peu c o n n u e  cîe l a  
ligue Supérieure, au canton des Grisons. Elle s'élève avec le 
torrent de même nom, entre les valides de Schams et de Dom- 
leschg à TE. et celle de Lugnetz à l'O ., dans la direction du 
N. au S. Elle a g i .  de long et 3/4 1. de large au plus. Malgré 
l'extrême âpreté des montagnes voisines, cette vallée renferme 
d'excellents pâturages dont les habitants tirent bon parti. Ces 
derniers sont allemands et réformés ; leur nombre s'élève à 
8oo ames; on compte dans la vallée 148 maisons dispersées et 
trois églises. Une nature alpestre et pleine de beautés, la vé­
gétation vigoureuse des prairies et des croupes de montagnes, 
des plantes très-rares qui y abondent, particulièrement, sur l'in­
comparable Alpe-Camana, plusieurs anciens châteaux et de 
magnifiques cascades , tels sont les objets intéressants qu'on 
y  remarque.
S ax (le pays d e ) ,  au canton de St.—Gall, est situé au 
pied des montagnes d'Appenzell, entre lè Rhin thaï et le pays 
de Werdenberg. Les anciens barons de Hohen-Sax en étaient 
jadis souverains. Avant la révolution de la Suisse, cette petite 
contrée formait un bailliage dépendant du canton de Zurich.
S c a l e t t a  ( l a ) , montagne située entre le pays de Davos et 
la Haute*-Engadine, présente un passage très—fréquenté , 
quoique pénible et fatigant. La hauteur absolue du col est 
de 8o57 P* ^ a  longueur totale de la traversée est de g 1. ,  à 
partir de Davos. La route parcourt la Val—Dischma jusqu'à 
l'auberge du Sol-Aride ( zum dürren B o d en ), où l'on com­
mence à gravir la Scaletta, et aboutit à Salsanna et à Scarnfs 
dans la Haute—Engadine.
S c a m f s  , grand et beau village de 5oo habitants, au canton 
des Grisons. Il est situé sur l'Inn, à l'extrémité inférieure de 
la Haute-Engadine et dans l'endroit où le chemin de Davos 
et de la Scaletta se réunit à la grande route. M. Paul Perini 
possède une bibliothèque considérable et plusieurs manuscrits 
de Campbell.
Chemins. Par la Scaletta à Davos, g 1. Par le mont Casanna, 
par les vallées de Federia et de Livino et par le Pédenoss à 
Bormio, io à i i  1.
S c h æ c h e n th a l  , vallée du canton d'Ury. Elle débouche 
à i / 4 1* au SE, d'Altorf, et s'élève, au S. du Muottathal, le
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long de l’impélueux Scliæchenbacli auquel clic doit son nom, 
el dans la direction de l'O. à l’E ., sur une ligne de \  1. de 
longueur; elle a au plus i /4  1. de long el elle est barrée par 
la Balmwand au pied des Alpes- Glarides. Des hautes mon­
tagnes qui l’environnent de toutes parts, les plus élevées sont 
celles du midi qui la séparent du Madc'ranerlhal. Plusieurs 
glaciers considérables hérissent les flancs de la Windgcllc c6 
du Scheerhorn. Le Scliæchenbach prend sa source dans un 
de ces glaciers; il forme plusieurs belles chutes, dont la plus 
remarquable est celle qu’on nomme Staubi.
Cette vallée est couverte d’excellents pâturages. Les habi­
tants se font remarquer par leur force et par leur taille avan­
tageuse.
S c h æ n n i s ,  bean village du pays de Gaster, a» canton de 
S t . —Gall, est situé au pied du Sehænnisserberg, dans une 
contrée agréable qu’arrose la Linth. Le chapitre des dames 
nobles qui existait dans ce lieu était le seul qu’eût la Suisse; 
il a été supprimé à la révolution. En 1799, les Français et 
les Autrichiens se livrèrent de violents combats près deScliæn- 
nis. Le général Hotze de Richtersclrwyl, qui servait dans 
l'armée autrichienne, fut tué dans une de ces rencontres. 
On lui a érigé un monument sur la grande route.
S c u a f f o u s e  (le canton de) , en all. Schaffhansen , l’un des 
plus petits, mais des plus fertiles de la Confédération, dans 
laquelle il occupe le XII.e rang. Il forme la partie la plus 
septentrionale de la Suisse, étant situe sur la rive droite du 
Rliin et presque entièrement enclavé dans les Etats du grand 
duc de Bade. Le fleuve le sépare au midi des cantons de 
Zurich et de Thurgovie. Le territoire de la ville de Stein , 
qui est située à l’E . , est tout—à—fait détaché du reste du pays , 
ainsi qu’un autre petit district occidental. La forme de ce 
canton approche d’un ovale irrégulier, de 6 lieues de lon­
gueur sur 3 lieues de largeur, et d’environ 8 milles géogra­
phiques carrés de surface. Son territoire se compose de co­
teaux fertiles' et de basses montagnes qui renferment de la 
mine de fer et des pétrifications, et que l’on regarde comme 
un dernier prolongement du Jura, qui finit par se confondre 
avec les plaines de la Souabe. La plus haute sommité du Ran- 
deuberg, qui s’élève au N , du canton, a 1200p. de hauteur
au-dessus du Rhin. Ce fleuve est la seule rivière considerable 
du pays , dont la Wuttach forme sur quelques points la limite 
occidentale.
Le canton de Schàffouse se divise en a4 tribus, dont 12 
appartiennent à la capitale. Quoiqu'il n'y ait pas de privilèges 
proprement dits., les bourgeois de la ville jouissent de plu­
sieurs prérogatives importantes. Un grand-conseil composé 
de 74 membres., dont 48 doivent être citoyens de la capitale , 
exerce le pouvoir souverain sous la pre'sidence d'un bourgue- 
mestre. Un conseil composé de 24 personnes, élues parmi 
les membres du grand-conseil , mais dont la moitié est tirée 
du sein de la bourgeoisie de Schailouse , est investi du pou­
voir exécutif, et forme en même temps le tribunal suprême.
Le clergé du canton compose un synode qui se rassemble 
tous les printemps, sous la présidence du pasteur de la ca­
thédrale de Schailouse, et auquel assistent des députés du 
petit—conseil. La ville possède un excellent collège acadé­
mique, où les jeunes gens étudient, avant de visiter les uni­
versités étrangères, ce qu'on exige de tous ceux qui se des­
tinent à l'Eglise.
S c h à f f o u s e  (la  ville d e ) ,  capitale du canton de même 
nom, compte 7000 habitants et 1206 maisons, dont 8 n  dans 
l'enceinte de ses murs, et 3q5 dans ses faubourgs et dans sa 
banlieue. Elle est située sur la rive droite du Rhin et bâtie 
en amphithéâtre sur une colline entourée de basses montagnes. 
Latitude, 47-° 38. Longitude, 26.° 26.
A uberges : la Couronne, le Vaisseau, l'Epée. On trouve 
au bord de la rivière deux beaux établissements de bains.
Cette ville doit son origine aux cabanes de bateliers et aux 
hangars qui s'établirent pour servir d'entrepôt aux marchan­
dises que Von est obligé de débarquer dans ce lieu où le Rhin 
cesse d'être navigable. Le couvent deTous-les-Saints contribua 
à son agrandissement. Lorsque le duc Frédéric fut mis au 
ban de l'empire, elle se racheta de la domination autri­
chienne , et ses habitants ayant fidèlement combattu pour la 
cause de la liberté pendant la guerre de Souabe, les con­
fédérés les reçurent dans leur ligue. Schàffouse a acquis de 
nos jours une nouvelle célébrité, comme lieu natal de l'im­
mortel historien Jean de Müller. Le professeur Jetzeler a 
aussi honoré sa patrie par des talents et par de grandes vertus.
En 1799, les environs de Schaffouse furent le théâtre de plu­
sieurs combats sanglants.
Maigre l'inégalité du sol, Scliaifouse est une ville agréable, 
et l’on y voit plusieurs beaux bâtiments. Il y paraît deux fois 
par semaine deux gazettes allemandes, dont l’une, intitulée le  
Correspondant suisse, est très-estimée. Les Feuilles patrioti­
ques sont aussi fort bien rédigées*, mais elles ne regardent 
que la Suisse.
Edifices publics. L’église de l’ancien couvent de Tous les- 
Saints \ elle est très—vieille ; Ja cathédrale, dédiée à S. Jean 3 
le gymnase, l’école des jeunes filles , l’hôtel des sels.
Etablissements et sociétés savantes. Le collège académi­
que, où 9 professeurs enseignent la théologie, la physique, 
la philosophie, les mathématiques, l liistoiie et les langues sa­
vantes. Le gymnase ou école préparatoire, d’où l’on passe 
au collège académique. L’école bourgeoise , celle des jeunes 
filles, l’hôpital des orphelins. La société biblique.
Collections. La bibliothèque de la ville, enrichie de celle 
de l’historien Müller. La bibliothèque de la vénérable com­
pagnie des pasteurs, qui contient des manuscrits et des édi­
tions rares. Celle de médecine \ deux bibliothèques de lecture.
Librairies et magasins d'estampes. La librairie de M. Hur­
ler avec une imprimerie ; l’imprimerie de M. Schwartz. Le 
magasin d’estampes de MM. Meyer et Schalch.
Commerce, fabriques. Les manufactures les plus impor­
tantes sont celles d’étoffes de coton et de soie ; il y a entre 
autres une grande imprimerie de toiles peintes et une filature 
de coton, ainsi que des tanneries considérables. L'expédition 
des marchandises et les productions du sol, telles que vins, 
blés, eaux—de-ccrises, etc., donnent lieu à un commerce 
assez considérable. Cependant l’agriculture forme la principale 
occupation des habitants.
Prom enades, points de vue. Le Fæsenstaub à l’O. de la 
ville avec un beau jardin *s la nouvelle promenade. Des vues 
charmantes au bastion de Munoth, à la place des Tireurs, et 
au lieu nommé a u f  der Enge. Les environs sont fort riches 
en sites intéressants, tels que le romantique Mülilctlial, la 
Klusc, le couvent de Paradies et la chute du Rhin.
Divertissements• Il existe plusieurs sociétés à Schafiouse, 
Un cercle d’hommes instruits se rassemble en hiver au Kü-
den et en été au Fæsenstaub. Les amateurs de musique don­
nent des concerts, et les bals ne sont point rares.
Sen a l f i k . (la vallée d e ) ,  est située dans la ligue des dix. 
juridictions, au canton des Grisons. Elle débouche à Coire 
près du Rhin et s’élève dans la direction de TE., le long des 
bords de l1 impétueuse Plessur et entre deux chaînes de hautes 
montagnes. Sa longueur est de 3 ou 4 lieues, et plusieurs 
vallons latéraux en dépendent. Elle est bornée au N. par le 
Pnt-lligau, à TE. parle district de Davos, et au S. par celui 
de Belfort. Elle est très-peuplée. Les habitants sont de race 
allemande.
ScnAMS (la vallée d e ) , vallis Scxam niensis, fait partie de 
la ligue Supérieure, au canton des Grisons. Elle débouche 
dans celle de Domleschg (vallis Domestica) qui en efct le pro­
longement, s'élève avec le Rhin postérieur dans la direction 
du S. : sa longueur n'est que de a lieues, au bout desquelles 
elle se confond avec le Rhinwald à l'O. et avec la Val-Ferréra 
à l’E. Les habitants sont réformés et parlent roman. Près 
du pont des Rofflen et à 1/2 L au S. d’Andeer, le Rhin forme 
une cascade curieuse, dont on a un tableau peint par Carie 
Grass. Il faut descendre au-dessous de la route jusqu'au bord 
de la chute. Le château de Castellaseli au-dessus de Clii— 
gien, la vieille église de Malhorn et les environs du village 
de Lohn, offrent de très-beaux sites. Du haut du mont 
Béverin oü découvre un horizon d'une immense étendue. Une 
source d'eaüx minérales qui se trouve sur la route, au-dessous 
de Pignien, contient, d it-on , de l'alcali minéral, de la ma­
gnésie et du fer ; on en fait usage avec succès.
On rencontre dans cette vallée des chèvres dont les cornes 
soni, semblables à celles des chamois et qui proviennent ap­
paremment du croisement des deux races. Le pays des Gri­
sons en offre plusieurs exemples.
S ci i à r a n s  , grand village de la vallée de Schams, au canton 
des Grisons. On y compte 80 maisons et 45o habitants, les­
quels parlent roman et professent la religion évangélique. A 
quelque distance de là est situe Fürstenau, d'où part un che­
min connu sous le nom de Schyn : c'est un défilé d'un aspect 
affreux et riche en sites d'une horreur sublime.
SCHEERHORN. -  SCHÏNTZNACH. 38g
S c h e e r h o r n ,  haute montagne du canton cVUry, sur la 
frontière de Claris et des Grisons, et à'peu de distance du Tœdi. 
Il fait partie de la chaîne qui se détaché à l’E. de la Wind- 
gelle, entre les valle es de Madéran et de Schæchen. Sa hau­
teur absolue est de 10,071 p. On prétend qu’il doit son nom 
(Pic—ciseaux, Pic—pince) à la conformation de sessommités.
S c h e i d e c k  (la grande). Le mot Seheideck , selon le sens 
qu'on y attache en Suisse, répond assez bien à celui de coI1 
par lequel 011 désigne les points où l’arête des Alpes présente 
les passages les moins élevés et les plus fertiles. En parti­
culier , bn entend parla grande Scheideck un col d'une des 
montagnes de l'Oberland bernois, par où l'on passe pour aller 
de Meyringen à Grindelwald. La hauteur absolue de ce col, 
placé entre les vallées de Grindelwald et du Hasli, est de 
6045 p. On y jouit d'une très-belle vue sur les deux vallées 
et sur toutes les hautes montagnes circonvoisines. Au-dessus 
du col s'étendent à l’est les pâturages de la Schwartzwald- 
Alpe, avec un chalet où l'on trouve des rafraîchissements. 
Au S. de cette dernière, on remarque le glacier Roscnlaui 
et les bains de même nom.
S c h é c h a - P l a n a  , ou Scésa-Piana. V , P r æ t t i g à u .
S chintznach (les bains d e ) , au canton d'Argo vie, sont 
des plus célèbres et des plus fréquentés de la Suisse. Ils sont 
situés sur l'Aar, dans une contrée fertile et bien cultivée, sur 
la route-de Bruck à Arau et à Lentzburg.
La chaleur des eaux thermales est de 25 degrés de l'échelle 
de Rc'aumur-, elles sont limpides, mais elles se troublent à 
l'air •, elles exhalent une forte odeur d'hépate de soufre. Emi­
nemment détersives et toniques, elles sont surtout d'un grand 
effet contre les éruptions de la peau et les vieilles plaies. On 
ne trouve nulle part en Suisse des bains aussi proprement 
tenus, de meilleurs appartements et une table mieux servie; 
la salle à manger est vaste et superbe. Quand il fait mauvais 
temps, on peut aller prendre l'air dans des portiques. Il est 
à regretter que les chambres des bains soient un peu éloi­
gnées -, elles sont d'ailleurs petites, obscures et entourées d'un 
sol marécageux.
Des allées d'un bel ombrage et un petit bois charmant of­
frent d'agréables promenades tout, prés des bains. Bruck,
Kœnigsfelden, Windisch, Bade, "Wildeck, Lentzburg, Aran 
et le château de Habsburg sont autant de buts d’excursions 
înte'ressantes.
C’est à Schintznach qu’en 1760, fut instituée la société hel- 
Tétique, qui dans la suite se transporta à Olten, et dont le 
but principal e'tait de rapprocher les hommes les plus mar­
quants de la Suisse et de les mettre en rapport pour le bien 
commun de là patrie.
ScHMÉRifcON, beau village du pays d’Utznach, au canton 
de St.—Gall. Auberge : le Lion. v
Ce lieu est agréablement situé dans une contrée fertile et 
bien cultivée, au haut du lac de Zurich et non loin de l1 em­
bouchure de la L inth, sur laquelle on voit un beau pont à 
quelque distance de là. Le chateau de Grynau est aussi dans 
le voisinage.
ScuœxENWERDT, joli bourg de 69 maisons et de près de 
4oo habitants, au canton de Soleure. Auberges : la Couronne, 
la Cigogne.
Il est situé prés de l’Aar, dans une contrée bien cultivée, 
au pied d'une petite montagne sur la route d1 Olten à Arau. 
On y remarque un richè chapitre de chanoines, dont l'église, 
bâtie sur une hauteur, offre un beau point de vue.
S c u r e c k h o r n  (le  ou les pics de) , montagne considérable 
de la chaîne des Alpes, située dans l1 Oberland bernois, sur
I1 extreme frontière du Valais. Elle s'élève entre les deux gla­
ciers de Grindelwald, et sa hauteur absolue est de i2 ,56o p. 
Le revers méridional s’appuie de toutes parts sur les glaciers 
dans lesquels l’Aar prend sa source.
S chöpfen , beau village du canton de Lucerne, chef-lieu 
de rEntlibuch et résidence d’un préfet. Auberge : la Croix.
Ce lieu est situé près de l’Emmè , dans une des contrées 
les plus belles et les plus romantiques de l’Entlibuch. La pa­
roisse est très—étendue et compte 44? maisons et 3^oo hab. 
L’église occupe une hauteur : elle est presque neuve, vaste 
et d’une belle architecture. Une vieille tour renferme les ar­
chives du pays. Au N. est un couvent de Capucins.
Deux grandes foires de bestiaux qu’on y tient en janvier et 
en septembre, et la grande route de l’Emmenthal qui y passe, 
procurent quelques avantages aux habitants.
S c h u l t z  o u  Schuls, bourg ou pelile ville de la Basse—En— 
gadine, au canton des Grisons. On y compte 200 maisons 
et’88o habitants.
Ce bourg est situe' sur la rive gauche de l’Inn , que l’on y 
passe sur un pont, dans une contrée fertile, agréable et riche 
en eaux minérales. Trois sources acidulés fournissent en été 
des eaux non moins énergiques que celles de St.-Moritz. La 
famille A. Porta possède dans ce bourg même une tour remar­
quable par son antiquité. Au S. de Schuls est situé le Scliarl- 
tha l, vallée considérable qui dépend de ce lieu et où l’on 
trouve un hameau composé de 10 maisons. On y remarque 
plusieurs chalets et des mines d’argent et de plomb, que l’on 
exploitait avec un grand bénéfice au XVI.C siècle et dont ou 
pourrait encore tirer bon parti. En passant par Rémus , on 
se rend eii 4 heures de marche dans la vallée d’Assa, où l’on 
voit une source périodique fort curieuse.
S chwanden , bourg du canton de Glaris. Y compris le ha­
meau de Thon qui en dépend, ce lieu compte 190 maisons 
et près de 1G00 habitants. Il est situé un peu bas , mais dans 
une contrée d’une beauté pittoresque , au confluent de la Linth 
et de la Scrnft. Avant la stagnation qu’éprouve actuellement 
le commerce des ardoises et du coton, il s’y faisait de grandes 
afiaires. C’est encore aujourd’hui le marché et l’entrepôt des 
vallées voisines.
SciiwAnxzENBURG, bourg considérable et populcux du canton 
de Berne. Il est situé dans une contrée agréable et coupée 
de collines, au S. de la capitale et non loin de la Sense qui 
forme la limite du côté de Fribourg. On y remarque le châ­
teau baillival, l’hôtel—de—ville et plusieurs jolis bâtiments. II 
s’y tient des foires très—fréquentées. Schwarlzenburg était un 
des bailliages que les cantons de Berne et de Fribourg pos­
sédaient eu commun avant la révolution.
S chwitz ■ '( le canton de ) ,  le V.c en rang dans la Confédé­
ration, l’un des trois Etats fondateurs de l’indépendance des 
confédérés ; car c’est de son nom que ces derniers ont pris 
celui de Suisse (en all. Schweitzer ). Il est borné à l’E. par 
les cantons de Glaris et dc.St.—Gall, au N. par ceux de St.- 
G all, de Zurich, de Zug et de Lucerne, à l’O. par le lac 
des Waldstettcs qui le sépare de l’Underwald, et au S. par
le canton d’Ury. Son territoire, passablement arrondi, a g 
ou io lieues de long dans la direction du SO. au INE., sur 
une largeur d’enviion 7 lieues. Sa surface se compose de près 
de 22 milles géographiques carrés. A Vexception de quelques 
plaines qui s’étendent le long de la partie supérieure du lac 
de Zurich, son territoire n’est formé que de montagnes et de 
vallées. Les premières, quoique sauvages et d’une hauteur assez 
considérable, ne’ s’élèvent pas jusqu’à la limite des neiges. 
XiCS trois grandes vallées dont le canton est composé, en pré-» 
sentent la division la plus naturelle. La première commence 
.au N. vers le lac de Zug, s’étend au S. du côté de Schwitz, 
d’où se partageant en deux bras, elle aboutit à l’O. au bord 
du lac des Waldstettes et s'appuie au SE., le long des rives 
de la Mu otta, contre les hautes montagnes de Claris. Le Rigi 
et le My then, qui sont les plus hautes sommités du canton, 
séparent cette vallée, le premier d’avec le lac des "Walds­
tettes , et le second d'avec le Sillhal, lequel forme la seconde 
des trois grandes vallées; il est parallèle à la première. La 
troisième s’ouvre à Lachen sur le lac de Zurich et comprend 
le Weggithal. L’intérieur du canton n’a d’autre lac que celui 
de Lowertz , qui est peu considérable •, mais ceux des W ald­
stettes , de Zurich et de Zug sont limitrophes, ainsi que la 
Lin th. La Sii et la Muotta prennent leurs sources sur sou 
territoire.
Les habitants, dont le nombre est de 28,000 am es, pro­
fessent la* religion catholique•, ils sont forts, bien faits, in­
telligents, vifs, assez actifs et d’un caractère plein d’énergie; 
l’ignorance et la superstition les égarent souvent. Ils n’ont 
presque aucun moyen d’existence que dans les produits de 
leurs troupeaux ; ils nourrissent en été près de 20,000 bètes 
à cornes. Cependant la filature du coton et surtout celle de 
la filoselle occupent un certain nombre de bras.
La.constitution est purement démocratique. Schwitz est le 
clicf-lieu du canton, qui se divise en six districts, ayant cha­
cun sa landsgemeinde particulière, son conseil et son tribu­
nal de première instance. La landsgemeinde cantonale exerce 
le pouvoir souverain; elle se compose de tous les citoyens du 
canton qui ont atteint leur seizième année, et s’assemble dans 
la règle le premier dimanche du mois de mai, sous la prési­
dence du landammaan. La décision des causes civiles, l’exé-
cution des lois et des affaires d’administration de'pendent d’un 
corps de 270 membres, qu’on appelle dre ifacher landrath , 
et d’un second conseil qui lui est subordonne' et où siègent 
60 membres; celui-ci porte le nom de allgemeiner gesessener 
landrath. Le zw e ifa ch er landrath  juge en matière crimi­
nelle; enfin, le tribunal cantonal forme une instance inter— 
me'diaire entre ce dernier corps et les tribunaux de district.
Jusqu’à ces derniers temps, le canton de Schwitz a fait par­
tie du diocèse de I’e'vêque de Constance, dont il vient d’être 
separé. On y remarque Einsiedeln, riche et célèbre abbaye 
de Bénédictins, et plusieurs couvents, tant de Capucins que 
de religieuses. Les principaux établissements relatifs à l’ins­
truction publique sont ceux d’Einsiedeln et du bourg de 
Schwitz.
S c h w i t z  ( le bourg d e ) , chef-licn dn canton de même nom , 
contient 5ooo habitants , y compris ceux des hameaux et ha­
bitations isolées qui en dépendent. En iSo5 , on y comptait 
1463 citoyens au-dessus de l’âge de 30 ans.
Auberges : le Cerf ( on y est bien et à bon prix ) ,  le Petit- 
Cheval.
Ce beau bourg est très-agréablement situé au pied du ma­
jestueux et singulier obélisque formé par les rochers du Ha­
ken. Il est entouré de prés fleuris et verdoyants qui couvrent 
la pente d’un coteau au-dessus de la jonction de trois vallées, 
qui sont celle d’Art et de Lowertz du côté du lac de Zug, 
celle de Brunnen qui s’étend vers le lac des Waldstettes, et 
le Muottathal au S. On y remarque, entre autres beaux bâ­
timents, la grande église paroissiale bâtie en 1,762. L’archi— 
lecture en est recherchée et manque de goût; mais l’orgue 
est excellent. L’hôtel-de-ville, le collège avec un petit théâ­
tre , deux couvents, l’un de Capucins et l’autre de religieuses, 
foni un bel effet. Le cabinet de médailles du chevalier Charles 
Hedlinger, célèbre graveur de poinçons, est resté entre lçs 
mains de sa famille. M. Schmid, peintre-paysagiste, a un 
magasin des vues des Alpes et des principales villes de la; 
Suisse, ainsi que des costumes des divers cantons..
La landsgemeinde s'assemble à Ybach, sur le chemin de 
Brunnen.
Chemins. Far le Haken et l’Alptlial à Einsiedeln, 3-ij L 
Par le Muottathal, par le mont Viagcl cl par le KlœulhaLà 
Claris, 10-12 1, 17.
' 3q4 SÉELISBERG. -  SEMPACH.
S é  e - Alpe (lac de la). V» S æ n t i s .
Séelisberg, village de 4°o habitants, au canton. d’Ury. Il 
est situé à TO. du lac des Waldstettcs et immédiatement au - 
dessus du Griitli, dans un vallon gracieux et fertile , quoique 
fort élevé. Son nom dérive d’un petit lac ( Seeli) voisin. Plu­
sieurs chateaux—forts défendaient autrefois ce lieu, qui pré­
sente un site très-remarquable. On jouit près de la chapelle 
du Sonnenberg d’une vue ravissante et d’une beauté rare. Le 
plus court chemin qui mène dans ce vallon passe à Bauen. Oil 
peut aussi prendre celui qui part de Beckenried.
S é e w e n  , village paroissial de 85 maisons et de 55o h ab. t 
au canton de Soleure. Il est situé au S. de Dornach, dans 
une jolie vallée au milieu des montagnes. La belle et fertile 
plaine voisine était autrefois un lac, dont, vers la fin du XVI.* 
siècle, on üt écouler les eaux dans la Birse, au moyen d’un 
canal de plusieurs centaines de pieds de longueur qu’il fallut 
creuser dans le roc et par lequel les eaux de cette petite 
vallée continuent de s’écouler.
S eigne (le col de la). V .  C ourmayeur.
S elva—P iana ou Silva—Plana , village de la Hau te-En— 
gadinc, au canton des Grisons. On y compte 3 i maisons et 
180 habitants. Il est situé au pied du revers méridional du 
mont Julier, dans une contrée sauvage, mais romantique. 
Deux lacs de formes très—variées, ombragés par des bouquets 
de beaux pins al vies, les hameaux dispersés au bas des mon­
tagnes, la riche verdure des prairies et les glaciers qui bril­
lent dans le lointain, forment un tableau singulier et des 
plus agréables.
S e l v r e t t a .  V. K l o s t e r s .
S empacii , petite ville du canton de Lucerne, composée de 
l 44 maisons. Auberges : la Croix, l’Aigle.
Elle est agréablement située sur la rive orientale du lac de 
même nom , et dominée par des coteaux fertiles, du haut des­
quels les contrées voisines et la chaîne des Alpes présentent 
un coup—d’œil magnifique. Le nom de celte petite ville est 
devenu à jamais célèbre par la bataille décisive qui se donna 
sous ses murs le 9 juillet i 386, et dans laquelle la présence 
d’esprit et le dévouement héroïque dePimmortel Winkelricd
assurèrent la victoire aux Suisses et préservèrent leur noble 
Jigue de la destruction dont elle était menacée. Une chapelle 
fait connaître la place où tomba le duc Leopold d’Autriche 
avec la fleur de la noblesse allemande : on y voit les armoi­
ries des comtes, des barons et des nobles qui furent tués dans 
celte mémorable journée, ainsi qu’un tableau plus moderne 
qui représente la bataille. Tous les ans l’on célèbre l’anniver­
saire de cet événement glorieux, par un sermon accompagné 
de diverses cérémonies religieuses.
S empach (le lac de ) ,  est situé presque an centre du canton 
de Lucerne. Son niveau est élevé de i5go pieds au-dessus de 
celui de la mer. Il a 2 1. de long sur 1/2 1. de large, et dans 
plusieurs endroits sa profondeur est considérable. 11 y entre 
plusieurs ruisseaux et la Suhr en sort au NO. Les montagnes 
dont il est entouré ont jusqu’à u 5o pieds d’élc'vation au-dessus 
de leur base; elles sont couvertes de prés, de champs et de 
nombreux villages, et couronnées de forêts. Les truites et les 
écrevisses du lac de Sempach sont fameuses; il se fait une 
exportation considérable d’une espèce de poissons qu’il pro­
duit et que l’on nomme balle. ( C’est le salmo lavaretus, et 
probablement la féra du lac de Genève.
S enxwald, grand village du pays de Sax, au canton de 
St.-Gall. On y trouve une auberge passable. Comme il est 
situé sur un monticule entre le Rhiu et les Alpes de 1’Appen­
zell, en face de la vallée de Montafnn , on y jouit d’une vue 
charmante, et l’on en découvre de plus belles encore sur les 
hauteurs voisines, entre autres dans les donjons de l’antique 
château de Forstccli. On conserve au haut du clocher du 
village la dépouille mortelle de Hans Philippe, baron de 
Hohen-Sax, qui l'ut assassiné par son neveu au XVI.c siècle, 
et dont le corps est resté préservé de la corruption. La grande 
route du Rhinthal éludes Grisons traverse le village.
Sense ( en fr. la Singine ) ,  petite rivière. Elle se forme de 
la jonction de deux ruisseaux, dont l’un, nommé la Singine 
chaude , sort du Lac-Noir (Schwarzsée) ,au pied du mont 
Berrà, dans le canton de Fribourg. L’autre, qu’on appelle 
Singine froide, descend du Ganterisch sur le territoire de 
Berne. Au-dessous du confluent de ces deux bras, la Sense 
coule vers le N. en formant la Umile entre les deux cantons ; 
de là elle va tomber dans la Sariue à Laupen.
Sog SEPTIMER. -  SERNFTHAL.
Septimer , montagne située dans la plus haute chaîne des 
Alpes rhe'tiennes, entreles vallées d' Oberhalbstein et de Bré- 
gaglia. Le chemin qui, de Bivio au N ., traverse le Septimer et 
mène en 3 heures de marche à Casaccia au S ., est un des 
principaux passages par lesquels le canton des Grisons com­
munique avec l'Italie. En partant de l'auberge que Ton trouve 
sur le col, on peut en peu d'heures visiter trois petits lacs 
intéressants. Le premier, qui est celui du mont Longin, 
forme la source de l'Inn. Le second est situé sur le Grava— 
salbas, le torrent ou Rhin d'Oberlialbstein en est l'écoulement. 
Enfin, l'un des bras de la Ma ira sort du lac du Pitz—Doan, 
Ainsi, dans un district de peu d'étendue, on voit des eâux 
qui vont se rendre dans trois jners, savoir, dans l'Adriatique, 
dans la Mer-Noire et dans l'Océan.
S e rn f th a l ,  vallée du canton de Glaris, s’élève au milieu 
des plus hautes montagnes, le long de la Sera ft et dans la di­
rection du N. au S. Sa longueur n'est que de 3 lieues. Les 
excellentes prairies qu'elle renferme sont souvent dévastées 
par les torrents. On y trouve trois sources minérales dont les 
eaux étaient autrefois en usage, et dont les plus salutaires 
étaient celles du Wichlenbad, qui contiennent du soufre et 
du fer. On remarque surtout dans la partie la plus basse de 
cette vallée beaucoup de goitres et même des traces de cré­
tinisme (les habitants appellent tœ lp e l, lourdauts, les mal­
heureux qui en sont aflectés). Plus haut la population se 
compose d'hommes remarquables par leur beauté et leur force. 
Leurs troupeaux, des carrières de gypse et d'ardoise, et la 
préparation de la potasse forment leurs principaux moyens 
d'existence. Le village paroissial d'Elm, qui en occupe la 
partie la plus élevée, est souvent privé de l'aspect du soleil; 
dans certains jours des mois de mars et de septembre, les 
rayons de cet astre, traversant l'ouverture du Martisloch  ^
'viennent frapper le clocher de ce lie»
Chemins. Deux chemins servent de communication entre 
le village d'Elm et les Grisons : l'un, qui passe par le mont 
Tschungel, à côté du Martisloch, mène à Flims en 5 ou 6 
heures. L'autre est celui de Ségnes, qui aboutit à Uantz, 
y à 8 lieues.
S errières , petit village du canton de Neuchâtel, situé à 
j / 2 1. à l'O. delà capitule et sur la grande route d’Yyerdun.
SERVOZ -  SIERßE. 397
Le ruisseau qui coule au fond d’un ravin met en mouvement 
quelques usines. Le prince Alexandre Berthier y a fait cons^ 
truire un magnifique pont d’une seule arche.
Servoz , village de Savoie, situe' sur la rive droite de l’Arve 
et en avant de l’entre'e de la vallée de Chamouny. Avant la 
re'volution on y exploitait des mines d’argent et de cuivre ; 
abandonnées , elles ont été rouvertes dans ces derniers 
temps. On a érigé à Servoz un monument à M. Eschen, 
savant danois, qui, en 1800, trouva la mort dans les glaciers 
du Buet. Le passage des Montées est d’une beauté roman­
tique. Près du pont Pelissiers, on aperçoit sur le haut d’un 
rocher les ruines du château de St.—Michel. Ce pont travei.se 
un abîme au fond duquel l’Arve se fraie un passage entre 
d’atireux rochers; plus haut on voit paraître les glaciers de 
la vallée de Chamoun)r.
Seton ( le ) ,  torrent du canton de Neuchâtel. Il prend sa 
source au pied du Chasserai, tout au fond du Val— de—Ruz, 
qu’il parcourt dans toute sa longueur, et où il se grossit des 
eaux de plusieurs petites- rivières. Après avoir franchi los 
défilés de Valengin, il forme une chute de 3» pieds de hau­
teur, et entre dans la ville de Neuchâtel, où il se jette dans 
le lac. Son lit reste quelquefois entièrement à sec, et tout- 
à-coup ses eaux reparaissent avec la fureur d’un torrent im­
pétueux.
Sierre (en ail. S iders) ,  bourg considérable du Haut— 
Valais-, quoiqu il soit en général assez irrégulièrement bâti, 
en y voit de belles maisons et de superbes jardins. La grande 
route du Valais traverse ce lieu, au-dessus duquel elle passe 
le Rhône sur un pont d’une longueur remarquable.
Les environs de Sierre sont une des contrées les plus in­
téressantes de la Suisse, et ottrent une grande variété de sites. 
Au N ., des coteaux délicieux, couveits de vergers, de vignes 
et de forêts, sont dominés parla majestueuse chaîne des Alpes 
qui séparent le Valais de l’Oherland. Au S-, l’entrée pitto­
resque de la vallée d’Anniviers, que défendait autrefois un 
château dont on voit les ruines, est entourée de basses col­
lines , de champs et de superbes prairies. Les vignobles voisins 
produisent du vin muscat et de la malvoisie.
En allant de Sierre à Sion, on rencontre la colline de
Plàtrières 1 où croissent diverses plantes rares et curieuses , 
et qui est d'un grand intérêt pour le géologue. rc On y voit , 
dit M. Meissner ( Alpenrosen f ü r  1818, p. i i 3 ) ,  un beau 
gypse blanc 1 coupé de quelques veines rouges, se montrer 
à découvert au milieu des schistes micacés et argileux. Ces 
circonstances fout connaître clairement que ce gypse n'a rien 
de commun avec ceux des sources salées des environs de 
Bex, et qu'il fait partie d'une formation bien plus aucienue.
S i g n  au , beau village de l'Emmenthal, au canton de Berne. 
11 est situé sür la rive gauche de l'Emme, au pied d'un mon­
ticule 1 qu'occupe le château du préfet, et sur la route de 
Berne à Laugnau.
S il (la ) , rivière, prend sa source à l'extrémité méridionale 
du Silllial, au canton de Schwitz, dans le voisinage du Pragel, 
et parcourt du S. au N. cette vallée, où elle se grossit con­
sidérablement; près de l'Etzel, où on l'a passe sur un pont 
très-élevé qu'on appelle Teufelsbrücke, elle se réunit avec 
l'Alpbacli et entre, non loin de Schindellegi, sur le ter­
ritoire de Zurich, qu'elle sépare pendant quelque temps du 
canton de Zug. Ensuite, après avoir côtoyé la base du revers 
oriental de l'Albis, elle va tomber dans la Limmat à i /4  1» 
au-dessous de la ville de Zurich. Ses eaux, pour l'ordinaire 
peu profondes, sont sujettes à se grossir subitement après la 
fonte des neiges et à la suite de grands orages.
S ilbrucke, pont construit sur la Sil, à l'extrémité méri­
dionale du montAlbis e tà  la frontière des cantons de Zurich 
et de Zug ; on y trouve deux auberges situées sur les ter­
ritoires respectifs de ces deux Etats. Les excellentes eaux 
acidulés de Walterschwyl, lieu situé à peu de distance de 
ce pont, sont fort négligées depuis quelque temps.
S i l t h a l  , ou vallée de la Sil, au canton de Schwitz. Elle 
commence près du couvent d'Einsiedeln et s'élève avec la Sil 
du N. au S. parallèlement au Weggithal jusqu'au montPragel, 
au pied duquel un des bras de la Sil prend sa source. Sa 
longueur est de 3 lieues. Les rochers de Dietheltn renferment 
de vastes grottes où l'on trouve des pyrites sulfureuses et 
plusieurs vestiges d'anciennes mines. La plus grande de ces 
grottes (le liüUsteinloch ini T \v  cerisi er g )  contient des sta-
ladites. Au reste, Vaccés de ces cavernes est pe'nible et dan­
gereux. Les habitants nourrissent des troupeaux considérables, 
et l'abbaye d'Einsiedeln possède un haras et des chalets dans 
celte vallee. Le docteur Ebel rapporte que c’est dans ces 
chalets que Von a engraissé les plus gros bœufs qu’on ait vus 
en Suisse, et dont l'un pesait trente quintaux.
S u s , dans la vallée de Domleschg, au canton des Grisons, 
C'est un village de maisons et de 240 habitants, qiii pro­
fessent la religion e'vangélique et parlent roman. Ce lieu est 
situe' dans une contre'e fertile et agréable y à Vopposite de Tusis 
et sur une langue de terre au confluent du Rhin postérieur 
e td e l’AIbula. Dans le district de Sils, on remarque les anciens 
châteaux deRéalt (R/iœtia a lta )  , d'Êhrenfels, de Baldenstein 
et de Campell. Le premier, bâti sur les rocs du Sl.-Johanns- 
berg, jouit d'une vue magnifique ^  il est de là  plus haute 
anliquilé et quelques personnes croient y reconnaître l'archi- 
teclure étrusque. La situation de celui de Campell est des 
plus riantes.
S i l s ,  village de 44° habitants, au canton des Grisons. C'est 
le dernier et le plus élevé de la Haute—Engadine. Il est situé 
à l'extrémité orientale du lac de même nom, qui a 1 1. 1/2 
de longueur sur 3 /4  1. de large , et qui nourrit quantité d'ex­
cellentes truites, dont quelques-unes pèsent jusqu'à 20 livres. 
Autrefois on en salait un grand nombre qui se débitaient dans 
les couvents de l'Italie. Sur un promontoire qui s'avance dans 
le lac, on aperçoit des vestiges de l'ancien M urum , qui est 
peut-être celui dont l'itinéraire d'Antonin fait mention. Sils 
n'est pas fort éloigné de la vallée de Véet ; quoique le glacier 
qu'elle renferme soit en général assez impraticable, on le 
franchit par un sentier court et assez commode, qui aboutit 
à Sondrio dans la> Valtelline, après avoir traversé la vallée 
de Maleugo, en côtoyant la romantique Val-Lanzada.
S i m m e  (la) , torrent impétueux de l'Oberland bernois, sort 
de plusieurs glaciers situés-à l'extrémité méridionale du Haut- 
Simraenlhal, et à TO. du Gemmi. Le plus remarquable est 
celui du Rætzliberg, au-dessous duquel s'élève, près d'un petit 
lac, un rocher nu , aminci en pointe et d'une hauteur con­
sidérable, qu’on nomme le Pic—du—Lac ( Séehorn) , et du 
haut duquel descendent plusieurs sources. On a donné à çes
dernières le nom de Sept-Fontaines ( die  sieben Brunnen) t 
duquel est sans doute dérivé celui de Siebne, Simme ou 
Simmen, que porte cette rivière. A peu de distance de ce pic, 
elle se grossit des eaux de plusieurs autres ruisseaux, et forme 
diverses chutes, dont la troisième, en comptant d’en bas, est, 
au jugement du docteur Ebel, une des cascades les plus belles 
et les plus pittoresques de toute la Suisse.
Dans son cours impétueux et toujours renforcé par les nom­
breux torrents qu’elle reçoit dans son sein, la Simme par­
court tout le Simmen thaï, en se dirigeant d’abord vers le N. 
et ensuite vers l’E. ; enfin , elle tombe dans la Kander au - 
dessous de Wimmis. ‘ /L,
S immenthal ( le ) ,  valle'e de l’Oberland bernois, débouche 
prés de Tlm n, à la jonction de la Kander et de la Simme. 
Sa longueur est de 11 à i ï  lieues. Elle s’élève avec la Simme 
dans la direction du S . , entre les deux chaînes du Niesen 
et du Stockhorn, qui n’y laissent qu’un terre—plain d’une 
largeur peu considérable, quoiqu’une infinité de vallons la­
téraux viennent y aboutir. Le plus grand de ces derniers 
forme le Bas—Simmenthal , arrosé par le Chirelbach et séparé 
de la vallée d’Adelboden par la chaîne du Niesen. Une route 
praticable pour les voitures parcourt tout le Simmenthal jus­
qu’à Zweysimmen, d’où elle se prolonge en suivant une vallée 
latérale qui aboutit à Saanen. L’entrée du Simmenthal, res­
serrée entre le Niesen et le Stockhorn, offre un aspect sau­
vage on y voit des traces d’un ancien mur construit pour 
la défense du pays. Mais bientôt on rencontre des contrées 
plus agréables, où de nombreux villages, dont les bâtiments , 
la plupart en bois, sont d’une structure extrêmement anti­
que,* des chateaux et des ruines, des prés verdoyants, des 
forêts magnifiques, des ruisseaux et des rochers, présentent 
le tableau le plus gracieux. A l’extrémité méridionale de la 
vallée, les flancs des Alpes se montrent tout hérissés de gla­
ciers d’une grande étendue.
Les habitants, qui sont très—nombreux, méritent d’être 
comptés parmi les montagnards les plus industrieux et les plus 
aisés de la Suisse. Ils élèvent des troupeaux magnifiques; la 
race de leurs bêtes est très—belle et d’umexcetlent rapport 
d’ailleurs ils cultivent du chanvre et du lin, préparent une 
cau-de—cerises très-cslimée et fabriquent des étoiles delaine.
S i m p l o n  ( l e ) ,  en italien Sempione, et en latin Sempronius, 
montagne du Haut-Valais , situe'e sur les confins du Piémont, 
dans la chaîne des Alpes qui régne depuis le Mont-Blanc 
jusqu’au St.—Gotthard, et qui se'pare la Suisse de VItalie. 
Comme on y trouve un vallon transversal qui atteint le som­
met de l'arête sans s'élever jusqu'à la limite des neiges, ce 
col offre depuis longtemps un passage très—fréquenté, et la 
route magnifique qu'on y a construite par les ordres de Bona­
parte l'a rendu très-célèbre de nos jours.
Cette route est jusqu'ici la seule en Suisse par laquelle les 
voitures puissent se rendre en Italie ; sa longueur est d'en­
viron i 5 lieues, elle a pieds de largeur; la penle en est 
partout très—douce, et les chariots les plus pesamment char­
gés, ainsi que la plus grosse artillerie, la traversent sans peine.. 
En un mot, c'est un ouvrage prodigieux et comparable à 
tout ce que l'ancienne Home a produit de plus beau dans 
ce genre. Le chemin s'élève sur de larges abîmes coupés à 
p ic , au fond desquels on entend mugir les eaux qui s'y pré­
cipitent; il s'enfonce dans des galeries de plusieurs centaines 
de pieds, percées dans le roc vif et éclairées de distance en 
distance par des ouvertures latérales; là, au milieu de la 
sombre verdure des sapins, on voit briller le cristal des gla­
ciers, taudis qu'à une plus grande élévation les neiges éter­
nelles contrastent avec l'azur du ciel. Le voyageur passe 
de .plain—pied d'une montagne à l'autre, eu franchissant d'ef­
froyables précipices sur des ponts d'une hardiesse étonnante. 
Il frémit à l'aspect des croix qui désignent les lieux où des 
malheureux ont trouvé la mort. Pour prévenir les accidents , 
on a construit des maisons de refuge sur les points de la 
route que menacent les avalanches ; il y a même un certain 
espace où le- chemin a été établi à double pour servir alter­
nativement en été et en hiver. L'aspect de la route est plus 
magnifique du côté de l'Italie que du côté de la Suisse, soit 
parce que les rochers sont plus escarpés et qu'ils.se montrent 
plus à découvert sur le revers méridional, soit à cause des 
difficultés que ces rochers, bien plus réfractaires, y  ont op­
posées aux efforts des ingénieurs. C'est là que l'on voit la 
grande galerie dont la longueur est de 683 pieds. Elle est 
entièrement taillée dans un rocher de granit, et s'appelle 
galerie de Fi issinone, du nom d'un torrent qui y forme une 
chute magnifique.
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La route commence à 1/4 1. à l’O. de Brieg, en passant 
la Saltine sur un, pont d’une structure elegante. Au-dessus 
du hameau de Ried, on arrive, à travers une belle iorêt de 
mélèzes, à la première galerie; e t, après avoir passe' le pont 
de la Kanter, qui a 80 pas de longueur, on gagne Persal, 
où l'on trouve des rafraîchissements chez, le voyer. C’est là 
qu’on commence à rencontrer des précipices et des places 
exposées à la chute des avalanches. A gauche on aperçoit 
le glacier de Kaltwasser et plusieurs cascades. Enfin, au sortir 
d’une troisième galerie, on atteint le point le plus élevé du 
passage, donila hauteur absolue est de 6 i ^4 pieds. Ensuite, 
au bout d’une demi—heure de marche, on rencontre une 
maison où l’on peut aussi prendre quelques rafraîchissements. 
L’ancien hospice est situé dans un fond, à droite de la route, 
et l’on en a construit un nouveau tout à côté du chemin. A 
une lieue et demie de là , on arrive au village de Simpeln, 
situé à 4548 pieds au-dessus de la mer. On y trouve une 
bonne auberge et une tour très-ancienne. Plusieurs glaciers 
descendent dans les vallées voisines : le plus curieux est celui 
du Fletschberg, qui se fait également remarquer par ses gouf- 
fre lig n es  et par la beauté de son cristal.
Dans un lieu nommé Grsteig, situé à 1/3 1. SE. du village 
de Simpeln, laVériola se forme de la réunion du Kronbach 
et de la Quirna: dès—lors la route suit cette rivière jusque 
près de Domo-d’Ossola. On trouve encore une auberge à 
Gondo, et la chapelle que l’on voit un peu plus bas , est située 
à l’endroit 011 l’on quitte le territoire valaisan. Le premier 
village piémontais est celui de San—Marco. En avant de Di- 
védro, on traverse un défilé resserré entre des rochers d’un 
aspect aflreux. Enfin, le passage de la montagne se termine 
à Crévola, par un pont de la plus grande beauté.
En 1799, les Français et les Autrichiens se battirent sur le 
Simplon; l’année suivante, le général Bélhencourt le passa 
avec un corps de 1000 hommes, tant Français que Suisses ; 
les avalanches ayant emporté un pont, tous ces soldats furent 
obligés de se cramponner à une paroi de rochers suspendue 
au-dessus du précipice qu’il leur fallait traverser. En 1814, 
un corps italien s’étant avancé sur le Simplon qui n’était que 
faiblement occupé par les Autrichiens, fut attaqué et mis eu. 
déroute par les Valaisans.
P lan , Plan de la route du Simplon, par M. Cordier ( Paris, 
1817). Cet ouvrage de l'art réunit l'exactitude à la beauté 
de I1 exécution.
Sion (en  all. S itte n , et en latin Sedunum  ) ,  capitale du 
canton du Valais, et residence de l'évèque , compte 3oo mai­
sons et environ a5oo habitants. Elle est située dans la partie 
moyenne du pays, à 1746 pieds au-dessus de la m er, sur la 
rive du Rhône et près de sa jonction avec la Sionne, rivière 
moins considérable, laquelle baigne les murs de cette ville. 
Auberges : le Lion—d'O r, la Croix—Blanche.
Sion s’élève au-dessus d'une plaine vaste et fertile, où les 
champs , les prairies, les vergers et les jardins oflrent le ta­
bleau le plus agréablement varié. Cette plaine est bornée au 
3N. et au S. par des montagnes dont les bases sont couvertes 
de magnifiques vignobles. Les maisons s'appuient à l'E. con­
tre une petite montagne, dont les deux parties, nommées 
Tourbillon et Valéria, offrent d’âpres rochers couronnés de 
châteaux et d'autres habitations, et dont les bases sont or­
nées de vignes. Dès le temps des Romains qui prirent pos­
session de ce lieu, le nom de Sion est devenu célèbre par 
divers événements, la plupart assez sinistres, dont nous ne 
rappellerons que quelques-uns des plus récents. En 1740 et 
1778, la Sionne causa d'horribles ravages dans la ville•, le 
24 mai 1788, il éclata un incendie dont les progrès furent 
si rapides, qu'il consuma en peu d'heures 126 habitations, et 
que le château de Tourbillon, malgré la hauteur du sol qu'il 
occupait, ne fut pas épargné par les flammes. Un nouvel 
incendie, survenu l'année suivante, fut bientôt apaisé. En 
1798, les Français prirent la ville d'assaut, et en 1799 elle 
fut pendant quelque temps occupée par les Autrichiens.
La ville répond mal à la magnificence de ses environs \ elle 
est entdurée d'un fossé profond, avec des remparts et de hautes 
murailles. Les rues sont en pente, étroites et malpropres, 
et les maisons inégales, enfermées et construites comme si 
l'on s'était proposé d'intercepter les rayons du soleil, ce qui 
pendant les chaleurs de l'été donne lieu à des exhalaisons 
désagréables et malsaines. Cependant la partie de la ville qui 
a été reconstruite à neuf est bâtie sur un meilleur plan, les 
rues étant fort larges et à peu près tirées qu cordeau.
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Nous remarquerons , entre autres bâtiments, l’église catte­
drale dédiée à la sainte Vierge, avec un riche chapitre de cha­
noines ; cette église, d’architecture gothique, est trés-vieille ; 
elle contient quinze autels, plusieurs monuments funèbres et 
des tombeaux de famille; on voit un ossuaire sur les galeries, 
et en dehors plusieurs anciennes inscriptions romaines; l'église 
bâtie par le cardinal Matthieu Schinner, en l’honneur de S. 
Théodule, ancien evêque de Sion ; le college, dont la situation 
est belle et qu’on vient de remettre aux nouveaux Je'suites; 
l’hôtel -de—ville, où l’on remarque aussi des inscriptions ro­
maines , et celui de la chancellerie, entièrement neuf. Du 
haut des rochers des deux collines on découvre de fort belles 
vues : celle de Tourbillon, située au N ., est la plus haute 
et la plus escarpe'e. Valeria, qui est au S . , forme une masse plus 
considerable et présente un plus grand nombre de bâtiments. 
On monte sur la première par un chemin taille dans le roc. 
Le château de Tourbillon, bâti en 1492, a e'té longtemps la 
re'sidence de l’évèque, mais il tombe en ruines depuis l’in­
cendie de 1788. Valeria est couronne'e de tours et de hautes 
murailles; on y voit plusieurs maisons et une grande e'glise 
fort ancienne, où l’on a enseveli le corps d’un saint person­
nage nomme' W ill, qui y attire encore aujourd’hui des pèle­
rins et qui opère des guérisons miraculeuses. Cette église pos­
sède aussi des inscriptions romaines. Le château de Majorie, 
bâti au pied des deux collines, a été la résidence de l’évêque 
jusqu’en 1788, qu’il devint la proie des flammes; on en voit 
encore les ruines. Hors de la ville on remarque un couvent 
de Capucins admirablement situé, l’hospice desservi par des 
sœurs blanches et la maison des tireurs.
Les établissements relatifs à l’instruction publique sont sur 
un assez mauvais pied, surtout depuis que la direction supé­
rieure a été confiée aux nouveaux Jésuites. Les habitants mè­
nent une vie retirée et peu sociale. L’agriculture, les tan­
neries , le commerce de détail et le passage des marchandises 
forment leurs moyens d’existence.
Les environs offrent quantité de promenades magnifiques; 
xme végétation d’une beauté surprenante attire les regards du 
voyageur. Le sol rapporte d’excellents vins, des fruits pleins 
de saveur, de bon safran, des figuiers 1 des mûriers et des 
amandiers d’une grandeur remarquable.
SissACfl, gros bourg de 300 maisons et de io 5o habitants, 
au canton de Bale. Il est situe' à 1 1. 1/2 de Liestall, dans 
une riante valle'e nommée Ergeltzthal, sur la route qui mène 
de Bâle à Olten par le Hauenstein inférieur. Trois vallées 
viennent se réunir dans ce lieu, ce qui en rend les environs 
assez romantiques."On y remarque plusieurs maisons de cam­
pagne, dont la plus bulle est celle de la famille Bacliofen. Du 
haut de la Sissacherfluh on jouit de la vue de toute la vallée.
S itter ( la ) , torrent du canton d’Appenzell—Innerhoden. 
Elle se forme à Weisbad de la réunion de trois ruisseaux qui 
descendent du Sæntis. Elle coule près du bourg d’Appenzell, 
et de là se dirige vers le N ., en se grossissant des eaux de 
plusieurs petites rivières, entre autres de celles de l’Urnæsch 
à l’endroit où elle entre sur le territoire de St.—Gall: après 
avoir formé plusieurs sinuosités, elle se jette dans la Thur 
à Bischofzell. Le plus remarquable des nombreux ponts qui 
facilitent la communication entre ses, rives , est le Krætzern— 
brücke, dont nous avons parlé à l'article S t.-G a ll.
S og li o, grand village de la Val—Brégaglia, au canton des 
Grisons. On y compte i 4o maisons et 5oo habitants; ces 
derniers sont réformés et parlent italien. Ce village est bâti 
sur la rampe septentrionale d’un monticule. La famille de 
Salis, qui de ce lieu s’est répandue dans toutes les parties 
des Grisons,.y possède encore plusieurs habitations et un 
vieux château connu sous le nom de Castellatium j une chartre 
qui s’est conservée jusqu’à ce jo u r , prouve que cette illustre 
maison possédait ce manoir dès l’an 913. En allant à Castase- 
gna1 on voit une belle cascade et de superbes bois de châ­
taigniers.
S oleure ( le canton de ) , est le X.e en rang dans la Con­
fédération des Suisses. Il est situé dans la partie NO. de la 
Suisse et presque enclavé dans celui de Berne ; cependant 
il est borné en sa partie orientale, au S. et à l’O ., par le 
canton d’Argovie, et au N. et à VE., par le territoire de 
Bâle. Deux districts, absolument séparés du reste du pays, 
sont situés sur la frontière de la France, à peu de distance 
de Bâle. Sa figure, très-irrégulière, offre de grandes inégalités 
dans sa largeur, laquelle varie de 2 à 4 lieues. Cependant, 
prise obliquement, cette largeur, ainsi que la longueur de sou
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territoire, va de i l  à i 4 lieues. Sa surface, presque entière­
ment compose'e de montagnes et de coteaux, forme environ 
i 3 milles ge'ographiques carre's. Elle est parcourue par plu­
sieurs chaînes du Jura dans la direction du SO. an NE. : la 
plus élevée de ses montagnes se nomme Hasenmatt. Les 
contrées les plus fertiles du canton sont celles des bords de 
l'Aar; cependant la plaine qui s'étend au-dessus de la ca­
pitale est un peu marécageuse; le terrain devient mauvais 
du coté de l’Argovie; celui de quelques communes situées 
près de Baie est fort bon. Quant aux vallées du Jura1 plus 
elles s'avancent vers le N. , plus elles sont stériles. La rivière 
la plus considérable du canton est l'Aar , dans laquelle l’Emme 
et la Dünera se jettent sur son territoire , dont la Birse forme 
la frontière sur quelques points. Cette dernière se grossit des 
eaux de la Liisel.
' Les habitants, au nombre d'environ 48,000 ames (celui 
des maisons s'élève à 7600), professent la religion catholi­
que , à l’exception de 4000 réformés, qui habitent le bailliage 
de.Bucheckberg. Ils forment une peuplade allemande recom- 
mandable par sa loyauté et son activité, mais soumise à l'in­
fluence des préjugés et de la superstition. Le climat est gé­
néralement assez rude : aussi la vigne 11'y réussit que mé­
diocrement ; 3a5 arpents de terre sont consacrés à ce genre 
de culture; mais celle des champs (86,000 arpents), des 
prairies et des arbres fruitiers (environ 37,000 arpents), est 
d'un rapport considérable^ on y élève beaucoup de chevaux 
et d'autres bestiaux. Le produit des abeilles mérite aussi 
d'etre cité. En été on nourrit 20,000 bêtes à cornes, dont 
une partie passe cette saison dans les pâturages des monta­
gnes , où l'on trouve beaucoup de chalets. Les grands fromages 
qu'on y prépare valent ceux de l'Emmenthal; les petits, qui 
sont fort mous, sont connus et recherchés sous le nom de 
geiskœse ou fromage de chèvre. L'industrie manufacturière est 
d'une moindre importance, quoiqu'elle embrasse diverses 
branches, dont la principale est celle des étoffes de coton. 
Les mines de fer de ce canton sont considérables ; on y fa­
brique du verre et de la vaisselle de terre. La pèche, là na­
vigation de l'Aar et le commerce d'expédition, de vin, de 
blé et de bois v contribuent k la prospérité des habitants; il 
6e fait aussi une grande exportation d'eau—de-cerises distil-
lee. De belles routes et plusieurs foires contribuent à favo­
riser l'industrie. Les principaux bains sont ceux d’Altisholtz , 
de Lostorf et de Melligen ; les eaux de ces bains n’ont jamais 
été soumises à une analyse exacte.
Le canton, dont la capitale est Soleure, se divise en 5 dis­
tricts et g bailliages ou préfectures. La constitution ne re­
connaît aucun privilège ; cependant elle assure aux bourgeois 
de la capitale diverses prérogatives importantes, telles que 
d’occuper les deux tiers du grand—conseil, qui est investi du 
pouvoir souverain. Les membres de ce corps sont soumis à 
une espèce de censure, dont l’application se trouve à peu près 
impossible. Le chef de l'Etat porte le titre d’avoyer. L’exécu­
tion des lois, l’administration et la direction des affaires sont 
confiées à un petit—conseil composé de 21 membres. Un 
tribunal d’appel, où siègent i 3 juges, décide en dernière ins­
tance de toutes les causes civiles. Ces deux corps, ainsi que 
le tribunal de canton, auquel est attribuée la connaissance 
des délits moins graves et des affaires concernant les débi­
teurs , sont tirés du sein du grand—conseil. Les revenus 
annuels de l’Etat s’élèvent à environ i 5o,ooo francs.
Sous le raport du culte, le canton de Soleure dépendait 
des diocèses de Bâle, de Fribourg et de Constance. On y 
compte 3 riches chapitres et 8 couvents, dont 5 d’hommes 
et 3 de femmes. Le clergé réformé est aggrégé à celui de 
Berne.
Depuis la suppression des Jésuites, l’académie de Soleure 
n'a pas fait des progrès bien sensibles et les écoles inférieures 
de la ville sont fort négligées; au contraire on a considé­
rablement amélioré celles des campagnes pendant le régime 
de l’acte de médiation.
S oleure ( la ville de ) ,  en all. Solothurn  , en latin S o lo— 
d urum , capitale du canton de même nom, compte environ 
4000 habitants et 553 maisons, dont 420 situées dans l'en­
ceinte de ses murs et les autres dans sa banlieue. La hauteur 
absolue de son sol est de 1384 pieds, et l'Aar, que l’on y 
passe sur deux pouts de bois, la divise en deux parties inégales.
Auberges : la Couronne (vaste et bien située), la T our- 
Rouge , le Cerf. Le Stadtbad est un bel établissement de 
bains, sur l’Aar. Le cafe Boner est très—fréquenté.
La colline en pente douce qu’occupe cette ville au bord
de l’Aar et au milieu d'une vallée riante et fertile, a été 
habitée dès les siècles les plus reculés. Du temps des Ro­
mains on la nommait Solodurum. Pendant le moyen âge 
un couvent de Bénédictins, converti dans la suite en cha­
pitre de chanoines, et le pèlerinage qui s’y établit auprès 
des reliques de S. Ours, la firent fleurir de nouveau, etJ1 oil 
y vit séjourner des rois et des ducs. Lorsque la ligue des 
Suisses commençait à se former, Soleure dut son indépen­
dance et une constitution libérale à d'heureux combats con­
tre les nobles du voisinage, à son économie et à ses alliances 
avec Berne et avec Les confédérés. En 1481, les sage$ re­
présentations de S. Nicolas de Flüe lui assurèrent dans la 
Confédération un rang qu'elle soutint honorablement par les 
plus grands efforts pendant la guerre de Souabe ; elle de­
meura catholique après les longs orages de la réformation. 
Dans la suite cette ville hospitalière devint le séjour des 
ambassadeurs de France, qui y répandirent plus d’argent que 
de bonnes coutumes, plus d'éclat que d’utilité, et plus de 
goût pour la vanité, la mollesse et pour le ton des cours, 
que pour le travail et les sciences. Ceux qui jouissaient de 
la faveur de ces ministres pouvaient sans aucun autre mérite 
compter sur un prompt avancement dans lès armées, et si 
la France ne leur offrait pas assez de places, l’Espagne et le 
Piémont y suppléaient. Les Jésuites entretenaient avec grand 
soin l’ignorance, ou se contentaient de donner à la jeunesse 
une instruction très-superficielle.
Les rues de la ville ne sont ni bien nivelées ni fort droites, 
mais d’une bonne largeur, et ornées de plusieurs beaux bâ­
timents et d’un grand nombre de superbes fontaines d’eau 
jaillissante, qui, ainsi que le ruisseau de la ville, contribuent 
à y maintenir la propreté.
Edifices publics. L’église collégiale dédiée à S. Ours, 
echevée et consacrée en 1773. Le clocher a 190 p. de hauteur. 
Elle s’élève sur un monticule\ la façade, devant laquelle on 
voit deux magnifiques fontaines, est ornée d’un large escalier 
de 33 marches et entièrement revêtue de pierre de roche. 
Cette église est un des plus beaux monuments d’architecture 
de la Suisse. Le maître—autel, d’une noble simplicité, et 
plusieurs tableaux, parmi lesquels on distingue un beau Do­
minique Corvi) contribuent à en décorer l’intérieur. On cou-
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serve dans le trésor un livre d’e'vangiles très-ancien et quel­
ques restes des tentes du duc Charles de Bourgogne. L’église 
des Jésuites, avec un beau devant d’autel. L’hôtel—de—ville , 
dont l’architecture manque de goût ; on y voit un bas-relief 
d’Eggenschwjrler, représentant Cle'obis et Biton , et un buste 
de S. Nicolas de Fliie par le même artiste, les portraits des 
avoyers, un escalier tournant et plusieurs inscriptions ro­
maines enchâssées dans les murs des portiques. L’arsenal , 
qui possède quantité d’armures de chevaliers et de drapeaux 
conquis dans les combats; l’ancien hôtel des ambassadeurs 
de France, dont on a fait une caserne ; l’hôpital, les prisons , 
bâties en pierre de roche : les cachots sont assez, curieux ; 
une antique tour sur la place du marché : c’est probablement 
un monument des anciens Bourguignons ; le théâtre : il est 
Taste et d’une architecture élégante, les décorations sont 
neuves ; les boucheries , bâtiment propre et bien éclairé, 
nouvellement construit. Soleure possède aussi plusieurs belles 
maisons, parmi lesquelles on distingue un hôtel situé près du 
pont neuf de l’Aar.
Etablissements et sociétés savantes. Le lycc'e et le gymnase, 
où dix professeurs enseignent la théologie, la physique, la phi­
losophie , les mathématiques , la rhétorique , les langues an­
ciennes et modernes. La maison des orphelins, avec une 
école qui en dépend. Les écoles élémentaires. La société litté­
raire. L’hôpital bourgeois, desservi par des sœurs grises. Deux 
établissements destinés à l’entretien des personnes âgées et 
infirmes ( das Thüringin und S. Katharinenhaus) ; on y a 
joint un hospice pour les aliénés.
Collections. La bibliothèque de la ville, qui n’a été fondée 
qu’après le milieu du siècle passé, possède 8000 volumes, 
quelques antiquités, des monnaies romaines trouvées dans 
les enviions, et un bas-relief du St.—Gotthard. La biblio­
thèque des chanoines renferme plusieurs livres dont l’impres­
sion est très—ancienne. La bibliothèque des professeurs. Le 
cabinet de lecture de M. le capitaine Meyer. Le cabinet 
d’histoire naturelle deM. le conseiller Wallier de WendeIstorfT 
très-riche en minéraux et en pétrifications du Jura.
A rtis te s , ateliers, librairies. M. Pancrace Eggenschwyler, 
sculpteur; M. César, excellent facteur d’orgues et de cla­
vecins; M. Rust, sculpteur en gypse, à qui l’on doit des
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reliefs du St.-Gotlliard et du château deHabsburg; M. Rucff, 
habile armurier ; la librairie de M. Schwaller iils ; deux im­
primeries.
Fabriques, commerce. Le passage considerable de mar­
chandises que l’on transporte soit par terre, soit par la rivière 
sur les grands bateaux qui vont jusqu’à Yverdun, donne lieu 
à un commerce assez actif. On remarque à Soleure quatre 
brasseries, une grande imprimerie de toiles peintes et des 
fabriques d’e'tolles de coton, de tabac, de gaz acide ligneux. 
Le commerce des vins est plus considerable que la droguerie.
P rom enades, points de vu e . Liei remparts et la nouvelle 
promenade du Kreutzacker sur les bords de l’Aar, offrent 
ces deux agréments réunis dans la ville même. Du haut de 
la tour de la cathédrale, on jouit d’une vue magnifique. Les 
environs abondent en allées d’arbres des plus agréables. Pen­
dant la saison des œillets, les jardins de MM. Vogt et Wyss 
attirent une quantité d’étrangers.
Divertissements. Pendant toute l’année il se forme des 
réunions fréquentes composées de la bonne société de l’un 
et de l’autre sexe et de différents âges-, dans lesquelles les 
étrangers sont aisément introduits. En hiver, des amateurs 
jouent la comédie et donnent des concerts particuliers. L’on 
danse beaucoup, surtout pendant le carnaval, et les bals 
masqués ne sont pas rares.
Particularités des environs. Les environs de Soleure sont 
du nombre des plus belles contrées de la Suisse. On n’y 
trouve à la vérité aucun lac et les vues n’y sont pas très— 
étendues ; en revanche on est dans la proximité du Jura, qui 
en général présente un aspect assez semblable à relui des 
Alpes ; on y voit plus de prés que de champs. plus de col­
lines que de plaines, quantité d’arbres fruitiers, 1 t de toutes 
parts des maisons de campagne charmantes. Les pierres des 
carrières voisines, exploitées par 4o ou 5o ouvriers très-ha- 
biles, vont à Berne, à Bàie et à Neuchâtel ; un moulin à 
scie les convertit en dessus de tables ou de cheminées, etc. 
Un chemin des plus agréables, pratiqué le long d’un ruisseau 
et bordé de rochers, mène en une demi-heure à l’ermitage 
de Ste. Vérène; sur une hauteur qui s’élève à l’O. de l’entrée 
est un monument consacré à l’avoyer de Wenge. Un peu 
plus loin on trouve du côté de l’E. une maison de campagne
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en tour ce de beaux jardins anglais. Les bains d’Attislioltz et 
d’Ammannseck, offrent aussi des buts de promenades d’un 
grand intérêt.
Les amis des beautés sublimes de la nature ne négligeront 
pas de gravir le Weissenstein : avec une voilure legêre on 
peut s’y rendre en 3 heures. A l’E. dû chalet s'élève la 
sommité' nommée hœhere R œ th e , laquelle est la plus élevée 
de la partie orientale du Jura \ c’est là qu’on attend le lever 
du soleil, ensuite on gagne la Hasenmatt pour y jouir de 
la vue des Alpes.
Chemins. En passant par le Weissenstein postérieur , à 
Mou tiers-grand—Val, 4 1*
S o n ce boz, village de l’Erguël, dans les bailliages du Jura, 
au canton de Berne. Il est situé sur la Suze. Auberge : la 
Couronne.
C’est ici que le chemin" de Bienne rencontre ceux de Neu­
châtel et de la Chaux—de—Fonds ; celui qui se dirige au N. 
du village, mène à Bàie et traverse la fameuse roche de 
Pierre -Pertuis. On trouve encore des médailles romaines ' 
dans l’emplacement qu’occupait autrefois le château de Châ— 
Üllon.
S ondrio , beau bourg d’environ 4000 habitants, chef—lieu 
de la Vaiteli ine. Auberge : à la Poste.
Ce lieu est délicieusement situé, sous un beau ciel, dans 
une contrée couverte de champs fertiles et de superbes 
prairies, à l’entrée de la romantique Val—Malengo, d’où des­
cend l’impétueuse Maller, qui va se jeter dans l’Adda non 
loin de Sondrio. La cathédrale est ornée de beaux tableaux 
de Pietro Ligario, natif de ce lieu, et mérite d’etre vue. 
Au-dessus du bourg on voit les ruines d’un château jadis 
fort considérable. Les habitants font un commerce trés-actifL
S peicher , joli village de l’Appenzell-Ausserrhoden. Y 
compris les hameaux qui en dépendent, ce lieu compte 336 
maisons et a3go habitants. Auberges : la Couronne, leBœufL
Il est situé sur un monticule agréable, 011 passe la grande 
route de St.—Gall à Trogen, et à une lieue de Teuifen, 01$ 
l’on peut se rendre en voiture. On y voit plusieurs beaux 
bâtiments, entre autres l’église qui esfneuye et de forma 
octogone. Gabriel W ûker, auteur d’uuç chronique appent
/
zplloise, ctoit pasteur de ce lieu. Le nom de Speicher est 
célèbre dans l'histoire des Suisses, par la victoire que les 
intrépides habitants de 1’Appenzell y remportèrent en mai 
l 4°3 , sur les troupes de l’abbé de St.—Gall.
S p i e t z  , petite ville avec un château ; elle est magnifi­
quement située sur la rive gauche du lac de Thun, dans 
1’Oberland bernois. Son nom paraît dériver de la petite langue 
de terre avancée dans le lac sur lequel elle est bâtie. Avant 
les changements survenus dans l’art de l’attaque et de la 
défense des places, Spietz était une ville forte, à en juger 
d’après les restes de ses tours et de ses antiques murs. Le 
château et la baronie de Spietz appartinrent jadis aux Stræt- 
linger et aux Bubenberg. Au commencement du XVI.e siècle 
1» famille d’Erlach en fit l’acquisition, et elle est demeurée 
jusqu’à ce jour en possession du château. L’cglise renferme 
quantité d’armoiries, de tombeaux- et d’autres monuments 
relatifs à cette illustre maison, et à quelques-uns de ses 
parents.
S fltjoen ( le ) , montagne des Grisons, située dans la 
chaîne des Alpes méridionales , entre la vallée de Rhinwald 
et celle de San-Giacomo, laquelle fait partie du pays de 
Cbiavenna, Elle .est traversée par une des routes les plus 
anciennes et les plus fréquentées qui servent de communi­
cation entre la Suisse et l’Italie. Cette route est connue dans 
les Grisons sous le nom de untere Strasse ou route inférieure. 
Le gouvernement autrichien et le canton des Grisons tra­
vaillent de concert à la rendre praticable pour les voitures. 
Les ingénieurs autrichiens qui dirigent les travaux ont dé­
terminé trigonométriquement la hauteur du point le plus élevé 
de ce passage, laquelle est de 63g3 pieds de France (i). 
La rampe méridionale offre les parties les plus dangereuses 
du trajet; on y suit une gorge aüreuse que l’on nomme Car­
dinali , et qui ressemble aux ScljceUenen du St.—Gotthard, 
Pendant la tourmente, on a coutume de sonner une cloche 
suspendue au-dessus de l’auberge qu’on trouve au haut du 
col. On compte 4 lieues depuis le village de Splügen jusqu’à
( J ) Selon Vindication du docteur E b e l , la hauteur absolue du  cul serait d’enviroa 
0i^o piede. M. Glutz en indique 5c)2$.
Isola, d’où l’on gagne Campoilolcino en une heure de 'mar­
che. Delà il y en a encore a jusqu’à Chiavenna. LeTombo, 
qui s’élève à l’O. du col du Spliigen, passe pour une des 
plus hautes montagnes de la Rhétie.
Au mois de novembre 1800 , le général Macdonald passa 
le Spliigen à la tête d’une division de l’armée française, qui 
eut beaucoup à souffrir des avalanches.
Splugen - village de la vallée de Rliimvald. au canton des 
Grisons. On y compte 45 maisons et 3oo habitants, tous 
réformés et de race allemande. A u b erg e  ; la Croix.
Ce village est situé au pied du revers septentrional de la 
montagne de même nom. On y voit plusieurs maisons de 
belle apparence ; les routes du Spliigen et du Bernardino 
qui y passent contribuent à la prospérité des habitants. Le 
Spliigen et la montagne de Bevers produisent différentes 
espèces de marbre, dont quelques-unes sont si belles qu’elles 
ne le cèdent en rien à celui de Carrare. Depuis quelques 
années on exploite ces riches carrières, et les marbres que l’oa 
en retire sont mis en œuvre par des sculpteurs.
S tæ fa , beau et grand bourg du canton de Zurich. A u ­
berges : le Soleil ( au bord du lac), la Couronne et les Bains 
du Wannenbad (sur la grande route).
La situation de ce bourg, très-populeux, sur la rive orien­
tale du lac de Zurich et dans la proximité des Alpes, est 
une des plus délicieuses que l’on trouve en Suisse. La cul­
ture des vignes, des champs, des prés et des jardins y a 
été portée au plus haut degré ; les artisans et les manufac­
turiers ne se montrent pas moins habiles que les cultivateurs. 
On y remarque une des plus grandes machines de filature 
du canton. De l’extrémité du môle qui protège le port, on 
découvre un superbe poiut de vue.
Plusieurs personnes viennent passer à Strefa une partie de 
l’été , soit pour y prendre les bains, soit pour y respirer un 
air pur et salubre, propre à rétablir leurs forces et leur santé.
En 1794, Slæfa fut le foyer des mouvements populaires 
qui dès-lors ont troublé plusieurs fois la tranquillité du cantoa 
de Zurich.
Stalla. K. Biyio.
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S t a n t z, chef-lieu du Bas-Underwald. Auberges : la Cou­
ronne ,' l'Aigle.
Situe au pied de la montagne de même nom, qui s’élève 
au-dessus d’une vallee romantique, ce beau bourg est en­
touré de prairies verdoyantes et de superbes arbres fruitiers, 
parmi lesquels on distingue des noyers d’une grandeur re­
marquable. La principale place est vaste : on y voit la belle 
église paroissiale, bâtie à neuf sur un monticule et ornée 
intérieurement de colonnes d’un marbre noirâtre que l’on 
trouve dans les environs; une fontaine de même marbre, avec 
la statue du magnanime Arnold de W inkelried, et plusieurs 
beaux bâtiments. L’hótél—de—ville, où, pendant le mois de 
décembre 1481 , le bienheureux Nicolas de Fliie apaisa les 
dissensions qui s’étaient élevées entre les confédérés, possède 
mi beau tableau de Volmar, qui représente ce saint homme 
prenant congé de sa famille, et une suite de portraits des 
chefs de l’Etat. On voit dans une prairie la maison qu’habita 
jadis Winkelried , et qui actuellement appartient à la famille 
Traclisler. Stantz a deux couvents, l’un de Capucins et 
l’autre de religieuses. La landsgemeinde se rassemble à W yl 
sur l’Aa.
Les environs offrent plusieurs promenades intéressantes et 
de fort beaux sites. On jouit d’une vue superbe au-dessus 
de la maison des Capucins. Ceux qui en auront le loisir ne 
regretteront pas le petit nombre d’heures que l’on emploie 
à gravir le Rolzberg ou le Buochserhorn.
Stantz a acquis une triste célébrité à la suite de la révo­
lution helvétique.Le peuple, égaré par l'obstination de quel­
ques prêtres ignorants, osa braver les Français malgré leur 
supériorité. Le 9 septembre 1798, on vit avancer sur plu­
sieurs points des bandes avides de pillage, sous le comman­
dement du comte de Schauenbourg \ les hommes de 1’Under­
paid combattirent en dignes descendants de Winkelried; mais 
leur résistance opiniâtre et désespérée, leur rage toujours 
rallumée par les suggestions de leurs prêtres, ne purent l’em­
porter sur les efforts et sur la tactique de leurs ennemis, 
et toutes les horreurs delà guerre se déployèrent sur ce peuple 
infortuné. Des femmes, des vieillards, des en fans sans dé­
fense furent maltraités et massacrés •, l’on fusilla le prêtre au 
pied des autels et au milieu de ses fonctions sacrées \ lus
habitations furent livrées aux flammes , et sans les nobles et 
généreux efforts de quelques officiers supérieurs de l’armée 
française, rien n’aurait pu prévenir l’entière destruction de 
Slantz.
Chemins. A Buochs, 1 I. A Stantzstad, 3/4  L A  Engel— 
berg par Dallwyl, Wolfenschiessen et G rafenort, 4 ^ 51 . 
A Sarnen par K erns, 3 1.
Stantzstad., petit village entièrement reconstruit à n e u f ,  
dans le Bas-Underwald. Il est situe sur le lac des W aldste t- 
te s , entre les montagnes de Bürgen t t  de Bölsberg, à l1 ex­
trémité' de la gracieuse vallée qui s’élève du côté de Stantz. 
Sur la partie la plus avancée d’un petit promontoire, on voit 
une vieille tour qui, lors de l’attaque des Français en 1798, 
fut incendiée, ainsi que tout le village. En face de ce lieu 
et au pied du mont Pilate, est le hameau de Hergiswyl, cé­
lèbre par les caves froides que la nature y a creusées dans les 
rochers.
S ta tjbach. J7"» L au te rb rünn .
S teckboren , petite ville de a 5o maisons et 1900 habitants, 
au canton de Thurgovie. Elle est située dans une contrée 
agréable, sur le lac Inférieur ( Untersée ) , et sur la route 
de Constance à Scliaflouse. L ’ancien castc l, connu dans les 
temps modernes sous le nom de la T our, sert actuellement 
de douane et de magasin. On remarque dans les environs de 
belles maisons de campagne et un couvent de religieuses, 
nommé Feldbach*
S teg . V. Amstf.g.
S te in  , petite ville de 240 maisons, au canton de Schaffouse. 
Auberges : le C ygne , la Couronne.
Stein est situé t>ur la rive septentrionale du Rhin, qu’on 
y  passe sur un pont de i 35 pieds de longueur, et au lieu même 
où ce fleuve sort du lac Inférieur. La contrée voisine est 
dominée par une colline qu’occupe le château de Klingen, 
berceau des nobles de ce nom. On y découvre une belle 
vue. Non loin de Stein on trouve de l’ombre dans le bois de 
W yssholtz. Mais les carrières d'ardoise d’OEningen, qui sont 
également situées dans le voisinage, offrent un plus grand 
intérêt : car elles renferment quantité de pétri tic a lions très-
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curieuses. La société de lecture établie à Stein possède une 
jolie bibliothèque. Indépendamment de l’agriculture, les oc- 
«upations des habitants consistent dans la navigation et dans 
l’expédition des marchandises, dont le passage est des plus 
considérables, tant sur le Rhin que sur les routes de Schaf— 
fouse, de Constance et de Souabe. La ville de Stein fait un 
grand commerce de vins avec celle dernière province.
S t e i n e s  , village d’environ iooo habitants, au canton de 
Schwitz. Il est situé non loin du lac de Lowertz, sur le 
chemin qui du chef—lien passe le mont Sattel et mène à 
Einsiedeln et sur les bords du lac de Zurich. Une chapelle 
indique l’emplacement qu’occupait la demeure de W erner 
Stauflacher., l’un des trois fondateurs de la Confédération.
Stockiîorn (le ) , montagne de l’Oberland bernois. Son 
nom, qu’on pourrait exprimer en français par celui de P ic -  
tronqué , pavait dériver de sa forme, assez semblable à celle 
d’une tour fracassée. La fureur des flots a probablement 
diminué à la fois samasse et sa hauteur. Elle s’élève au SO. 
de T liun, au débouché du Simmenlhal. Sa sommité, dont 
la hauteur est de 6767 pieds au-dessus delà mer et de Son 
pieds au-dessus du lac de Tliun, présenlc une très-belle 
vue. Le chemin le plus commode pour en faire l’ascension 
commence à Erlenbach, village du Simmenlhal. En paj-tant 
de Tliun, on gagne en 4 heures de marche le sommet de 
la montagne par un sentier solitaire et mal-aisé.
Subincen , village de 5 i maisons et de 33o habitants, au 
canton de Soleure. Il est situé dans une contrée fertile et 
bien cultivée, sur la route de la capitale à Oberœns, et 
au bord de l’OEschbach, que l'on y passe sur un pont de 
pierre entièrement neuf et d’une longueur considérable.
Chemin. A Biitzberg, par un joli sentier pratiqué dans 
les bois ; on rencontre les villages d’Inkwyl, de Rliœthen- 
bach , etc.
Sunvix , grande commune composée de plusieurs villages, 
dans la haute juridiction de Disenlis, au canton des Gri­
sons. On y compte i4oo habitants. C’est là qu’on est le 
mieux à portée de visiler deux vallées très—peu connues et 
remplies de glaciers alireux : l’une est celle de Tennig au 
S. , et l’autre le Scavrinerlhal au N.
SmÈNES (les Alpes), chaîne de hautes montagnes qui 
s'étendent au N. du Till is, entre les cantons d'Ury et d'Un- 
derwald. Un chemin très—fréquenté en traverse l’arête au 
col de la Sureneneck, dont la hauteur absolue est de 7315 p. 
Cette sommité, couverte de neiges éternelles , présente une 
vue magnifique sur le Tillis et sur plusieurs montagnes de 
Claris et d’U ry , ainsi que sur la vallée de la Reuss. On 
commence à s’élever par un sentier étroit, près des chalets 
du couvent d’Engelberg. Parvenu à une certaine hauteur, 
ou aperçoit dans toute sa magnificence le Titlis,. entoure 
d’autres montagnes neigées; plus haut les regards plougeut 
sur une gorge profonde, dans laquelle le Slicrenbach se 
précipite en écumant. A demi-lieue au-dessous du col, ou 
rencontre encore quelques clialcts peu éloignés de la région 
des neiges. La Sureneneck forme une arête large à peine 
de 5 pieds et resserrée entre plusieurs aiguilles de rochers 
d'une élévation considérable. Sa hauteur n’est que de 33.1 p. 
moindre que celle de l’hospice du St.-Bernard. Du côté du 
canton d’U ry, la rampe couveile de neige est plus longue 
et plus escarpée que vers l’Underwaldi Après l’avoir par­
courue, on arrive sur un terrain couvert de débris de ro­
chers, d’où l’on passe dans l’Alpe de Waldnacht. Ensuite 
on traverse la gorge de Boghy, oùl’on jouit de l'aspect d’une 
superbe cascade au-dessous d’un petit pont, d’une échappée 
de vue sur le lac des Waldstetles et sur la vallée de la Reuss, 
qu’on aperçoit à une grande profondeur.
En 1799, une partie du corps du général Lecourbe passa 
ce col avec de l’artillerie, et surprit les Autrichiens sur la 
Reuss; mais ces troupes se letiièrenl par la même route 
aux approches de Suwarow.
Sursée , petite ville de 188 maisons, an canton de Lucerne. 
Auberges : le Soleil, la Croix.
Elle est située dans une contrée agréable et fertile, sur la 
petite rivière de la Suhr, qui nourrit les plus grosses écre­
visses de toute la Suisse, et à peu de distance du lac de Sem­
pach. Elle est bien bâtie, ses rues sont larges, et elle possède 
une belle église. La société militaire helvétique y tenait ses 
séances avant la révolution. Mariazell, d’où Von découvre 
line belle vue, n’est qu’à ; /4  1. de la ville. Bultisholtz, où 
les Anglais fu ren t battus en 1876 , en est distsnt d'une lieue*
iS .
Suss, village de q3 maisons et 35ohabitants , dans la Basse- 
Engadine, canton des Grisons. Il est situé sur la grande( 
roule qui règne le long de la vallee et au pied du Filila, par 
lequel on peut se rendre à Davos en 8 heures de marche. 
Les ruines de trois anciens chateaux situées sur des hauteurs, 
donnent un aspect pittoresque à ce lieu.
S ü s t e n  ( l e ) ,  haute arête située au midi du Tillis •, elle e 
court du N. au S . , entre le May en thaï qui dépend du St.- 
Gotthard, au canton d’Ury , et le Gadmenlhal, vallée de 
rOberland bernois. Selon M. Frey , la hauteur absolue du 
col est de 6980 pieds.
Dès longtemps ce passage a été pratique par les bêtes de 
somme*, mais en 1811, les cantons de Berne et d’Ury y firent 
établir une chaussée magnifique et très-solide. Du côté de 
I1 Oberland , la montée n’est interrompue par aucune des­
cente ; la pente en est considérable -, elle a 6 lieues de lon­
gueur et sa largeur est de 10 pieds. Pendant l'été des voitures 
légères peuvent y passer, et elle est praticable toute l’année 
pour les bêtes de somme.
En quittant la vallée d'Im Grund et la route du Grimsel, 
le chemin entre à l’E. dans le Mühlithal, où l’on remarque 
une mine de fer que l’on exploitait autrefois, ainsi qu’une 
cascade formée par le Nesselbach ; puis on traverse succes­
sivement le Nesselthal et le Gadmenthal. Gadmen, le der­
nier endroit habité que l’on rencontre, est situé à la hauteur 
de 4 ï 46 pieds au-dessus de la mer. De là le chemin con­
tinue de monter vers la Steinalpe, où l’on voit encore des 
chalets, et prés du beau glacier de même nom, à côté du­
quel le cherairç s’approche du col du Süßten. De cette som­
mité on découvre une vue sublime sur les hautes montagnes 
dont on est environné de toutes parts. En quittant le col ^  
on descend immédiatement dans le Mayenlhal.
S c z e  (la ) . en all. Süss ou Scheuss, petite rivière du canton 
de Berne. Elle prend sa source du côté de la Chaux-de— 
Fonds, dans la partie la plus élevée de l’Ergucl, et descend 
le long de cette vallée dans la direction de TE. A Sonceboz, 
où elle forme une chute magnifique, elle se détourne au S., 
traverse une gorge au milieu des rochers, et entre dans la 
plaiue à Boujean. Elle s’y divise en de 115, bras, dont l'un
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tombe dans la Thiéle, et l'autre passe à Bienni^, et va se jeter 
dans le lac de mime nom. Elle nourrit des truites fort es­
timées.
/  T.
T æge rfel d en  1 grand village de 126  maisons, au  canton 
d'Argo vie. Il est situé dans un enfoncement, sur la route 
de Zurzach et dans une contrée fertile. On remarque à peu 
de distance des mines de fer et les ruines du château des 
anciens seigneurs de Tægerfelden.
T aminà  ( l a ) , torrent impétueux du pays de Sargans, au 
caillou de St.—Gall. Elle prend sa source au fond du Kal- 
veiserthal ; bientôt renforcée des eaux de plusieurs autres 
torrents, elle se dirige vers TE. et ensuite vers le N. Elle 
tombe dans le Rhin prés de Ragatz. Cette rivière forme plu­
sieurs cascades et cause souvent de grands ravages. Prés de 
Pfeilers, son lit se trouve étroitement resserré entre d'énor­
mes parois de rochers, au milieu desquelles ses eaux ton­
nantes se fiaient un passage, sans que la lumière du jour puisse 
pénétrer au fond de cet abîme.
T a r a s p , village de la Bassc-Engadine, au canton des Gri­
sons. On y compte 80 maisons éparses et 820 habitants. 
Ainsi que le chateau, ce lieu appartenait, avant la paix de 
Lunéville au prince de Die triebst ein ; c'est le seul endroit 
de toute l’Engadine où l'on trouve des catholiques. Au-dessous 
de Valpera, qui en est peu éloigné, ou remarque prés de 
Finn une source d’eaux minérales très-énergiques, imprégnées 
de magnésie sulfatée. Mais 011 en néglige tout—à—fait Vusage 
et l'on n’en prend aucun soin.
T a vetscu  (la vallée d e ) ,  est située dans la ligue Supé­
rieure au canton des Grisons, et forme la partie la plus élevée 
de I1 Oberland, grande vallée qui s’étend depuis Coire jus­
qu’au St.—Gotthard, le long du Rhin antérieur. Elle est 
située entre deux aiguilles d’une grande élévation, qui sont 
le Badus et le Crispait, et au pied de plusieurs vastes et 
magnifiques glaciers \ elle communique par un sentier trés- 
fréqueuté ayec le St.—Gotthard, qui la domine également.
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C’est dans cette vallée que le Rhin ante'rieur prend ses sour­
ces; on y voit des pâturages et des prairies superbes; le ha­
meau de Ciamut est le plus clevé des lieux où l’on cultive 
du graiu. L’industrie et les travaux des habitants sont trop 
souvent contrariés par la longueur et l’intensité des hivers, 
et surtout par la fréquence des avalanches, qui souvent ne 
sont pas moins funestes à la vie des hommes qu'aux villages 
qu’ils habitent. On en a vu de tristes exemples en 1817. 
C’est à Ciamut que commença l’insurrection contre les Fran­
çais en 1799.
T avaknes (en ail. Dachsfelden  ) ,  grand village de la 
vallée de Moutiers, dans les bailliages du Ju ra , au canton 
de Berne. Auberges : la Couronne, la Croix.
Ce lieu est situé au N. de la roche que traverse le passage 
de Picrre-Pertuis , sur la route de Bienne à Bâle et à Poren- 
truy. On voit à peu de distance la source de la Birse qui est 
assez curieuse, et les débris de l’ancien château de l’illustre 
lamille de l ’avanues.
T ells—K apell , ou la chapelle de Guillaume T ell ;  c’est une 
petite chapelle située sur la route de Küssnacbt à Immensée, 
au-dessus du chemin creux où Tell donna la mort au gou­
verneur Gessler. Elle est bâtie sur une hauteur d’où l’on 
découvre une jolie vue. Une simple insci iption rappelle l’évé­
nement en mémoire duquel on l’a construite.
T ells- P l a t ï , ou le locher de Guillaume Tell, chapelle 
remarquable, sur le lac des Waldstettes. Elle est située au 
pivd de l’Achsenbeig, sur une saillie formée par les rochers, 
au lieu même où un saut hardi délivra Tell du tyran qui 
l’emmenait prisonnier sur le lac. On rapporte que la lands— 
gemeinde du canton d’U ry , voulanl perpétuer un souvenir 
si glorieux, fit construire cette chapelle en i 388, trente et 
un ans après la mort du héros. On y voit plusieurs pein­
tures , parmi lesquelles le tableau qu’y a placé dernière­
ment M. Triner, artiste de Biirglen, mérite d’être distingue". 
Les masses de rochers et les montagnes voisines qui descen­
dent verticalement dans le lac, ofirent un aspect des plus 
singuliers.
T e s si n  (le canton d u ) ,  est le XVIH.e en rang dans la 
Confédération helvétique. 11 forme la partie la plus méridionale
tic la Suisse, étant entièrement sitnc' au-delà des hautes 
Alpes. Presque enclavé dans les Etats italiens de l’Autriche 
et dans ceux du roi de Sardaigne, il est borné au N. par 
les^pantons du Valais, d’Ury et des Grisons, comme aussi 
en partie à l’E. par ce dernier pays. Sa plus grande lon­
gueur du NNO. au SSE. est de i 5 à 18 1. ,  sur 10 à 12 1. 
de largeur.
Pendant la révolution, l’insouciance des Suisses a été cause 
de la réunion du village de Campione avec l’Etat de Milan, 
quoique ce lieu soit entièrement renfermé dans le district de 
Lugano. Le canton du Tessin peut avoir 53 milles géogra­
phiques carrés •, il est presque exclusivement comj>osé de 
vallées qui s’étendent le long du revers méridional des Alpes, 
et qui, à l’cxception du bassin du lac de Lugano, où l’on 
trouve de belles plaines , débouchent dans la vallée prin­
cipale qu’arrose le Tessin ; tous les torrents*qui en sortent 
amènent le tribut de leurs eaux, soit à cette rivière , soit au 
lac Majeur où elle tombe à Magadino. La plus grande partie 
du lac de Lugano et la plus petite du lac Majeur sont situées 
dans le territoire de ce canton. Les montagnes renferment 
des glaciers, quelques petits lacs et plusieurs espèces de 
minéraux.
Les habitants, au nombre d’environ 90,000 ames, forment 
une peuplade italienne, dont les dialectes sont extrêmement 
corrompus. L’allemand est en usage dans la seule commune 
de Bosco. Les Tessinois professent exclusivement la religion 
catholique et se distinguent par un caractère spirituel, en­
treprenant et hardi ; mais ils ne sont ni très-laborieux, ni 
assez amis de la propreté. On les accuse aussi d’ignorance 
et de superstition, et les effets pernicieux du joug qu’ils 
portaient ci—devant et du pouvoir arbitraire de leurs anciens 
baillis se font encore sentir. Comme les hommes passent une 
grande partie de leur temps hors du pays, les femmes de­
meurent souvent chargées des travaux les plus durs. L’agri­
culture et l’éducation des bestiaux forment les principales 
ressources des habitants. Cependant il eu est plusieurs qui 
gagnent leur vie en s'occupant à la chasse ou à la pêche. 
Le pays produit beaucoup de soie que l’on y met en œuvre; 
les fabriques de tabac, les tissus de paille et plusieurs grandes 
forges y  font aussi entrer de belles sommes. Il est à regretter
qu'au lieu de profiter des avantages qu'offre la douceur du 
climat dans la plupart des districts du canton, pour tirer du 
sol naturellement fertile une abondance de grains, de bons 
vins et d’excellentes châtaignes, comme on y parviendrait 
aisément au moyen d'une culture plus soignée, la plupart 
des Tessinois préfèrent de passer hors du pays leurs hivers 
ou leurs étés, et souvent même des années entières. C'est 
ainsi qu'ils vont loin de leurs foyers tenter la fortune ou cher­
cher du gain en qualité de maçons, de ramoneurs, de tail­
leurs de pierre, de vanniers, de voituriers, de bergers, de 
fabricants de chocolat, de merciers, etc., ou quelquefois 
même en francs aventuriers*, pour l'ordinaire ils ne rapportent 
chez eux que le dégoût du travail, avec les besoins et les 
vices des autres peuples.
Les relations de commerce et les marchandises qui cir­
culent entre la Suisse et l'Italie amènent beaucoup d'argent 
dans le pays. Le gouvernement a employé des sommes con­
sidérables pour établir partout des chaussées commodes, et 
de concert avec celui du canton d 'U ry , il s'occupe à rendre 
toute la route du St.—Gotthard praticable pour les voitures. 
Une bonne partie de ces honorables entreprises est déjà 
achevée. En divers endroits du canton il se tient de grandes 
foires, dont les plus considérables ont pour objet la vente des 
fromages et des bestiaux.
Le canton, dont Bellinzone, Lugano et Locarno sont tour 
à to u r , et chacune pendant 6 ans de suite, les capitales, se 
divise en 8 districts, formant 38 cercles. Il est composé de 
la Val-Lévantine, pays qui, avant la révolution, était sujet 
du canton d 'U ry, et des 7 anciens bailliages italiens, dont 
4 . (Lugano, Locarno, Mendrisio et Val-Maggia) apparte­
naient aux 12 premiers cantons \ les 3 autres ( Bellinzone 1 
Val—Rivièra et Val—Blégno) dépendaient des cantons d'Ury, 
Schwitz et Underwald. On n'y reconnaît aucune espèce de 
privilège, et 76 députés représentant le corps de tous les 
citoyens, exercent en son nom le pouvoir suprême et cons­
tituent le grand—conseilyf présidé par un landammann. Ils 
choisissent dans leur propre sein les 11 membres du conseil 
d'état, lequel est investi du pouvoir exécutif et administratif, 
et le tribunal suprême qui se compose de i 3 juges.
En matière ecclésiastique, le canton fait partie des diocèses
de Milan et de Cóme. On y compte 4 chapitres de cha­
noines et plusieurs couvents, tant d'hommes que de femmes. 
L'instruction publique 1 qui serait susceptible de beaucoup 
d'améliorations, est entre les mains des ecclesiastiques, et 
surtout des moines.
T e s si n  ( l e ) ,  enital. Ticin'o , rivière du canton de même 
nom. Le ruisseau qui sort d'un des petits lacs du St.-Gottharcl 
est assez généralement regardé comme formant la source 
du Tessin ; cependant l'autre bras qui descend de la Val- 
Bédretto, où il se forme prés de l'hospice d'ai Acqua et qui 
va joindre à Airolo le ruisseau du St.—Gotthard , est beau­
coup plus considérable que celui-ci. Le Tessiu parcourt le 
canton qui porte son nom dans presque toute sa longueur, 
et il s'y grossit de plusieurs rivières, dont les plus grandes 
sont le Bréno et la Moèsa. Il tombe à Magadirïo dans le 
lac Majeur, dont il ressort à Sesto pour aller se jeter dans 
le Pô à Pavie. Il n'est pas navigable en Suisse à cause des 
pierres dont son lit est obstrué j du reste il nourrit quantité 
d'excellents poissons.
T e u f f e n  , beau village d’Appenzell—Ausserrhoden ; y com­
pris les hameaux et les habitations isolées qui en dépendent, 
ce lieu compte 532 maisons et près de 4°°o habitants. Il 
est situé sur le revers méridional d'une petite montagne et 
dans une contrée agréable, sur le chemin de St.—Gall à Gais 
et à Appenzell. C'est le lieu natal d'Ulrich Grubenmann, 
architecte, que ses grands talents pour la construction des 
ponts ont rendu célèbre. La Roth forme une belle cascade 
à Wonnenstein, couvent de religieuses qui n'est qu’à 1/4L 
de Teuffen.
T h a l w y l ,  village du canton de Zurich, situe sur une col­
line au-dessus de la rive occidentale du lac. On y découvre 
une vue magnifique, surtout prés du cimetière et sur les hau­
teurs de l'Etzliberg et de l'Ebnet. Les habitants se distin­
guent par leur habileté et leur assiduité, tant dans les travaux 
de la campagne que dans ceux des manufactures -, ils fabri­
quent beaucoup de toiles de coton.
T h i è l e  ( la ) , en ail. Z ih l, rivière considérable*, avant de 
tomber dans le lac de Neuchâtel à Yverdun, elle porte le
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nom d’Orbe. Elle sort de ce lac à Montmirail. et sépare, 
pendant l’espace d'une lieue, le canton de Berne d’avec celui 
de Neuchâtel ; ensuite elle se jette dans le lac de Bienne,, 
entre le Landeron et St.—Biaise. Elle reparaît sons le nom 
de Zilil à Nidau, d’où elle s’avance très—lentement et en 
formant quantité de contours .jusqu’à sa jonction avec l’Aar 
près de Meyenried. L’élévation progressive du lit delà Thiéle, 
les difficultés toujours croissantes qui en résultent pour L’écoiv 
lement des lacs de Neuchâtel et de Bienne, et l’influence 
qu’elle exerce sur l’Aar dont elle ralentit le cours, ont causé 
de grandes inondations en 1816 et 1817, et démontré la 
nécessité d’une rectification du lit de l'Aar et de l’établis­
sement d’un nouveau canal pour abréger le cours de la Zilil, 
comme étant le seul moyen de prévenir des dangers qui 
augmentent chaque jour. Plusieurs ingénieurs se sont occupés 
des plans relatifs à ces travaux sous la direction du colonel 
Tulla, ingénieur badois, qui a déjà rendu de grands services 
pour le dessèchement des marais de. la Lin th.
Tiionon , petite ville de Savoie, chef-lieu de la province 
de Chablais. On y compte plus de 3ooo habitants. Elle est 
située à 6 lieues de Genève, sur la rive méridionale du lac 
Léman, dans le lieu où l’on voit ce beau bassin dans sa plus 
grande largeur. Aussi jouit—on d’une vue ravissante du haut 
de la terrasse qui domine scs bords. A 1/3 1. de Thonon, 
s’élève la ci-devant chartreuse de Ripaille, avec un château 
et un parc fermé de murs. C'est dans cette agréable retraite 
qu’Amédée V II, premier duc de Savoie, passa d’heureux 
jours après avoir abdiqué en faveur de son fils.
T hon, petite ville du canton de Berne. Y compris sa ban­
lieue, elle compte a8i maisons, dont 328 dans l’enceinte 
de ses murs, et 1600 habitants, dont i 3oo dans la ville 
même. A uberges: le Freyhof, la Croix-Blanche. On trouve 
dans la ville des bains fort bien montés.
Cette ville très-ancienne est située dans une contrée agre'a- 
ble et fertile, et dans le voisinage des hautes montagnes. 
L’Aar, qui la parcourt à 1 /!\ 1. au-dessous de l’endroit où 
elle sort du lac de Tliun, forme au milieu de son enceinte 
une petite île couverte de maisons ; deux ponts sur chacun 
des bras de la rivière établissent la communication entre
celte ile et le reste de la ville. A FÉ. s'élève une colline 
sur laquelle sont situes le château, l’e'glise et la demeure 
de quelques pasteurs. La ville s’e'tend au pied de ce mon­
ticule dans la direction du N. Sa longueur est considerable, 
mais elle a très—peu de largeur. Les rues sont généralement 
larges, mais un peu obscures, ce qui provient de l’avance 
forme'e par les toits. Du reste, on y voit plusieurs beaux 
bâtiments, entre autres l'hôtel—de—ville et la maison des or­
phelins. L’organisation des établissements relatifs à l’instruc­
tion publique et au soulagement des pauvres est admirable. 
La ville possède une belle bibliothèque.
Tous les c'trangers jouissent avec plaisir de la vue superbe 
que l’on découvre de l’église. Le panorama de Wochcr a 
été pris un peu plus bas, savoir, du haut d’un toit de la 
grande rue. Les environs abondent en promenades, telles 
que le Grüsisberg et le Sclnvæbriberg, Scliertzlingen, Sclia- 
dau et le Bæchihœhzli, où il y a un bosquet charmant qu’on 
appelle le bois des Bardes ( B ardenw œ ldchen )*
Livre à consulter. Description de Thun  et de ses environs, 
avec une copie du panorama de W acher; Bàie ,  i 8 i 5 , in— 
en ail.
B a tea u f . Tousles lundis et tousles vendredis, des bateaux 
de poste'partent de Thun; les lundis, mercredis et samedis 
daus l’après—midi, il en part d’autres pour Neuhaus. On 
trouve aussi plusieurs fois par semaine des bateaux qui des­
cendent à Berne sur l’Aar.
'Ç/icmins. On peut se rendre à Unterse'en par un sentier 
qui suit la rive orientale du lac et qui est fort praticable 
jusqu’à la grotte de St.—Béat ; passé ce terme, il devient dan­
gereux. A Wimmis, 3 l. A Kandersteg pour passer le Gemmi, 
S 1. Les voilures légères peuvent aller jusqu’à ce village.
T h u s  ( le  lac de) , est situé dans l’Oberland bernois. Se­
lon les-ingénieurs français, la hauteur de son niveau au - 
dessus de celui de la mer Méditerranée, est de iy56 pieds. 
Sa longueur est de 5 lieues , sa plus grande largeur ( à Her­
lingen) d’une lieue, et sa plus grande profondeur (à la Nase) 
de 120 toises. L’Aar, la Kander et plusieurs rivières moins 
considérables se jettent dans ce lac, qucl’Aar quitte un peu 
au-dessus de la ville de Thun. Les eaux du lac sont d’un 
beau bleu, et ses rives offrent des accidents trés-TMte's. Vers
le N ., aux environs de T hun, elles se font remarquer par 
un caractère gracieux : à l’E. s’élèvent des coteaux montueux 
couverts de vignobles, de châtaigniers et d’arbres fruitiersr 
au milieu desquels on voit des châteaux et des villages. Les 
collines de TO. offrent moins d’habitations, mais plus de 
champs et de prairies. Elles sont dominées par les sommités 
imposantes du Niesen et du Stockhorn. La partie méridionale 
de ces bords entre dans le domaine des Alpes \ là des rochers 
escarpés descendent presque verticalement jusqu'au fond des 
eaux, dont la profondeur est plus considérable que des autres 
cotés, et quoique les montagnes ne s’élèvent pas jusquà la 
limite des neiges, elles sont peu éloignées de la chaîne cen­
trale. Le Béatenberg et sa fameuse grotte sont situés sur la 
rive orientale. Lcisigvn et KraLigen, qui se trouvent à l’O., 
ont des souices d'eaux soufrées. On remarque *du bitume 
près de Merlingen, et du pétrole sur la Wandfluh.
La navigation du lac est assez, active-, elle oflre des dangers 
du coté du^midi; cependant on trouve partout des endroits 
où Ton peut aborder. Le lac nminit i 4 ou i 5 espèces de 
poissons ; celui qu’on appelle aalbok ( salmo murœna ) est 
le plus estimé.
T h u r  ( l a ) ,  rivière impétueuse, prend ses sources sur le 
Münsterried, au milieu des montagnes que l’dh nomme les 
Kuhfirsten , et sur le Sæntis dans le Haut—Tockenburg, au 
canton de St.—Gall. Elle se grossit des eaux de plusieurs 
torrents , et dans son cours rapide et sauvage, elle cause sou­
vent de grandes dévastations, surtout pendant les tempêtes 
et quand les neiges viennent à fondre subitement. Elle’par- 
court tout le Tockenburg dans la direction du S. au N ., se 
détourne du côté de VE. près de W y l , entre dans le canton 
de Tlmrgovie, et se dirige à l'O. après sa jonction avec la 
Sitter à Bischoffzell-, enfin, elle tombe dans le Rhin après 
avoir traversé une petite partie du canton de Zurich. La 
Murg se jette dans la Tlmr à quelque distance de Frauen- 
feld. On trouve un grand nombre de ponts sur cette rivière ; 
il y en a déjà plus de douze dans le territoire de St.—Gall  ^
mais le seul qui mérite d’être nommé est celui d’Andelfingen. 
En général, elle n’est pas navigable, cependant on la des­
cend quelquefois au-dessous de BischoffzelL Elle est très-, 
poissonneuse et nourrit par exemple d’excellents saumons.
T h u r g o v i e  (lc canton d e ) ,  est l’un des plus fertiles et l e  
XVII.® eu rang dans la Confederation. Il est situé au NE. 
de la Suisse, étant borné au N. par le grand duché de Bade 
et par le canton de Schafiouse, desquels il est séparé par le 
Rhin et par le lac Inférieur, à PO. par le canton de Zurich, 
au S. par celui de St.—Gall, et à V£. par le lac de Constance, 
au—delà duquel s’étendent le royaume de Wirtemberg et le 
grand duché de Bade. Il est d’une forme assez régulière, si 
ce n’est dans sa partie occidentale, où il oflre un prolon­
gement vers le S. le long de la Murg; à cela près, il forme 
une sorte de rectangle de 10 à 12 lieues de long, sur \  à 
5 lieues de large, et dont la surface contient environ 16 milles 
géographiques carrés. Ou n’y trouve que peu de plaine, et 
il est presque entièrement composé de vallées et de collines 5 
ces dernières , qui presque toutes sont ornées du belles mai­
sons seigneuriales, deviennent plus hautes du côté du midi. 
A VO. les montagnes de l’Allmann s’abaissent peu à peu. L e  
sol est généralement fertile, quoique rempli de pierres et 
de marécages en plusieurs Xjndroils. Le nom de ce canton 
dérive de celui de la Tliur qui en parcourt une grande par­
tie. Le lac de Constance, le lac Inférieur ei le Rhin lui ser­
vent de limite sur une ligne d’environ i 5 lieues de longueur.
Le nombre des habitants s’élève à environ 76,000 ames ; à 
l’exception de 16,000 catholiques, ils professent la religion 
réformée \ ils sont de race allemande et recommandahles par 
leur bon naturel et leur activité ; leurs talents sont peu dé­
veloppés, et le caractère du peuple porte encore l’empreinte 
qu’ont laissée le pouvoir arbitraire, la vénalité et la cupidité 
de ses anciens dominateurs. Les bestiaux et les produits de 
l’agriculture forment les principales ressources du pays. On 
y compte a5,ooo bêtes à cornes. On cultive quantité de 
vignes, qui, dans un petit nombre d’endroits favorisés par un 
climat fort doux, produisent d’assez bon vin. Il croît assez 
de blé pour la consommation des habitants, et la plupart 
des villages sont entourés de forêts d’arbres fruitiers. On y 
fait aussi beaucoup de cidre. Du reste, c’est un pays de 
manufactures; le lin et le chanvre qu’on y cultive sont mis 
en œuvre avec beaucoup d’habileté \ on fabrique en outre 
des étoffes de soie et de coton, et l’on compte plusieurs 
imprimeries de toiles peintes ; la plus considérable est celle 
d'Islikon.
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Le canton doit son indépendance à la re'volution de la 
Suisse ; avant celte epoque il formait un bailliage sujet des 
huit premiers ou anciens cantons; d’ailleurs ime cinquantaine 
dé couvents, de chapitres et de fiefs seigneuriaux y exer­
çaient toutes sortes de droits. Frauenfeld en est la capitale, 
et le pays se divise en 8 districts ou prefectures, formant 
Sa cercles. Tous les citoyens du canton sont égaux devant 
la loi et jouissent de tous les droits politiques. Le grand- 
conseil, compose' de 100 membres, exerce le pouvoir sou­
verain ; un tiers de ce corps est élu immédiatement par les 
cercles ; les deux autres tiers sont nommés par un collège 
électoral, dont le grand-conseil lui-même fait partie. Un 
quart des membres de ce conseil doit être tiré d’entre les 
catholiques. C’est du sein du grand—conseil que sortent le 
landammann ou chef de la république, le petit-conseil, com­
posé de 9 membres et investi du pouvoir administratif et de 
l'exécution des lois, et le tribunal suprême où siègent i 5 
juges, qui décident en dernière instance de toutes les causes 
civiles et criminelles. Un préfet représente le petit—conseil 
dans chaque district.
Les affaires ecclesiastiques, matrimoniales et relatives à l’ins­
truction publique, forment deux administrations séparées que 
les deux communions régissent sous l’inspection du gouver­
nement. Le clergé réformé compose un synode présidé par 
l’antistès" on premier pasteur du canton et auquel assistent 
quelques membres du conseil. Ci-devant les catholiques res- 
sortissaient du diocèse de Constance. Indépendamment d’un 
chapitre de chanoines à Frauenfeld, on compte dans la Thur- 
govie io couvents, 4 d’hommes et 6 de femmes. Comme le 
plus clair des revenus de l’Etat n’est point à la disposition 
du gouvernement, et tombe entre les mains d’une classe 
d’hommes qui ont fait vœu de pauvreté, il sera bien dif­
ficile de remédier au triste état de l’instruction publique dans 
ee canton.
T i e f e n k a s t e n  (en langage romanique Caste ) ,  petit vil­
lage situé au bord de l’Albula et sur la route du Septimer, 
dans la vallée d’Oberhalbstein, au canton des Grisons. On 
y compte iao habitants, lesquels sont catholiques et parlent 
roman. Le pont de Solis, l’un des plus élevés et des plus 
hardis qui existent, doit avoir 3Go pieds de roi de hauteur ;
il fiaut l’aller voir en passant par Alvaschein, hameau voisin 
J e  Caste. Ceux qui se hasardent à se rendre à Sils par le 
chemin de Multen , rencontrent le col de Muttenstein. arête 
dont la grande élévation et le peu de largeur font frémir les 
plus intrépides, quoique les gens de Mutten y passent tous 
les jou rs, et souvent même avec des bestiaux.
T i r a n o ,  sur l’Adda, grand e t  beau bourg de la Valtelline. 
Auberge : à la Poste.
Les environs sont fertiles et romantiques. Il s'y fait peu 
d'affaires de commerce, e t le passage est peu considérable; 
mais on y tient des foires qui sont trés-fréquentées. L'église 
de la Madonna est un édifice magnifique, bâti en marbre 
blanc ; on y  jouit d’une fort belle vue. En décembre 1807 , 
la chute d’une partie de la montagne arrêta le cours de l’Adda, 
dont les eaux couvrirent plusieurs villages; au mois de juin 
de l’année suivante, elles se firent jour et portèrent la dé­
solation dans tout le pays.
T i t l i s  o u  Titlisberg, montagne très—élevée du Haut—Un— 
derwald, située sur les confins du canton d’Ury et de l'Ober- 
land bernois. Elle s’élève immédiatement au-dessus de la 
vallée d’Engclberg. Sa sommité, qu’on appelle aussi le Nollen, 
a , scion les mesures de M. Millier, 10,117 pieds au-dessus 
de la mer et 8749 pieds au-dessus du lac des Waldstettes. 
Il monte en pente douce dans la direction du N. au S ., et 
présente tout—à—coup une rampe fort escarpée du côté du 
midi. Il est recouvert d’une couche de glace de 176 pieds 
d’épaisseur.
En 1744 1 on gravit pour la première fois le sommet du 
Titlis; dès-lors le docteur Feyerabend, en 1786 , etM. Müller 
d’Engclberg, accompagné de M. Rodolphe Meyer d'Ârau, 
en 1797, en ont aussi fait l’ascension.
T o c c i a  (la ) , prend sa source au N. de la vallée de Pom­
mât ou Formazza, dans les Etats du roi de Sardaigne. Cette 
vallée s'étend entre le Valais et le canton du Tessin. La'Toccia 
forme une magnifique chute à Frutval, lieu situé au N. du 
village de Formazza. Ses eaux tombent en trois gradins de 
la hauteur de trois ou quatre cents pieds, et présentent au 
bas du roc une nappe d’une largeur étonnante. A l’excep­
tion de la chute du Rhin, il a’y a aucune cascade en Suisse
dont la masse d’eau soit aussi considérable. L’aspect en est
ravissant de quelque côté qu’dn la contemple,
T o c k e h b t r g  ( l e ) ,  pays considérable du canton de St.— 
Gall, situé au SO. de l’Appenzell. 11 portait ci-devant le titre 
de comté, et était sujet de l’abbé de St.—Gall, mais sous 
la réserve d’un grand nombre de franchises.
Le Tockenburg est une vallée presque partout fort étroite 
et de la  lieues de longueur; elle s’ouvre aux environs de 
W y l , et s’élève le long de la Thur , qui y prend sa source 
et qui s’y grossit des eaux de plusieurs petites rivières. Ce 
pays est environné de hautes montagnes; à l’O. régnent la 
chaîne de l’AUmann, le Leistkamm et les Kuhfirsten ; au INE. 
s'étendent les Alpes de l’Appenzell. Une autre chaîne qui 
se détache du Saenlis et qui va joindre les Kuhfirsten , sépare 
lè Tockenburg du comté de "VVcrdenberg. La montagne de 
Gambs fait partie de cette petite chaîne et offre un passage 
qui sert de communication entre les deux pays. Le Bas— 
Tockenburg est rempli de collines peu élevées, qui récom­
pensent abondamment les travaux d’une agriculture très-soi­
gnée. La partie supérieure du pays ne présente que des prés 
et des. pâturages alpestres, au milieu desquels un mélange 
de groupes d’habitations, de vergers et de rampes, tantôt 
couronnées de châteaux et tantôt couvertes de forêts, offre 
un aspect charmant. La surabondance de la population (elle 
s’élève après de 4o,ooo ames) provient de ce que les ha­
bitants , qui sont très—laborieux, se sont dés longtemps adon­
nés à l’industrie manufacturière; ils fabriquent diverses étoffes 
de fil de chanvre, de lin et de colon. La plupart d’entre eux 
professent la religion évangélique. La grande route qui dé 
St.—Gall et du canton d’Appenzell mène a Claris et sur les 
bords du lac de W allenstadt, traverse le Tockenburg et passe 
par les hauteurs de Bildhaus.
T cedi, ou D œ di, haute montagne située sur les confins des 
cantons d’U ry , de Claris et des Grisons. De ses deux som­
mités, la plus haute a 11,110 pieds d’élévation’ au-dessus de 
la mer, et celle qui regarde vers le N. est coupée presque 
à pic et "porte une épaisse couche de neige et de glace que 
l’on distingue fort bien de Zurich. La sommité méridionale 
est la montagne que les Grisons nomment Piu-Fioseiu. Le
Tœdi est environne de toutes parts de glaciers et de vallées 
de glace; celle qui s’étend à l’E. et qui est accessible du 
côte de Disenlis, est une des plus élevées de la Suisse.
T œ s s  (la) , torrent impe'tueux du canton de Zurich, prend 
sa sourc#au fond du Fischen thaï. sur la frontière du Toc— 
kenburg; elle y reçoit les eaux de plusieurs petites rivières, 
coule au N. en traversant le Thurhenthal, passe près de 
W interthur, et tombe dans le Rhin à Teuffen, non loin 
d’Eglisau.
T o m i l s  , village peu considerable de la valle'e de Domleschg 
au canton des Grisons, compte environ 200 habitants, les­
quels sont catholiques et de race allemande. On pre'tend 
qu’autrefois la vallee s’appelait Tomiliasco - du nom de ce lieu, 
et que de là s’est forme par corruption celui de Domleschg. 
Les châteaux de Paspels et d’Ortenstein sont situés dans le 
voisinage.
T r a v e r s  (le Val—) ,  vallée du Jura , au canton de Neu­
châtel. Sa longueur est de 3 lieues ; elle commence à Boudry 
et s’élève avec la Reuse du SE. au NO. On y voit un mé­
lange d’habitations rustiques et de maisons semblables à celles 
des villes, environnées de champs, de prairies, de pâturages 
et de forêts. La grande route de Pontarlier parcourt toute 
la vallée ; à la Cluzette le chemin a été taillé avec une ex­
trême hardiesse dans les rochers, qui forment des parois ver­
ticales au pied desquelles la Reuse est étroitement resserrée. 
Au-dessus de la forêt de Croix, on a découvert une roche 
d’oolithes imprégnés d’asphalte, et on trouve à la Cluzette des 
pyrites tenant de l’or, de beaux spathes rayonnants et de 
la pierre do corne.
Les habitants s’occupent aux travaux de l’agriculture et à 
l’éducation du bétail ; cependant leurs principales ressources 
consistent dans les produits de leur industrie ; cette vallée 
est le centre de la fabrication et du commerce des>dentelles 
dans l’Etat de Neuchâtel.
T r é s a  ( l a ) ,  petite rivière formée par l’écoulement des 
eaux du lac de Lugano, qu’elle met en communication avec 
le lac Majeur. Elle fait pendant plus d’une lieue ls limite 
entre le canton du Tessin et le royaume Lombardo-V énitien.
T r i n s ,  village considerable de la ligue Supérieure au can­
ton des Grisons, compte 170 maisons et 83o habitants, qui 
sont réformés et parlent roman. On y voit les ruines du 
château de Hohen—Trins, construit, d it-on , par Pépin , lors 
de ses expeditions dans la Rliélie et en Italie. Ce lieu est situe 
sur la route d’Ilantz, à 1 1. O. de Reichenau, sur un mon­
ticule de la rive gauche du Rhin et dans une des contrées 
les plus fertiles du canton. La chaleur y est brûlante en été : 
cependant les vents des glaciers la tempèrent vers le soir. 
C’est dans une foret voisine qu’au commencement du XV.* 1 
«iècle, les libérateurs de la Rhélic se réunirent et jurèrent 
de détruire la tyrannie des nobles. En mémoire de cette gé­
néreuse résolution, on éleva une chapelle dans ce lieu, et 
dès-lors jusqu’en 1778, cette Sainte ligue a été renouvelée 
tous les dix ans»
T r o g e n  , bourg considérable et bien bâti, l’un des chefs— 
lieux de 1’Appenzell—Ausserrhoden. Y compris les hameaux 
et les habitations éparses qui en dépendent, on y compte 
334 maisons et 2 t5o habitants. Auberges : le Cerf, le Lion.
Trogen est situé dans une contrée couverte de forets et 
de prairies, au pied du revers septentrional du Gæbris. Sur 
la grande place s’élèvent l’église et plusieurs beaux et vastes 
bâtiments, parmi lesquels on distingue ceux de MM. Zell­
weger. Il est peu de maisons en Suisse qui soient bâties avec 
autant de goût que celle qu’habite IVI. le landammann. C’est 
cette famille qui, de toutes les maisons du canton, faisait 
les plus grandes affaires avant la décadence du commerce. 
Les affaires criminelles de l’Appenzell extérieur se décident 
à Trogen en dernier ressort. C’est aussi là que s’exécutent 
les sentences qui s’y rapportent. On y tient la laudsgemeindc 
les années dont le millésime finit par un chiffre pair.
T urben th à l, vallée du canton de Zurich ; le village de 
même nom se compose de 3oo maisons, pour la plupart très- 
dispersées, et compte 1800 habitants. Cette vallée, assez 
fertile , s’étend le long de la Tœss. C’est là qu’étaient les châ­
teaux de Landenberg, antique manoir des trois branches de 
l’illustre maison de même nom. Celui de Breiten-Landen— 
berg fut construit au XVI.c siècle, et il est encore habité. 
L’église paroissiale renferm e les tom beaux de cette familiet
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Les bains du Gyrenbad extérieur, autrefois très-fréquentes^ 
sont situes à peu de distance.
Tusis, bourg de la vallee de Domleschg, au canton des 
Grisons. Ou y compte 112 maisons et Goo habitants, qui 
professent la religion évangélique et parlent allemand. A u ­
berge : chez M. le laudammann Schreiber.
Ce lieu, situe' au pied de la belle montagne du Heinzen­
berg, dans ime des contrées les plus fertiles et les plus gra­
cieuses du canton, se distingue par la prosperile de scs ha­
bitants. On y tient des foires très-fi équentées ; plusieurs 
tanneries, ainsi qu’un bon nombre de boutiques, sont d’utt 
grand rapport. C’est dans le territoire de ce bourg que l’on 
voit la première vigne qu’il y ait sur le .bord du Rhin. Une 
source qui jaillit de la base d’un rocher qu’on appelle Craptaig, 
cl qui s’élève au-delà du ravin de la ISolla, fournil une eau 
délicieuse. Les environs dirent divers objets remarquables. 
On se rend par un chemin agréable à Unterlagstein, château 
bâti dans le goût moderne, des fenêtres duquel on découvre 
une vue charmante. Tout près de ce lieu est la gorge d’où 
le Rhin postérieur sort du long et affreux défdé de la Via- 
Mala. Le ravin de la Nolla n’est pas moins digne de l’at­
tention du voyageur. Les eaux de ce torrent, pour l’or­
dinaire fort peu considérables, deviennent quelquefois tout 
à fait noires par le mélange d’un limon provenu d’ardoises 
marneuses amollies et décomposées par l’écoulement souter­
rain du Lüschersée, petit lac situé sur le mont Tschappina. 
Quelquefois ce limon est si abondant, que la Nolla charrie 
d’énormes torrents de fange qui plusieurs fois ont menacé 
de détruire le bourg, et qui, faisant refluer les eaux du Rhin, 
ont causé de grands ravages. Ces fanges de la Nolla allèrent 
tellement la couleur du fleuve, qu’il en porte encore les 
teintes noirâtres après être sorti du pays des Grisons.
T w à n n  ( en f r a n c .  Douane ) ,  village considérable du can­
ton de Berne, situé au pied du Chasserai, sur la rive sep­
tentrionale du lac de Bienhe. On y remarque de beaux vi­
gnobles et une cascade intéressante.
ü.
U tli. V . H t j t l i .
U f n a u .  V. H b t t e n s g rà b .
U m b r a i l ,  Braglio ou Wormserjoch, c 'est-à-dire col de 
Bormio, haute montagne située sur la frontière du Müns— 
terthal, au canton des Grisons, du côté de la Valtcllinc. Le 
chemin qui traverse l’Umbrail, mène en 8 heures de Santa- 
Maria à Bormio. On trouve dans ce trajet quantité' de plantes 
rares, et l’on y voit la source merveilleuse de l'Adda.
U n t e r s é e  o u  Zellersee, en franc, le lac Inférieur; ce lac 
communique au moyen du Rhin avec celui de Constance, 
dont on peut le regarder comme un prolongement. Il est 
situe' entre le canton de Thurgovie et le grand duché de 
Bade ; sa longueur est de 4 L sur 2 1. de large. Presque a u  
milieu de ce bassin s'élève une île considérable nommée 
Reichenau. La rive suisse est celle qui offre le plus de beautés. 
Les poissons de ce lac ne différent pas de ceux du lac de Cons­
tance. Il en est de même de la navigation.
U n t e r s é e m  , bourg de l’Oberland bernois , situé sur l’Aar 
qui y forme plusieurs îles, et entre les lacs de Thun et de 
Brientz. Les maisons sont remarquables par la singularité de 
leur construction, qui annonce une haute antiquité. A u ­
berges : la Douane, la maison de M. Blatter.
La situation de ce lieu est délicieuse. Le vallon de Bœdeli, 
dont il occupe le centre, jouit d’un climat très-doux; il est 
orné de prairies de la plus belle végétation et d’allées de 
noyers d’une grosseur et d’une beauté extraordinaire. Les 
hautes montagnes des environs s’abaissent peu à peu et se 
confondent avec les collines de la plaine ; de ces hauteurs 
on découvre une grande variété de beaux points de vue sur 
la vallée et sur les deux lacs. Oy a également à choisir entre 
une quantité de promenades plus ou moins rapprochées : en 
suivant la Lütschine du côté du S . , on arrive aux ruines 
du castel d’Unspunnen, où l’on célébra des fêtes pastorales 
en i 8o5 et 1808. Ce lieu est séparé d’Unterséen par trois 
eollines ( Sattler—Rügen—Abendhübeli ) ,  qui toutes présen—
tent de fort belles vues. Cependant on en découvre de plus 
remarquables sur les hauteurs del’E . , au Hohbühl, qui forme 
une avance du mont Harder, et présente trois grailin's ou 
terrasses. On commence à monter prés d’un hêtre, et l’on 
continue jusqu’à la rotonde et à la blanchisserie inférieure. 
La route de Weissenau fait connaître ce qu’un appelle le 
T e u fe ls fa h rw eg , ou la chaussée du diable. Les bords du 
lac de Brientz, Bœnigen, Goltzwyl, Rinkenberg, etc., sont 
tout autant de buts d’excursions charmantes. On découvre 
une vue superbe du haut de la montagne de Suleck, et 
l’aspect de la chaîne des Alpes, vue de la Gemmen-Alpe, 
est d’une beauté ravissante. On peut gagner le sommet de 
cette dernière montagne en 4 heures de marche -, le chemin 
passe par Waldeck et par la Kiih—Alpe , où l’on voit d’énor­
mes sapins. Le meilleur guide que l’on puisse prendre pone 
cette excursion est Jacob Michel de la Goldey.
On remarque dans ce lieu plusieurs moulins à scie et une 
fabrique de boîtes. La plupart des guides que l’on emploie 
pour parcourir l’Oberland y sont domiciliés. M. Blatter, 
chez qui l’on peut se procurer des voilures, connaît tous 
ces guides, et l’on fera bien de prendre ses arrangements 
avec eux en sa présence.
Chemins. Par Zweyliistchenen à Griudelwald, 5 -6  1, A 
Lauteibrunnen, 3 1. A Brientz, 3 1. 1/2.
Underwald (le canton d’) , en all. U nterw alden , est 
le VI.e et l’un des fondateurs de la Confédération des Suisses,
Il est borné au N. par les cantons de Schwitz et de Lu­
cerne, à l’O. par Lucerne et Berne, et au S. également 
par Berne et par U ry , dont le territoire s’étend aussi à l’E. 
de rUnderwald. Ce n’est qu’en sa partie méridionale qu’il 
renferme des.montagnes couvertes de neiges éternelles, telles 
que le Titlis, qui est la plus remarquable de toutes. Du côté 
de l’O. il est séparé de l’Entlibuch par le mont Pilate. Sa 
surface est d’environ 12 milles géographiques carrés. Inde'- 
pcndnmment des montagnes et des bords du lac des Wald- 
stettes, le pays se compose de deux grandes vallées; la 
première, située à l’O . , s’étend d’Alpnaeh jusqu’au Brünig, 
en montant avec l’Aa du côté de Samen et de Lungern; 
le  M elchihal en forme un em branchem ent. La seconde vallct®,
souvent assez étroite, est barrée à Engelberg par les Alpes- 
Surénes ; la rivière qui la parcourt porte aussi le nom d’Aa, 
et cTest là que sont situés le bourg de Stanly, et le village de 
Stantzstad. Le canton est fort bien arrosé : une partie con­
sidérable du lac des Waldstettes lui sert de limite au N O ., 
et y forme une grande baie que l’on appelle le lac d’Alpnacli 
et qui est entièrement renfermée dans le territoire du canton, 
ainsi que ceux de Sarnen et de Lungern. Tous ces lacs com­
muniquent entre eux par la rivière de l’Aa septentrional, 
qui, ainsi que l’autre Aa et la Melch, portent au lac des 
Waldstettes le tribut de la plupart des eaux du canton.
Les habitants , au nombre d’environ 21,000 âmes, pro­
fessent exclusivement la religion catholique ; c’est un peuple 
simple et intelligent, mais qui manque d’activité et dont 
l ’ignorance ouvre un vaste champ aux préjugés et à la su­
perstition. Quoique le climat ne soit pas fort âpre, il ne croit 
point de blé dans ce canton, et l’on n’v cultive même que peu 
de pommes de terre. En revanche, les prairies et les arbres 
fruitiers sont d’un rapport considérable ; mais la principale 
ressource du pays consiste dans ses troupeaux. En été l’on 
nourrit 10,000 bêtes à cornes dans les montagnes de l’Un— 
derwald ; le fromage qu’on y prépare est excellent.
Le canton s.e divise en deux républiques indépendantes 
et démocratiques, dont la première forme le Haut-Underwald 
( Underwald au-dessus de la forêt, en all. U nterwalden ob 
dem  IV a id ) ,  et doiit le chef-lieu est Samen. Le second 
Etat se nomme Bas—Underwald ( Underwald au-dessous de 
la forêt, en all. Unterwalden n id  dem IV a id )  , et Stantz 
en esile chef-lieu. En 1816 la y allée d’Engelberg a été réunie 
au Haut-Underwald. Ces deux Etats n’ont qu’une seule voix 
dans la diète fédérale. Leurs constitutions sont presque en­
tièrement semblables. Le pays est divisé en paroissçs, et le 
pouvoir souverain réside dans la landsgemeinde ou assemblée 
générale de tous les citoyens, laquelle a liei) le premier di­
manche d’avril sous la présidence du landammann. Le land- 
ratli, ou conseil, est investi de pouvoirs considérables, rela­
tifs à l’exécution des lois, au maintien du bon ordre et à l’ad­
ministration de la justice. Selon les circonstances, le nombre 
des membres de ce corps est doublé ou même triplé. Le Bas. 
Underwald a de plus un conseil hebdomadaire et un conseil 
extraordinaire ( ichen-und E x tra ra th ).
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En matière spirituelle, le canton faisait ci-dcvant partie 
du diocèse de Constance. Indépendamment de la riche abbaye 
d’Engelberg, on y compte 4 couvents, dont deux de Capu­
cins et deux de femmes. L'instruction publique est négligée 
et entièrement abandonnée au clergé. Engelberg a une espèce 
de gymnase.
S t.—U r b a i n ,  superbe abbaye de l’ordre de Citeaux , fondée 
vers la fin du XII.C siècle par les barons de Langenstein. Elle 
est située au canton de Lucerne, dans un vallon entouré de 
forêts, sur une petite rivière qui se nomme la Roth, et prés 
de Langenthal et de la grande roule de Berne à Zurich. La 
bibliothèque est riche en ouvrages relatifs à la théologie et 
à l’histoire; elle possède une collection de médailles romaines 
et un cabinet d’histoire naturelle, formé par le docteur Lang 
de Lucerne.
U r t  (le canton d’ ) ,  l’un des moins populeux , mais l’un 
des trois fondateurs de la Confédération, dans laquelle il 
tient le IV.e rang. Il est situé dans la partie méridionale de 
la Suisse, et borné au N. par le canton de Schwitz, à l’E. 
par ceux de Claris et des Grisons , au S. par le canton du 
Tessin, et à l’O. par ceux du Valais, de Berne et d’Under- 
V*aId. Il a 12 à i 3 lieues de long, sur une largeur de 6 , 8 
ou au plus de g lieues en sa partie septeutrionale. Sa surface 
peut avoir 24 milles géographiques carrés; le pays est en­
tièrement couvert de montagnes et de vallons, et l’on peut 
même le considérer comme ne formant qu’une longue vallée 
à laquelle aboutissent quantité d’embranchements. Elle com­
mence prés du lac des Waldstettes, et s’élève jusqu’au mont 
St.—Gotthard avec la Reuss, qui amène toutes les eaux des 
vallées latérales. Sa longueur est de 11 lieues, et elle est 
tout entourée de hautes montagnes toujours couvertes de 
neige, du nombre desquelles sont le Titlis et le Süsten à 
l’O ., le Scheerhorn , le Tœdi, le Crispait et le Badus à l’E., 
et les divers pics du St.—Gotthard au S. La plus considé­
rable des vallées latérales est le Schæchenthal, qui débouche 
près d’Altorf; la plus méridionale est celle d’Urseren, qu’on 
peut considérer comme un gradin du St.—Gotthard. La con­
trée la plus fertile du canton est une plaine qui s’étend entre 
Amsteg et Allorf et qu’on appelle Reussthal, La parlie du
lac des Waldslettes qui appartient au territoire de eet E ta t, 
est quelquefois désignée par le nom de lac d’Ury.
Le nombre des habitants s'élève à i 3 ou i 4 mille ames 
(le dénombrement de l’an 1811 en indiqua 11,710 ) -, ils pro­
fessent exclusivement la religion catholique et parlent alle­
mand. Us se distinguent par un bon naturel et ne manquent 
pas de talents, mais ils sont peu instruits et domiue's par 
les préjuges et par la superstition. Comme la direction des 
montagnes interrompt le cours des vents glacés, on voit la 
végétation faire les progrès les plus surprenants dès les ap­
proches de l’été, surtout quand le vent du S. ( fœ h n )  souille 
avec violence. Cependant on cultive peu de grains dans le 
pays •, mais les arbres fruitiers y réussissent fort bien, et les 
•villages de la partie inférieure sont entourés de noyers ma­
gnifiques. L'éducation des bestiaux forme la principale res­
source des habitants de ce canton, et pendant l’cté leurs Alpes 
nourrissent près de 10,000 bêles à cornes. Ils préparent des 
fromages exquis et très-recherchés; mais ceux de la vallée 
d'Urseren sont trop mous pour pouvoir devenir une branche 
d’exportation considérable.
Le canton, dont Altorf est le clief-lieu, se divise en deux 
parties principales, subdivisées en districts nommés genos— 
samen. Du reste, les communes mêmes forment une division 
politique, en ce que chacune d'elles dispose souverainement 
de l’administration de ses biens et de l’organisation de ses 
écoles. La landsgemeinde, ou assemblée générale des citoyens 
parvenus à leur vingtième année, exerce le pouvoir suprême. 
Elle s’assemble près d’Altorf le premier dimanche du mois de 
mai, sous la présidence du laudammann. Le laudrath simple, 
ou conseil, est investi du pouvoir exécutif, de la direction 
des affaires et de la police correctionelle. Le landralh double 
décide en matière criminelle. Un conseil hebdomadaire 
(JVochen-rath) s’occupe d’aftaires d’une moindre importance, 
relatives à l’exécution des lois et à la répression des délits. 
Le conseil secret dirige l’administration des finances et se 
forme en conseil de guerre en s’adjoignant les officiers de 
l’état—major et les capitaines de la milice. Un tribunal d'ap­
pe l, composé de i 5 membres , décide en dernière instance 
de toutes les causes civiles, lesquelles paraissent d’abord 
devant les tribunaux de districts.
IÌ y a trois couvents dans ce canton. Ce pays dépendait 
ci-devant de l'évéque de Constance. Le cierge est chargé 
de l'instruction publique; ce corps est généralement plus 
éclairé que celui de l'Underwald.
S t.—U rsànne , petite ville des bailliages du Jura, an can­
ton de Berne. Elle est située au milieu des rochers, dans 
une contrée sauvage au bord du Doubs, qui, cessant de 
couler au N . , se détourne tout-à-coup vers TO. Elle doit 
son origine à S. Ursicinus, qui habita jadis une caverne des 
rochers du voisinage. Le chapitre de chanoines qui existait 
à St.—Ursanne avant la révolution, avait remplacé un cou­
vent de Bénédictins fonde par les admirateurs de ce saint 
personnage. Un vieux château situé sur un rocher d'une 
hauteur considérable, commence à tomber en ruines. Les 
tanneries de la ville et les mines de fer de Belle—Fontaine 
que l'on trouve à peu de distance, sont d'un rapport con­
sidérable. Les environs présentent plusieurs sites roman­
tiques.
U rseren (la vallée d e ) , fait partie du St.—Gotthard, an 
canton d'Ury. Elle s'étend depuis le Teufelsberg, dans le­
quel est pratiqué le passage de l'Urnerlocli, le long du bras 
occidental de la Reuss, jusqu'au mont de la Fourche; elle 
court du NE. au SO., et a 3 1. de long sur \/[\ 1. de largeur. 
De toutes parts elle est environnée de montagnes qui s'élèvent 
au-dessus de la limite de la neige. Le Teufelsberg est situe 
près de la frontière des Grisons, et la Fourche domine sur 
les confins du Valais. La route du St.—Gotthard traverse une 
partie de cette vallée. On y trouve quatre villages. La hau­
teur absolue de Réalp, le plus élevé de tou^-^pst de 5ooo 
pieds, et celle d'Andermatt, qui occupe l'extrémité inté­
rieure de la vallée, est cependant encore de l\'\ j6 pieds. 
Aussi l'hiver y dure pendant huit mois. On y compte de
12 à i 3oo habitants, dont la principale occupation corniste 
dans le soin de leurs troupeaux. Ils préparent un fromage 
délicieux, mais qui est trop tendre pour pouvoir être trans­
porté bien loin. La route du St..—Gotthard leur procure plu­
sieurs avantages ; il en est de même de la chasse et du petit 
commerce qu'ils font des minéraux des montagnes voisines. 
Avant la révolution, cette valide formait une sorte de ré-
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publique sous la protection du canton d'Ury ; elle avait son 
assemblée générale , nommait son premier magistrat qui por­
tait le titre de thalammann, et se gouvernait d'après ses 
propres lois.
Voici la peinture que nous fait M. Aug. W . Scheiegei 
des particularités de la vallée d'Urseren [A lpenrosen pour 
Van 1812, page î 5o et. suiv. ) : cc La Val-d’Urseren est 1 
selon moi, une des vallées alpestres les plus singulières du 
monde. Si l'on s'y trouvait subitement transporté sans avoir 
pu  se former une idée de sa situation, soit en montant 
pendant si longtemps avant d'y pénétrer, soit en traversant 
les passages des montagnes qui y aboutissent 1 on la regar­
derait comme une simple plaine couverte de prairies et en­
tourée de collines d'une hauteur médiocre. La pente du lerre- 
plain est presque insensible. On y marche sur un gazon 
velouté, le long de la rivière que l'on s'étonne de trouver 
si paisible après avoir vu ses fureurs dans la gorge des 
S e h œ l l e n e n .  A droite et à gauche , un tapis de vertes prairies 
recouvre les rampes des montagnes qui forment le cadre du 
tableau, et s'étend jusqu'à leurs sommités chenues ou neigées, 
et souvent, pour compléter l'illusion, un ciel nébuleux dérobe 
la vue de ces dernières. Aucun bloc détaché des Alpes, aucune 
trace de torrents dévastateurs, aucun ravin profondément 
creusé dans le sol, ne décèle l'âpreté des montagnes voi­
sines. Cependant on est bientôt frappé de n'apercevoir aucun 
arbre fruitier, ni même aucune autre espèce d'arbres qui 
rompe la monotonie de la verdure des prés. Mais quand ou 
Voit également les hauteurs dépouillées de forêts, à l'ex­
ception d'un petit bois de sapins qui s'élève au-dessus du 
village d'Aridetmatt, et que l'on ne rencontre que quelques 
petits arbustes, dispersés çà et là sur les bords de la rivière, 
on se rappelle que toutes les montagnes environnantes sont 
situées dans la région des nuages où toute végétation disparaît, 
et que ce sol, qui semble si favorisé de la nature, est con­
sidérablement plus élevé que les hautes montagnes de divers 
autres pays. La tradition porte que la Val—d'Urseren avait 
autrefois des forets, et il serait peut-être possible d'en planter 
de nouvelles1, cependant il est bien plus facile de détruire 
les bois que de les rétablir, et les habitants aiment mieux 
s'en passer que de se priver d'une partie des pâturages dan»
lesquels consiste l’unique rapport de leur sol. Quand on 
descend du côte' delà Fourche, on découvre la vallée dans 
toute sa longueur, on distingue tous ses villages ranges à 
la file, ainsi qu'une infinité de maisons disséminées dans les 
intervalles qui les séparent. Faute de bois, ses habitations 
sont toutes bâties en pierres ,  ou plutôt composées de pièces 
de granit grossièrement entassées. Ces cabanes do pierres 
sont totalement dépourvues d'ombre : on n’aperçoit pas une 
haie, pas un misérable petit jardin. Une nature si nue offre 
un effet qui n’a rien de pittoresque, j ’ai presque dit rien de 
ce qu’on veut dans un paysage. Tous les objets se présen­
tent isolément et sans se fondre doucement avec ceux qui 
les entourent. Comme l’horizon ne découvre nulle part uu 
lointain trompeur, et qu’aucun objet ne s’y montre autre­
ment, ou moins distinctement que dans la plus grande 
proximité, toute illusion est absolument impossible. L'aspect 
des honnêtes habitants, qui sont assez chétivement vêtus, et 
dont l’extérieur n’a rien de bien remarquable, contribue à 
fortifier ces impressions. Les seuls objets qui frappent l’ima­
gination sont deux ou trois petites églises soigneusement blan­
chies et agréablement situées (surtout celle/1 qu’on voit au - 
dessus d’Andermatt), une vieille tour, reste du manoir des 
sires de Hospital, laquelle est demeurée debout près du vil­
lage de même nom, et les sommités bizarrement découpées 
des rochers voisins :.par exemple, ceux qu’on aperçoit à gau­
che en descendant le St.—Gotthard, imitent à merveille les 
créneaux et les trous d’une citadelle ruinée. Ainsi, à tout 
prendre, Tscliudi n’avait pas même raison quand il disait que 
la Val-d’Urseren est un désert agréable ( eine lustige w ild— 
iiiss). C’est une solitude, mais une solitude qui n’a rien de 
solennel, rien de mystérieux, rien qui rappelle l’infini, et l’on 
s’y trouve véritablement à l’étroit. Ici l’âpreté de la nature 
est également repoussante et dépourvue de majesté. 11
U s t e r ,  grand et beau village du canton d e  Zurich. 11 est 
situé sur l’Aa, dans une contrée fertile et champêtre, qui 
s'étend entre les liics de Grcifensée et de Pfellikon. Les en­
virons produisent de bon vin. On jouit d’une fort belle vue 
s u r  les hauteurs d u  vieux château qu'on appelle die B urg.
U tihacu, petite ville ci-deyaul chefJieu du pays de même
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nom, au canton de St.-Gall, Elle est situe'e sur la pente de 
rUtznaljerg , dans une contrée fertile et bien cultivée, non 
loin de l’extrémité supérieure du lac de Zurich. L’église, 
placée hors de la ville, a été bâtie des débris de l’ancien 
château d'Utznaberg. La grande route de Zurich et celle du 
Tockenburg à Wallonstadt et à Claris, ainsi que plusieurs 
foires, donnent lieu à quelques affaires de commerce. On re­
marque dans le voisinage un banc de liouille ligneuse qui 
mérite d'être vu,
V.
V alais ( le ) ,  en ail. fVallis , forme le XX.e canton delà 
Confederation, dont il était autrefois simplement allie. Il est 
situe dans la partie méridionale de la Suisse et comme en­
clave dans les Etats du roi de Sardaigne \ du reste il est borné 
au N. par les cantons de Vaud et de Berne, et à VE. par 
ceiLx d'Ury et du Tessin. De tous les cantons , il n'y a que 
ceux de Berne et des Grisons donile territoire soit plus étendu 
que celui du Valais, dont la surface est d'environ 92 milles 
géographiques carrés. 11 ne forme cependant qu'une vallée 
très-longue, mais assez resserrée, surtout en ses deux ex­
trémités, et dont il part un grand nombre de vallons laté­
raux. Cette grande vallée court du !NO. au SE. , depuis le 
lac île Genève jusqu'à Martigny, sur une ligne de 6 à 7 1. 
de longueur; les deux chaînes de montagnes qui renferment 
celte partie de la vallée se rapprochent tellement à St.— 
Maurice, qu'elles laissent à peine un passage aux eaux du 
Rhône. Au-dessus de Martigny, la vallée continue de s'élever 
le long des bords de ce fleuve jusqu'aux glaciers dans lesquels 
il prend sa source ; mais elle se dirige du SO. au NE. Dans 
tout ce trajet, dont la longueur est de 26 à 28 lieues, les 
vallées latérales du la chaîne du S. sont les plus considérables : 
les principales sont celles de Bagnes, d'Herens, d'Anniviers 
et de Viège. Toutes sont formées par les deux plus hautes 
chaînes des montagnes de la Suisse; ces deux chaînes, d'abord 
très—rapprochées à St.-Maurice, où elles présentent les ai­
guilles ou dents de Morcle et de Midi, s'éloignent l'une vers 
le N. et l'autre vers le S . , pour se rejoindre à l'extrémité
orientale du Valais près du St.-Gotthard. La chaîne mèri— 
diouale, qui s’c'tend du côté du Pie'mont, présente en général 
de plus hautes montagnes que l’autre : de ce nombre sont, 
le mont Rosa, le Weisshom, le Cervin, le Montémort, etc. 
Le Mont-Blanc s’élève dans son voisinage. On remarque dans 
celte haute chaîne deux chemins très-fréquentés, savoir, 
ceux du Simplon et du grand St.—Bernard, qui mènent en 
Italie. Les principales sommités de l’Oberland bernois, telles 
que le Finstcraarhorn,la Jungfrau, le Schreckhorn, etc., ainsi 
que les fameux passages du Grimsel et du Gemmi, appar­
tiennent à la chaîne septentrionale. Le Haut—Valais com­
munique avec le St.-Gotthard par le col de la Fourche. La 
plupart de ces montagnes sont couvertes de neiges éternelles, 
et il en descend une multitude de glaciers le long des vallées; 
les sources et les ruisseaux innombrables qui en sortent, se 
jettent tous dans le Rhône pour aller grossir les eaux du lac 
de Genève. Le sein de ces montagnes renferme des mines 
defe r , de cuivre, de plomb, d’argent, d"or et d’excellente 
houille, auxquelles on ne travaille point. Mais on exploite des 
carrières de fort beaux marbres, ainsi que du gypse et une 
pierre ollaire qui durcit de plus en plus quand elle est exposée 
à l’air. Les bains de Brieg et surtout ceux de Loësche sont 
très—fréquentés et très—salutaires.
Le nombre des habitants, qui s’élevait autrefois, dit-on, 
à prés de 100,000 , n’est plus que d’environ 64,000 ames. Ils 
professent tous la religion catholique ; mais sous le rapport 
de l’origine, du langage, des mœurs et du caractère, ils 
forment deux peuplades bien distinctes. L’une, de race alle­
mande, habite la partie la plus élevée du pays, comprise à 
l’E. entre le mont de la Fourche et la ville de Sion; les 
Bas—Valaisans qui occupent le reste de la vallée, sont de race 
française; les uns et les autres s’expriment dans des jargons 
très-corrompus. On les accuse de paresse et de malpropreté, 
et si ce reproche est plus particulièrement mérité par les 
habitants du Bas—Valais, il ne faut pas oublier que jusqu’à 
ces derniers temps , ils ont été sujets de leurs compatriotes. 
Du reste, les Valaisans sont recommandables par leur hos­
pitalité et leur bon naturel. Ils ne profitent pas comme ils 
le devraient des productions de la nature. D’ailleurs, il n’y 
a qu’une petite partie du sol qui soit susceptible d’etre cul-
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tivëe. Les torrents causent souvent de grandes inondations, 
et les débordements du Rhône auxquels l’art ne cherche pas 
à opposer des digues suffisantes, font beaucoup de ravages 
et ont réduit en marais stériles de vastes étendues de ter­
rain ; enfin, la promptitude des passages du chaud au froid 
y nuit fréquemment aux plantes ; cependant la végétation est 
en général très—vigoureuse. La hauteur des montagnes arrête 
le cours des vents, et au pied de la chaîne septentrionale 
on voit communément le thermomètre deRéaumur, placé à 
l’ombre, s'élever à la hauteur de degrés. Les raisins de­
viennent si bons que le vin du Valais ressemblerait à celui 
d’Espagne si l'on en soignait mieux la préparation, et que 
la vigne fût mieux cultivée. Le châtaignier, le figuier, l’aman- 
diér et le mûrier réussissent à merveille ; le safran, le blé 
et les fruits sont excellents. Mais à côté de ces régions favo­
risées par un climat si chaud, il en est d’autres qu’on croirait 
situées sous le ciel de la Sibérie. Du reste, les voyageurs 
trouvent en Valais quantité de plantes et d'animaux rares. 
Le gibier y abonde et la chasse est au nombre des ressour­
ces des habitants. Les Valaisans élèvent beaucoup de bes­
tiaux, entendent fort bien l’irrigation des prairies, cultivent 
passablement leurs terres arables, et tirent parti du grand 
passage des marchandises qui a lieu dans leur pays, surtout 
par la route du Simplon.
Ils ont prodigieusement souffert dans ces derniers temps« 
En 1798 ils s’opposèrent à l'entrée des Français et leur li­
vrèrent plusieurs combats , où quelquefois ils eurent l’avan­
tage ; cependant il fallut céder au nombre. En 179g les Au­
trichiens avancèrent vers le Valais, dont les habitants s’in­
surgèrent contre leurs oppresseurs et firent de grands sacrifices 
en faveur des premiers. La victoire s’étant déclarée pour les 
nouveaux républicains, des commissaires fiançais et des 
dissensions civiles ajoutèrent aux souffrances de ce malheu­
reux pays. En 1801, le Valais fut obligé de former une ré­
publique séparée de la Suisse et soumise à la protection de 
la France. En 1810, il fut incorporé au gigantesque empire 
sous le nom de département du Simplon. Rendu a l’indépen­
dance , il forme un des cantons suisses depuis 1815.
Ce canton se divise en i 3 dizains, dont les 8 supérieurs 
composent le Haut-Yalais, et pv&enient une population de
34,ooe âmes. Le Bas—Valais contient 5 dizains et compte 
3o,ooo habitants. Sion est la capitale de tout le pays. Le 
landrath, conseil compose de 76 membres, exerce des pou­
voirs très—étendus sous la présidence du chef de l’Etat, qu’on 
nomme Landeshauptmann. L’évêque et les i 3 dizains nom­
ment chacun 4 des membres de ce corps; les affaires les 
plus importantes sont soumises à l’acceptalion immédiate des 
communes. Le conseil d’Etat, investi du pouvoir exécutif, 
est composé de 5 membres; le tribunal suprême, dont le 
président porte le titre de grand-juge, en a i 3. Chaque 
dizain a un tribunal de première instance.
En matière spirituelle, le canton forme un diocèse dont 
l’évêque est élu par le landrath et réside à Sion. Il y a dans 
le Valais plusieurs chapitres de chanoines, parmi lesquels 
celui du grand St.-Bernard tient un rang bien honorable ; 
on y remarque aussi un certain nombre de couvents, dont 
quelques-uns sont de l’ordre des nouveaux Jésuites. Comme 
la direction supérieure de l’instruction publique a été confiée 
à cet ordre, on ne peut pas espérer que les sciences ban­
nissent l’ignorance de ce pays ou qu’elles y fassent de grands 
progrès. L’organisation des écoles primaires est également 
sur un très—mauvais pied.
Livre  singulier. Description du département du Simplon 
ou de la ci-devant république du Valais, par M. Stimmer. 
Sion, 1812, Ì11-8.0 Cet ouvrage est meilleur qu’on ne le croi­
rait d’abord. A la vérité il n’y faut pas chercher des vues 
ingénieuses, de la méthode et beaucoup de choses qu’on y 
devrait trouver. Cependant, au milieu d’un intarissable flux 
de paroles, accompagne de toutes sortes de contes merveilleux 
et d’hypothèses burlesques, on y remarque beaucoup d’éru­
dition et une connaissance approfondie du pays. Au reste, le 
style est si barbare qu’il est difficile d’en supporter long­
temps la lecture.
Valengin , bourg du canton de Neuchâtel. Y compris le 
hameau de Borcarderie, ce lieu compte 63 maisons et 38o 
habitants. Auberge : la Couronne.
Il est situe à 1 1. N. de la capitale, sm le Seyon et au has 
du Val—de-Ruz. C’était autrefois le chef-lieu du pays de Va- 
lcBgia et la résidence des comtes de ce nom, qui formaient
une branche de la maison de Neuchâtel. L’aspect du vieux 
cliàteau situe sur un roc très—étroit qui domine sur la ville 
et défendu par des remparts ruinés 1 rappelle les temps de 
la féodalité. L’organisation de la bourgeoisie de Valengin est 
une institution du siècle passé. Celte bourgeoisie forme l'as­
sociation la plus nombreuse de toute la-principauté. Elle fut 
fondée en i 35a par Jean I I ,  comte de Valengin, et les 
francliises considérables qui y étaient attachées la faisaient 
beaucoup rechercher. Maintenant le roi seul est en droit de 
la conférer à un de ses sujets.
V a l o r b e  , grand et beau village du canton de Vaud. On 
y  compte 188 maisons, eu partie dispersées dans le vallon, 
et iioo habitants. On y trouve de bonnes auberges où l’on 
mange d’excellente truite saumonée. Ce lieu est situé à l’ex­
trémité d’un vallon pittoresque et très-fertile, qui s’étend dans 
le Ju ra , entre la dent de Vaulion et le Mont—d’O r, et qui 
est séparé de la vallée de Joux par une barrière de rochers 
au pied desquels on voit sortir l’Orbe à 1/2 1. du village. 
Celte espèce de source est d’un effet infiniment gracieux et 
mérite d’être visitée par tousles étrangers. Bien des personnes 
lui donnent la préférence sur la fameuse fontaine de Vaucluse, 
et tout le monde serait de leur avis si Pétrarque l’avait chan­
tée. A 1/4 L au-dessus de celte demeure de nymphes, 
on trouve une grolle magnifique, d’où l’on peut aller à Va- ' 
lorbe par un chemin assez facile. Celui qui y mène dés la 
source esl très-fatigant. Le village est situé sur l’Orbe qu’on 
y passe sur un beau pont : les habitants, parmi lesquels on 
trouve d’habiles mécaniciens, sont industrieux et connus 
comme d’excellents forgerons; ils fabriquent beaucoup de 
clous et toutes sortes d’instruments en fer. On va voir une 
belle chute de l’Orbe, à peu de dislance de Ballaigue , 
village situé sur la grande route, à 1 1. de Valorbe.
V a l s a i n t e  ( l a ) ,  ancienne Chartreuse du canlon de Fri­
bourg, siluée dans un vallon enlre le lac d’Omeine et les 
vallées de Charmey et de Bellegarde. Au K. s’élève le mont 
Berrà. La Chartreuse, fondée en 129^ et sécularisée en 1778, 
fut vendue aux Trapistes en 1791. Ces derniers l’ont quiltée 
en 18 e4 pour retourner dans leur ancienne maison en Fi ance ; 
ils ont été suivis par les religieuses Trapistes.qui habitaient à
la Ricde'ra , de l’autre côté du mont Berra. Actuellement ces 
deux monastères sont inhabités. Un savant s’occupe à rédiger 
l'histoire de l’établissement et du séjour des Trapistes dans 
le canton de Fribourg.
V ALTF.LLiNE (la), enilal. V al—Tellina, en all. das V eltlin , 
vallée du royaume Lombardo-Vénîlien, située au S. du pays 
des Grisons, dont elle dépendait ci—devant.
Celle vallée, l’une des plus considérables que renferment 
les Alpes, s’étend le long de l’Adda, dans la direction du 
NE. au S O ., depuis les gorges de la Serra qui la séparent 
du pays de Bormio, jusqu'au lac de Còme. Elle a au moins 
30 lieues de longueur. Mais la largeur de la plaine n’est nulle 
part de plus de 1/2 1. Il s’en détache un grand nombre de 
vallons latéraux, doni les uns partent de la chaîne du Ber­
nina au N ., et les autres de celle de Légnone au S., laquelle 
est moins sauvage et ne présente qu’un seul glacier. Plus de 
trente torrents descendent de ces vallées et vont lous se jeter 
dans l’Adda.
La Valtelline est du nombre des contrées les plus fertiles 
et les plus intéressantes que les Alpes recèlent dans leur sein ; 
on y voit les productions de ces montagnes colossales à côté 
de celles de la Sicile. Indépendamment des châtaigniers, 
qui croissent en grandes forêts sur le penchant des monts , 
l’amandier, le figuier et l’olivier y prospèrent, elle sol fournit 
quatre récolles. Mais la plus précieuse de ses productions, 
c’est la vigne : les rayons du soleil sont si ardents qu’on la 
fait croître à l'abri des arbres fruitiers, et les excellents raisins 
qu’elle rapporte donneraient un des meilleurs vins de l’Eu­
rope , si la culture en était mieux soignée. On y recueille 
aussi beaucoup de soie, de grains el de légumes. Tout ce 
qui tient à l’économie mrale des Alpes est sur le meilleur 
pied , et le fromage qu’on y prépai e approche du parmesan.
La surface de la Valtelline a environ 4u milles géographi­
ques cariés ; on y compte 60,000 habitant«, qui sont de race 
italienne et professent exclusivement le catholicisme. La do­
mination des anciens baillis (podestà ) et l’influence des 
prêtres les ont maintenus dans un état d’ignorance et de gros­
sièreté. Ils éortent beaucoup de leur pays et vont exeicer 
ailleurs diverses professions, surtout celle de pâtissier. On
rencontre beaucoup de cre'tins dans cette vallee, dont !a 
partie la plus basse est remplie de marais très-malsains. Les 
principaux bourg du pays sont Sondrio, qui en est le cliefi- 
lieu, Morbe'gno et Tirano.
En 1797, Bonaparte réunit à la république Cisalpine celte 
belle vallée , aiusi que les pays de Chiavenna et de Bormio , 
lesquels appartenaient aussi alors aux Grisons. Ces trois pays 
ont été adjuges à l’Autriche par le congrès de Vienne, et dès- 
lors ils font partie du royaume Lombardo—Vénitien.
V atjd  (le canton de) , l’un des plus grands et des plus 
populeux, occupe la XIX.” place dans la Confédération. 11 
est situé dans la partie SO. de la Suisse et borné à TO. par 
les départements de l’Ain et du Jura , au N. par celui du 
Doubs et par l’Etat de Neuchâtel, à l’E. par les cantons 
-de Fribourg et de Berne, au S. par le Valais, par le lac 
Léman qui le sépare d’avec la Savoie, et par le canton de 
Genève. Le district d’Avenche est enclavé dans le territoire 
fribourgeois. Ce canton forme une espèce de triangle très- 
irrégulier , dont l’un des grands côtés s’étend dans le sens 
du lac de Genève, et peut avoir 18 lieues de longueur; 
celui qui part de l'extrémité occidentale de ce même lac 
et aboutit à celui de Neuchâtel dans la direction du SO. au 
S E ., est à peu près de la même longueur-, celle du troisième 
qui se dirige du S. au N. parallèlement avec le canton de 
Fribourg, n’est guère que d’une douzaine de lieues. Sa sur­
face se compose de 70 milles géographiques carrés. On y 
trouve des plaines, des coteaux et des montagnes qui, sur 
les confins du Valais, s’élèvent jusqu’à la limite des neiges. 
Le Jura parcourt le canton: de Vaud, dans la direction du 
SO. au NE., et c’est daus son territoire q  ue s’élèvent les 
plus hautes sommités de celte chaîne de moutagnes. Le Jorat, 
moins élevé, se détache des Alpes au N. du lac de Genève, 
dont il suit quelque temps les bords et dont il sépare le 
bassin d'avec la vallée de la Broie, et va s’appuyer au NE. 
conlre le Jura. La plus grande partie du lac de Genève et 
près de la moitié de ceux de Neuchâtel et de Moral, dé­
pendent du lerritoire vaudois. Le Rhône en forme la limite 
au SE-, avanl de tomber daus le Léman; du reste , le pays 
est arrosé par un bon nombre de petites rivières, dont les 
principales sont la Broie et l’Orbe.
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Le nombre des habitants s'élève à i 5o,ooo a mes \ à l1 ex­
ception de 3ooo catholiques , ils professent la religion ré­
formée. Le peuple parle un patois qui probablement finira 
par faire place à un français plus pur , tel qu’on l’entend 
assez généralement dans les villes, dans les chaires et dans 
les écoles. Les Vaudois joignent à la vivacité française la 
bonhomie suisse *, ils sont laborieux , et malgré l’influence 
d’une domination étrangère, l’énergie de leur caractère an­
nonce qu’ils savent apprécier l’indépendance. Le nombre des 
bâtiments qu'ils habitent et qui sont assurés par l’Etat contre 
le danger des incendies, est de 81,200.
Le climat, âpre dans les montagnes, est assez doux dans le 
reste du pays, surtout dans le voisinage du Léman, dont les 
bords rapportent d’excellents raisins, et-où les châtaigniers, 
les amandiers, et même à quelques endroits les figuiers, pros­
pèrent en plein vent. Depuis une trentaine d’années l’agri»- 
cullitre a fait des progrès surprenants; cependant le blé que 
l’on recueille ne suffit pas encore à la consommation des 
habitants. Les vignes occupent i 3,ooo poses ou arpents de 
terre et produisent, année commune, environ 16,000 chars 
ou mu id s Je vin du contenu de 400 pots ou pintes de Berne. 
Les montagnes sont couvertes de pâturages et de chalets, et 
l’on y prépare d’excellents fromages. Presque tous les villages, 
même à la plaine, ont une fruitière, c’est—à—dire un chalet 
banal, où tous les particuliers portent leur lait pour le con­
vertir en fromage et beurre. On compte 56,000 bêtes à cornes 
et 22,000 chevaux dans le canton. Les fabriques sont peu 
considérables. Les principales sont celles de fer, de cuir et 
de tabac, indépendamment des grands établissements d’hor­
logerie des vallées de Joux et de Ste.—Croix. Les montagnes 
renferment du grés très-propre à servir de pierre de taille, 
diverses espèces de marbre, de la houille et de grandes mines 
de sel, les seules que l’on exploite en Suisse. Les eaux mi­
nérales du canton n’ont pas beaucoup de célébrité. Des routes 
excellentes et plusieurs foires favorisent le commerce.
Ce canton , qui, pendant qu’il dépendait de la ville et ré­
publique de Berne, s'était vu dépouillé de ses anciens droits 
et gouverné par des baillis, se divise en 19 districts, for­
mant 60 cercles. Lausanne en est la capitale. La constitu­
tion ne reconnaît aucun privilège de lieux i de naissance, de
personnes ou de familles. Un grand-conseil composé de 180 
membres, dont 63 nommés directement par chacun des cercles - 
(la ville de Lausanne eu fouruit 4 ) i 63 élus par le grand- 
conseil parmi les candidats présentes parle  peuple, et 54 
élus par une commission électorale composée des premières 
autorités du canton , exerce le pouvoir souverain sous la 
présidence d’un landammaun. Les membres du grand-conseil 
sont nommés pour 12 ans et rééligibles. Ce corps élit le lan- 
dammann. Le conseil d’E la t ,-composé de i 3 membres, est 
investi des pouvoirs exécutif et administratif, et le tribunal 
d'appel, où siègent i 3 juges, décide en dernier ressort 
au civil et au criminel. Chaque district a un tribunal de pre­
mière instance et un lieutenant du conseil d’Etat. Les reve­
nus du canton se montent à 800,000 francs de Suisse.
Le clergé se divise en 5 classes, dont chacune est pré­
sidée par un doyen. Le nombre des cures du canton se 
monte à i 58 . Les trois curés des villages mixtes ou catholi­
ques qui font partie du territoire vaudois, ressortissent de 
l’évêque de Fribourg.
L’instruction publique est sur un excellent pied. L’aca­
démie de Lausanne est très-bien organisée et l’on y enseigne 
toutes les sciences. Le canton possède en outre 7 collèges 
ou gymnases, plus de 600 écoles primaires auxquelles on 
donne beaucoup de soin, et un grand nombre de pensionnats, 
dont la plupart sont destines à l’instruction des jeunes per­
sonnes qu’on y envoie pour apprendre le français.
V e r r i è r e s  (les) , grande paroisse du canton de Neuchâlel ; 
elle est composée de trois communes qui renferment 18G 
maisons. On compte 1420 habitants. Ce lieu est situé à l’ex- 
trème frontière du canton et sur le grand chemin de Pon— 
tarlier.
V e r s o i x  , village de 80 maisons et de 700 habitants, au 
canton de Genève. Ce lieu appartenait ci-devant à la France. 
Le plan formé sous le ministère du duc de Choiseuil, d’y 
fonder une nouvelle ville, échoua et ne produisit d’autres 
efiets, que la construction d’un grand port formé de murs 
et de plusieurs belles maisons. Versoix est situé sur le lac 
Léman, à 1 1. 1/1 de Genève. Son port et la grande route 
de Suisse qui y passe favorisent le commerce ; plusieurs mai-
sofas considerables s’occupent de la commission et de l’ex­
pédition des marchandises. On y trouve différentes fabriques, 
entre autres une superbe manufacture de lampes.
V e r z à s c a  (la Val—) ,  au canton du Tessin, débouche à  
1 l- 1/2 au-dessus de Locarno, et s’élève le long du torrent 
fougueux dont elle porte le nom, dans la direction du N., 
entre la vallée de Riviera à l'E. et la Val—Maggia à l’O. Elle 
a 7 à 8 lieues de long, mais elle offre si peu de largeur, que 
presque toutes les maisons sont bâties sur le penchant des 
montagnes. L’étroit chemin qui la parcourt suit toujours la 
rivière dont les bords sont si escarpés et si rocailleux, que 
les pêcheurs sont obligés de gravir les rochers comme des 
chasseurs de chamois. On cultive quelque peu de vignes au 
bas de la vallée, mais sa principale richesse consiste dans 
ses prairies et ses pâturages. On y compte environ 3700 
habitants ; il se fait une exportation considérable en fromage, 
beurre, gibier et en veaux gras qui sont fort recherchés à 
Milan. La plupart des hommes vont faire le métier de ra­
moneurs dans les pays étrangers > c’est pourquoi Tschudi 
désignait la Val—Verzasca sous le nom de vallée des Ramo­
neurs. O11 accuse les habitants d’être grossiers, vindicatifs 
et de mauvaise foi.
V e v e y ,  très-jolie ville du canton de Vaud, compte 4 T4 
maisons et 38oo habitants. Latitude, 4-° 2G. Longitude, 
24-° 3a. Elle est située sur le lac de Genève et au pied du 
Jorat, d’où descend l’impctueuse Vevaise, que l’on passe 
en entrant en ville sur un fort beau pont de pierre.
Auberges : la Ville-de-Londres, les Trois-Couronnes. On 
trouve un établissement de bains au bout de la promenade 
de l’Aile.
Vevcy est une ville ancienne; pour la grandeur elle est 
la seconde du canton, et sa magnifique situation y a toujours 
attiré beaucoup d’étrangers, et surtout d’Anglais. Son climat 
est très-doux et la nature y offre un contraste sublime de 
ses scènes les plus imposantes avec des tableaux pleins de 
fraîcheur et de grâce. Le sommet du Jorat est couvert de 
riches pâturages; plusieurs vastes vignobles, de jolis villages, 
des maisons de campagne et des châteaux embellissent les 
flancs de cette montagne. D u  sein des eaux du lac s’élèvent
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en face de la ville les rochers menaçants de Meillerie, dont 
l’aspect est d'une magnificence inexprimable, quand ils sont 
éclairés en plein par les derniers rayons du soleil; les hautes 
Alpes delà  Savoie et du Valais terminent l'horizon. Vevey 
ne jouit cependant pas de la vue du Mont-Blanc.
La ville forme un triangle allonge' qui s’étend le long des 
bords du lac. La grande place est une des plus belles de la 
Suisse. On y tient des marchés de grains très—fi equente's 
par les habitants du pays. Les rues sont assez larges et très- 
propres ; on y remarque plusieurs belles maisons.
.Edifices publics. L'église de St.—Martini bâtie sur une 
belle terrasse, qui domine au-dessus de la ville. On y voit 
les tombeaux d’Edmond Ludlow, l’un des juges de Charles
I  ( i ) , et d’André Broughton , autre Anglais proscrit pour 
la mcme cause. L’église de Ste.—Claire, l’hôtel—de—ville, 
l’hôpital, le magasin à blé , le château qu’habitaient les baillis 
bernois.
Etablissements d'utilité publique. Le collège * où l’on en­
seigne la rhétorique, les langues anciennes, les mathéma­
tiques , l’histoire et la géographie. Les écoles de charité, 
l’hôpital.
Collections. La bibliothèque de la société de lecture, celle 
de M. de Jeffrey. Le cabinet d’histoire naturelle et de mé­
dailles de M. le docteur Levade.
A rtis te s , ateliers, librairies. M. Steinlin, peintre-paysa­
giste; M. Lortscher, libraire et habile graveur sur bois; 
M. Michod, libraire; M. Doret, excellent sculpteur, fabri­
que avec beaucoup de goût toutes sortes d’ouvrages en marbre.
Commerce. Vevey est du nombre des villes les plus com­
merçantes du canton. On y tient plusieurs foires et il s’y 
fuit beaucoup d’affaires d’expédition et de commission. Les 
productions du pays, le vin, les fromages et les cuirs sont 
aussi l’objet d’un commerce très-actif.
Divertissements. La société de Vevey se fait remarquer 
par un excellent ton; ses réunions sont fréquentes, surtout
( 1 )  Ce tombeau lui fut erige par son e'pouse. Dans l’épitapbe qui raccompagne, 
elle le loue d'avoir été l’implacable ensem i d u  pouvoir arbitraire : dccrriinux 
imp ugna tor arbitraria} potestalis.
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en hiver, saison pendant laquelle on y donne souvent des 
concerts et (Tes bals.
P rom enades, points de  vue. La promenade la plus fré- 
quentée est celle de l’Aile , qui s’étend le long du rivage 
prés de la grande place. Les environs offrent une grande 
varieté de sites magnifiques et de promenades charmantes. 
La terrasse et surtout le clocher de la cathédrale présentent 
un point de vue d’une beauté ravissante; il en est de même 
de la maison de campagne qu’on appelle le Chemin. Les châ­
teaux du Chàtelard, de Hauteville et de Blonaÿ, Montreux, 
Chexbres, le Jorat, le petit lac de Bré, etc., sont autant 
de buts de petites excursions extrêmement intéressantes.
V i a —M a l a  , nom d’une roule qui sert de communication 
entre les vallées de Domleschg et de Schams, au canton 
des Grisons. Ce chemin, taillé dans les rochers, n’-existe que 
depuis l’an 1472. A ce qu’il parait, on passait avant cette 
e'poque par les Alpes de Schams, où l’on se rendait par 
Rongella et d’où l’on descendait du côté de Sufers,
Près de Rongella, hameau solitaire et trés-élevé, situé au 
S. de Tusis, le Rhin postérieur s’élance hors d’une gorge 
d’un aspect affreux, laquelle sépare le' Béverin d’avec le 
Muttenhom et qu’on croirait formée par quelque tremble­
ment de terre. C’est le long de ce ravin creusé dans le roc 
que passe pendant l’espace d’une lieue et demie la route qui 
de Coire méne à Chiavenna par le Splügen et à Bellinzone 
par le Bernardino. Cette route, bien entretenue, est nu 
des passages des Alpes les plus fréquentés de la Suisse. En­
tièrement taillée dans les rochers, elle passe alternativement 
sur les deux rives du Rhin qui roule précipitamment ses flots 
dans un gouffre de quatre ou cinq cents pieds de profon­
deur; ou n’aperçoit presque jamais le fleuve, et c’est tantôt 
par les vapeurs écumantes qui s'en élèvent, et tantôt par 
le mugissement de ses eaux qu’il annonce sa présence. Tout 
ce trajet offre une suite de scènes sublimes et d’une beauté 
pleine d’horreur. Trois fois on traverse l’abîme sur des ponts 
de pierre dont les deux premiers sont remarquables par leur 
hauteur ( le plus élevé a 480 pieds ) , et par la hardiesse 
de leur construction. C’est entre ces deux ponts que la 
nature déploie le plus d'horreur et le Rhin forme une belle 
chute dans le voisinage du second.
V i c o s o p r a k o , bourg de 80 maisons et de 800 habitants. 
C’est le chef-lieu de la Val-Brégaglia, au cafiton des Gri­
sons. On y remarque une vieille tour liabite'e autrefois par 
les noi)]es de Præpositis, la cascade d’Albigna au pied d’un 
vaste glacier, et à une lieue au-dessous du bourg , les ma­
sures de l’antique muraille, munie d’une porte , qui servait 
jadis à fermertoute la vallee-, de là le nom de Sopra-Porta 
et de Sotto-Porta. Ce mur, construit par les Lombards, 
était destiné à défendre Cliiavenna et l’Italie, contre les 
incursions des Allemands. Les distances indiquées dans l’iti­
néraire d’Antonin, ne permettent pas de croire qu’il faille 
chercher ici la place du M urum  de la géographie romaine.
V ièg e . V . Visp.
V i e s c h  , vallée et village du Haut—Valais. La vallée s’élève, 
avec un torrent considérable, de la rive droite du Rhône et 
dans la direction du NE. jusqu’au glacier de Viesch qui 
descend du Finsteraarliorn, et jusqu’à celui d’Aletsch ; ces 
glaciers communiquent l’un et l’autre avec ceux de Grin— 
delwald. On prétend qu’il existait autrefois un passage entre 
ces deux vallées, et que l’accroissement progressif des glaciers 
a fini p a rle  rendre impraticable. En 1767, on découvrit 
dans les environs une caverne qui renfermait de magnifiques 
cristaux.
V i l l e n e u v e ,  petite ville de 227 maisons et de 860 habi­
tants, au canton de Vaud.
Elle est située à l’extrémité orientale du lac de Genève, 
dont l’aspect est à la fois gracieux et sublime, sur la route 
de Vevey à St.—Maurice et à une petite lieue de l’embou­
chure du Rhône qui forme la limite du côté du Valais. Une 
pierre milliaire romaine prouve que celte contrée est habitée 
depuis bien des siècles. Il parait aussi qu’elle fut le théâtre 
de la bataille que les Helvétiens, commandés par Divico , 
livrèrent à l’armée du consul Lucius Cassius. L’hôpital était 
ancien et possédait de grands revenus : il a c'té supprimé, et 
les fonds qui en dépendaient font partie de la dotation de 
l’hospice cantonal et de la maison des aliénés.
V i l m e r g e k ,  v i l l a g e  e t  p a r o i s s e  c o n s i d é r a b l e ,  au canton 
d’Argovie. On y compte 118 m a is o n s .
Deux batailles livrées par les Suisses pendant leurs guerres 
civiles, ont donné une triste célébrité à ce lieu. La première 
fut gagnée parles catholiques en i656. Dans la seconde, 
bien plus considérable, laquelle eut lieu en 171a, les Ber­
nois remportèrent une victoire complète.
V i s p  ou Vispach, en franc. V ie g e , bourg du Haut-Valais, 
situé sur la Visp, que l’on y passe sur un pont, et au dé­
bouché de la vallée de même nom, au bout de laquelle on 
voit briller une haute montagne neigée. Les maisons s'élèvent 
en amphithéâtre du côté du N. et offrent un coup-d'œil 
agréable. On y remarque deux grandes églises, dont l'une, 
dédiée à S. Martin, occupe une hauteur et fait un fort 
bel effet. Plusieurs maisons vastes et bâties avec goût attes­
tent l’ancienne richesse des nobles du pays; le château de 
Hübschburg tombe en ruines. La proximité des marais rend 
la partie inférieure du bourg assez malsaine pendant l’été et 
attire d’innombrables essaims d’insectes qui incommodent 
beaucoup les habitants. Le passage de la route du Simplou 
et plusieurs foires contribuent à la prospérité de ce lieu.
En décembre i 388 , le comte Amédée de Savoie fut battu 
par les Valaisans près de Viège. Eh 1799, le bourg eut 
beaucoup à souffrir lorsque les habitants du pays coupèrent 
le pont pour empêcher les Français de pénétrer plus avants 
V is p a c h  ou Visp, torrent du Haut—Valais, sort de la val­
lée de même nom , et tombe dans le Rhône à Viège, -où il 
olire un volume d’eau plus considérable que celui du fleuve 
même. La Visp prend ses sources dans les glaciers du Mon- 
témort et du Cervin ; des deux bras qui descendent de ces 
montagnes, l’un parcourt la vallée de Saas et l’autre celle 
de St.-Nicolas; ils se réunissent au village de Stalden.
V is p a c h  ou  Visp (la vallée d e ) ,  en Valais, débouche à  
Viège, et s’élève à l’O. du Simplon, avec le torrent dont 
elle porte le nom, en se dirigeant vers le S. jusqu’au pied 
du Mont-Rose, du Montémort et du Cervin. Depuis les bords 
du Rhône jusqu’à l’extrémité de la vallée de St.—Nicolas, 
elle peut avoir 9 ou 10 lieues de longueur. A Stalden, où se 
réunissent les deux bras de la rivière, la vallée se divise aussi 
en deux embranchements, dont celui qui se dirige à 1E ., 
forme la vallée de Saas, et aboutit au Montémort et au Fletsch-
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horn. L’autre, plus considerable, est situe à l’O. du premier 
et porte les noms de valle'e de St.—Nicolas ou de Zermatt. 
C’est de son sein que s’élèvent le mont Fée, le Mont-Rose 
e t le Cervin. La vallée de Visp est généralement fertile et 
renferme une multitude de plantes et de fossiles rares, de 
grottes de cristaux, des glaciers et de belles cascades. La 
plus remarquable de ces dernières est celle de Fellmaltcn, 
dans la vallée de Saas. On y voit aussi une source dont les 
eaux sont rougeâtres. La montagne qui s’élève entre les deux 
embranchements au-dessus de Stalden, est couverte d’ex­
cellents pâturages. C’est sur ces hauteurs qü’on trouve le 
Tillage de Grænchen, lieu natal de Thomas Plater.
La pureté et la salubrité de l’air influent très-favorable­
ment sur les habitants de ces vallées; ils ont beaucoup de 
naturel, et sans être beaux, ils se font remarquer par leur 
fraîcheur; ils sont laborieux et atteignent souvent un âge 
avancé. A la fois cultivateurs, bergers'et chasseurs de cha­
mois , ils vendent des bêtes à cornes, des moutons, des 
chèvres, des fromages, du beurre et du gibier.
VeEGLisECK , nom d’une auberge située sur un monticule, 
au canton d’Appenzell-Ausserrhoden, sur le grand chemin 
de Trogen, et à une lieue de St.—Gall. Elle offre un site 
t r è s —connu et l’un des plus beaux points de vue de la Suisse. 
On y découvre le lac de Constance, une partie de la Souabe, 
la Thurgovie, etc.
V æ d e n s c h w y l ,  grand et beau village du canton de Zu­
rich ; on y compte 35oo habitants. Auberges : la Couronne, 
l’Ange.
Ce village, délicieusement situé, offre l’apparence d’une 
ville. Il s’élève en pente douce sur la rive occidentale du lac, 
lequel, ainsi que toutes les contrées voisines, présente un 
point de vue magnifique. On y voit plusieurs bâtiments de 
belle apparence, et les habitants se distinguent par leur 
habileté dans le commerce et par la diversité de leurs lu­
mières. Indépendamment des écoles qui sont très—bien or­
ganisées, on y remarque un institut, où un grand nombre 
de jeunes gens vont recevoir leur première éducation. Il y 
a aussi plusieurs bibliothèques de louage , et pendant l’hiver 
les amateurs donnent des bals et des concerts. Une grande
machine de filature, des tanneries cl plusieurs fabriques 
contribuent à la prospérité des habitants. Non loin de XVæ- 
denschwyl, on trouve des pâturages de montagne avec deS 
chalets.
Il y avait à Wædenschwjl un beau château, lequel fut 
Lrùlc pendant l’insurrection de l’an iSoj. On vient de le 
reconstruire à neuf. C’est prés de ce lieu que les troupes 
des confédérés qu’on faisait avancer à cette époque, re­
culèrent devant les insurgés.
W æc. g i s ,  grand village du canton de Lucerne, délicieu­
sement situé au pied du Bigi et sur la rive orientale du 
lac des Waldstelles, dans une des contrées les plus fertiles 
et les plus agréables de la Suisse. Ce lieu est le jardin de la 
ville de Lucerne , qui en tire d’excellents légumes, île bonnes 
châtaignes et toutes sortes de fruits. On remarque plusieurs 
grottes au-dessus du village, d’où l’on peut se rendre sur le 
Rigi par un chemin commode.
Au mois de juillet îygS, un torrent de fange causa de 
grands malheurs dans ce lieu. Ce torrent descendu du Rigi, 
s’élevait à plusieurs toises au-dessus du sol et avait 1600 
pieds de largeur ; cependant il cheminait si lentement, que 
les habitants eurent le temps de se mettre en sûreté, eux 
et tous leurs effets. Mais ils perdirent 3 i maisons et 20 ar­
pents de terre.
W æ g g i t h à l ,  vallée du canton de Schwitz, s’élève deS 
bords du lac de Zurich près de Lachen, dans la direction 
du N. au S. jusqu’aux Alpes du canton de Claris. Sa lon­
gueur est d’environ 4 lieues, et la rivière qui la parcourt 
se nomme l’Aa. Le Wfeggis ou Wiggis qui la termine et 
dont elle porte le nom, a 7000 pieds d’élévation au-dessus 
de la mer. La vallée renferme deux communes, dont les 
habitants profitent avec intelligence des ressources que leur 
présentent les excellents pâturages dont le pays est couvert.
W à l d s t e t t e s  (les IV) , nom que portaient autrefois les 
territoires des cantons de Lucerne, U ry , Schwitz et Un- 
derwald, qui dans la suite formèrent les premiers Etats de 
la Confédération des Suisses.
W à l d s t e t t e s  (lelac desIV Cantons), en ail. V ierw aid- 
stœ ttcrsee , quelquefois Lucernersee r c’est-à-dire lac de
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Lucerne. Il est situe au centre de la Suisse, au milieu de» 
quatre Etats dont il porle le nom •, mais la plus grande 
partie de ses bords appartient aux cantons de Lucerne et 
d’Underwald. Selon les ingénieurs français, la hauteur de 
son bassin est de i 368 pieds au-dessus du niveau delà mer. 
Sa forme, très—il régulière, parait offrir l’assemblage de plu­
sieurs lacs. La partie septentrionale ressemble à une croix 
qui s’étend du SE. au N O ., depuis le promontoire de Gersau 
jusqu’à Lucerne, et dont les bras compris entre Kussnacht 
et Alpnach, ont environ 5 lieues de longueur. La partie 
moyenne, qui n’en a guère que 3 1 /2 , affecte aussi la di­
rection du SE. au NO. et s’étend entre Brunnen et Buochs ; 
c’est latéralement, savoir, du côté du N E ., et non par 
l’extrémité, qu’elle communique avec la partie inférieure du 
lac. Enfin, la troisième se dirige absolument du N. au S. ; 
sa longueur est de 3 lieues, et elle est renfermée entre 
Brunnen et Fliielen. On lui donne quelquefois le nom 
d’Untersée ou lac d’Ury. A l’exception de la partie inférieure, 
à laquelle le bras latéral qui la traverse donne une plus 
grande largeur, ce lac est assez étroit et n’a nulle part plus 
d’une lieue de large. Mais sa profondeur va jusqu’à goo p.; 
l’on prétend même qu’en plusieurs endroits on ne saurait en 
trouver le fond. Toutes les eaux des montagnes de l’E . , de­
puis le Rigi jusqu'aux sommités du St.—Gotthard et de la 
Fourche, et de celles de l’O ., depuis le Pilate jusqu’au 
Brünig et au Titlis, vont se jeter dans le lac des "VVald— 
stettes. La Reuss, qui y tombe au-dessous d’Altorf et qui en 
ressort à Lucerne, est la plus considérable des rivières dont 
il reçoit le tribut. Les eaux du lac sont limpides et d’un beau 
vcrt-clair. Quand le ciel est serein, sa surface est presque 
immobile ou légèrement sillonnée de petites ondes. Lorsque 
la chaleur se prolonge un peu pendant les premiers jours de 
l’été, il s’élève jusqu’à 5 pieds au-dessus de son niveau or­
dinaire. En hiver il est rare de le voir se geler au-delà de 
quelques pas de distance des bords. On n’y trouve qu’une seule 
île nommée Altstadt ( altes G estad , ancien rivage-); elle est 
fort petite et placée à l’entrée du bras-de Küssnaeht, du côté 
de Lucerne. Ou prétend qu’il y existait autrefois un en­
trepôt de marchandises. C’est là que l’abbé Raynal érigea 
un monument à la gloire des fondateurs de la Confédé-
»nlion. C’était une espèce d’obélisque, qui ne subsista qu’un 
petit nombre d’aunées, ayant clé renversé par la foudre en 
1796. Cet événement fut expliqué de diverses manières. Les 
nns y virent un châtiment de la vanité de Raynal, d’autres 
un présage de la chute prochaine de la Confédération ; mais 
les physiciens n’y trouvèrent rien que de tout naturel.
Les contrées qui environnent ce lac sont des plus intéres­
santes de la Suisse, et présentent presque partout le «aractére 
qui distingue les Alpes. A Lucerne, dont les bâtiments et 
les nombreuses tours semblent s’élever du sein des eaux , 
les rives sont basses et couvertes de jolies maisons de cam­
pagne et de villages entoures de forêts d’arbres fruitiers. Vien­
nent ensuite des vallées où l’on voit de beaux bourgs s’éten­
dre en amphithéâtre sur le penchant des coteaux, tels que 
Stantz, Schwitz, Gersau et Kùssnaclit. Enfin, ailleurs ce 
sont des solitudes d’un aspect etirayant et d’énormes rochers 
qui s’enfoncent verticalement dans les eaux du lac , comme 
aux environs d’Altorf et d’Xlpnach.
Cependant les souvenirs historiques que rappelle le lac des 
Waldslettes sont encore d’un plus grand intérêt que ses beau­
tés naturelles. C’est sur ses bords que les gouverneurs au­
trichiens déployèrent tout ce que la tyrannie offre de plus 
hideux , et inspirèrent ainsi à un peuple honnête, généreux 
et intrépide, l'inébranlable résolution de vivre libre ou dû 
mourir. C’est sur ses bords qu’à la faveur de la nuit les amis 
de la patrie jurèrent d’être fidèles à la cause sacrée de l’in- 
dcpendance ; c'est là qu’ils combattirent quand il fallut prou­
ver les armes à la main qu’ils étaient dignes de la liberté. 
Dès—lors ses ondes portèrent souvent les bataillons héroïques 
des Suisses appelés à marcher pour la défense de la patrie, 
ou pour tenter des expéditions brillantes et lucratives. Mais 
depuis plusieurs siècles ces rives fortunées n’avaient pas en­
tendu le son des armes étrangères, lorsque les détonations 
de l’artillerie française firent retentir lès vallées voisines, et 
rappelèrent trop tard les vertus longtemps oubliées des pre­
miers Suisses. Cependant les hommes de Schwitz avaient 
succombé glorieusement et dans uue'lutte trop inégale; ceux 
de l’Undervvald avaient en vain fait voir que le sang des 
anciens héros coulait encore dans leurs veines, lorsque les 
aigles autrichiennes, les guerriers du Nord et des steppes de
l’Asie parurent dans ces lieux pour disputer aux Français 
l’empire du monde. Suivies de leurs canons et de leurs mor­
tiers, ces diverses armées parcoururent des régions que la 
neige n’abandonne jamais, et traversèrent des montagnes 
presque inaccessibles à tout autre qu’à des bergers ou à des 
chasseurs.
Quoique en général la navigation du lac ne soit pas dan­
gereuse , elle le devient dans le mauvais temps, soit à cause 
de la violence du vent du S. ( fœ h n  ) ,  soit parce qu’il y a 
beaucoup de places où l’on ne peut pas aborder, soit enfin 
parce que souvent les bateliers, au moment du péril, cherchent 
plutôt leur salut dans les prières que dans des efforts sage­
ment concertés. C’est particulièrement sur le lacd’Ury qu’il 
faut user de certaines précautions à cet égard; on fera en 
sorte de se rendre de Brunnen à Flüelen avant le coucher 
du soleil, parce que plus tard on aurait le vent contraire ; 
si le temps est équivoque, il convient de consulter les gens 
du pays qui connaissent assez bien les symptômes avant-cou­
reurs de l’orage. Quand le mauvais temps règne plusieurs 
jours de suite sur le lac, les voyageurs peuvent prendre un 
chemin qui de Brunnen mène à Flüelen par l’Achsenberg et 
que suivit une division de l’armée française en 179g. C’est 
un trajet d’une journée de marche. Après une longue pluie, 
on a un autre danger à craindre : c’est la chute des pierres 
qui se détachent du haut des rochers ; dans ces circonstances, 
il faut éviter de côtoyer de trop près les bords, surtout dans 
le voisinage du grand et du petit Achsenberg. Le lac des 
Waldstettes est très—poissonneux , et l'on fait grand cas des 
saumons, des truites et des silures qu’il nourrit, ainsi que de 
deux autres espèces qui sont particulières à divers lacs de 
la Suisse ( salmo lav a i e ta s , salmo salvelinus).
Livres à consulter, carte. V o ya g e  pittoresque au lac des 
W aldstettes ou des I  y  cantons. Zurich, 1817, in-fol. Cet 
ouvrage de luxe, dont nous avons déjà fait connaître ailleurs 
le  mérite technique, contient un texte très-instructif. M. Bu- 
singer a public un excellent livre sur les particularités et 
les bords de ce la c , ainsi que sur les voyages qu’on y peut 
faire, llenestfaitmentionensonlieu. (Lucerne et scs environs. 
Lucerne, i 8 n ,  in—8.°, en all.) On se procure séparément k telle et excellente carte du lac de* Waldstettes qu’oa
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a jointe à cet ouvrage. Enfin , la description ornée dé gra­
vures que Cysat donna en 1661 du lac des Waldstettes (Lu­
cerne , i n - 4 . 0) , contientbeaucoup de bonnes choses, accom­
pagnées de légendes et d’anciennes traditions.
WALLENETJRG, petite ville de i 5o maisons et d’environ 5oo 
habitants, au canton de Bàie. Elle est située au pied du 
Hauenstein supérieur, à 1290 pieds d’élévation au-dessus 
de la capitale, de sorte que sa hauteur absolue est de 2180 
pieds. Les environs sont très—sauvages, et la ville même: 
forme le vallon étroit, d’où descend la petite rivière de la 
Frenke qui vient du Hauenstein. La grande route de Berne 
et de Soleure offre quelques avantages aux habitants de ce 
lieu. Sur la rampe orientale de la montagne, on voit les 
ruines du château de Wallenburg qui fut brûlé par les 
gens de la campagne au commencement de 1798. Un peu 
plus haut il existe dans des pâturages alpestres une source 
qu’on appelle Neunbrunn, parce qu’elle est formée de neuf 
fontaines qui sortent d’une grotte au-dessous de la paroi de 
rochers, et dont l’effet est très-pittoresque.
W a l le h s ta d t ,  petite ville du pays de Sargans, au canton 
de St.—Gall. Consumée par un incendie en 1799, elle est 
actuellement mieux bâtie qu’avant celte époque. Elle est située 
à peu prés à l’extrémité orientale du lac de même nom et 
dans la vallée champêtre qu’arrose la Séetz. Les pics de la 
chaîne de montagnes qui domine Wallenstadt du côté du 
N ., se nomment les sept Kukfirsten  ( d’autres disent les sept 
C h ü /fu rsten , c’est-à-dire les sept électeurs). Avant les 
travaux dont la Linth a été l’objet, cette ville a extrêmement 
souffert des inondations et de l’envahissement toujours pro­
gressif des marais. L’expédition considérable des marchan­
dises qui passent sur le lac et sur la grande route, favorise 
le commerce et l’industrie des habitants de ce lieu.
W allenstadt (le lac d e ) ,  en ail. fVallenstadtersee  ou 
tV a llensee , dépend du territoire des cantons de St.—Gall 
et de Glaris. La hauteur de son niveau au-dessus de celui 
de la mer, n’est, d it-on , que de 1299 pieds, ce qui est à 
peine croyable. Il s’étend de l’E à 1"0 . , et a 4 lieues de long 
sur uno de largeur tout au plus. Sa profondeur est presque 
de 4 à 5oo pieds. La Sc'eU qui s’y jette à Wallenstadt, et la.
Lin ih qu'on y a fait entrer près de We'sen par u* crm al 
nouvellement creuse-, sont les plus considérables des rivières 
dont il reçoit les eaux. La Linth en sort à peu de distance 
du lieu oii elle y est entrée. La forme de ce lac est assez ré­
gulière et sa largeur presque partout la racme ; cependant 
scs rives offrent une grande variété d'aspects. Au S. et au 
$J. s'élèvent de hautes montagnes qui protègent le pays con­
tre les vents froids, et dont les rocs, souvent coupés à pic , 
s'enfoncent verticalement dans les eaux du lac, et font un 
eilet très—piltorcsquc ot embelli par les nombreuses cascades 
qu’on y remarque. Pour compléter ce tableau enchanteur, 
ces rochers sont entrecoupés de tapis d’une riche verdure, 
où l’on aperçoit des hameaux et quantité d'habitations épar­
ses. Les plus belles cascades sont celles des environs du 
tillage de Quinten : là le Sercnbach, tombant de la hauteur 
de douze à seize cents pieds, forme plusieurs chutes suc­
cessives", plus haut les eaux écumante* du Bayerbach se pré­
cipitent à granii bruit du sein d’un rocher couvert de brous­
sailles. Ces deux torrénls vont se réunir dans un ravin fort 
étroit, dont l’accès est facile. ,
Toutes les marchandises qui, de Zurich et des contrées 
Voisines , vont en Italie par les Grisons, et réciproquement, 
traversent ce lac dans toute sa longueur. Dés longtemps tl 
■a passé pour dangereux; cependant on peut y naviguer sans 
craiute, à moins que l’on ne soit surpris par l’orage dans les 
endroits où les rochers ne permettent pas d’aborder. D’ail­
leurs, c’est presque toujours du côté de l’O. que viennent les 
tempêtes ; pour l’ordinaire le cours des vents est très-réglé, 
et les bateliers, qui sont soumis à une inspection sévère, con­
naissent parfaitement la direction, les pronostics et la durée 
des orages, en sorte que les naufrages sont peu communs. 
Kous observerons encore que le lac ne gèle que rarement, 
qu’il nourrit quantité d’espèces de poissons, tels que des sau­
mons et des rœtelen ( salmo salvelinus) ,  dont la pêche est 
d’un grand rapport, et que le læmmergeyer ou grand aigle 
des Alpes niche sur les rochers de ses rives.
W a n g e n , jolie petite ville du canton de Berne. Elle est. 
située à 1 lieues de Soleure , sur la rive droite de VAar. que 
l ’on y passe sur un beau pont couvert. On y voit un château 
où réside le préfet. Indépendamment de l’agriculture, la n i-
vigalion, la poterie de terre et la préparation du crin for­
ment les principales ressources des habitants.
W àsen , grand village du canton d’U ry , compte 98 maisons 
et 55o habitants. Auberges : le Péage, le Cerf.
Ce lieu est situé dans un joli vallon du S t.-G otthard , près 
de la jonction du Mayenbach et de la Heuss. L'église mérite 
d'être vue ; elle est située sur une hauteur, à ao5o pieds au- 
dessus de la mer. La route du St.—Gotthard , à laquelle celle 
du Siisten aboutit à W asen même, contribue à la prospérité 
des habitants.
W asserfa ll , montagne du Ju ra , située dans la chaîne 
<jui s’étend entre le Hauenstciu supérieur et le Passawang. 
On la passe par une route très-fi équentée, et l’on jouit d’une 
fort belle vue sur la hauteur, où l’on rencontre une chapelle. 
Le revers méridional renferme une jolie vallée que l’on 
nomme la Limmeru et qui dépend du canton de Soleure. Il 
s’y trouve plusieurs chalets où l’on prépare d'excellents fro­
mages. Le revers opposé, qui fait partie du territoire bàlois, 
abonde en belles eaux : de là l’origine du nom de la mon­
tagne ( W asserfa ll signifie chute d'eau). On y remarque 
plusieurs grottes, entre autres celle qu’on appelle Schei— 
menloch, où il y a une belle cascade.
W a t t w ï l , grand village du Tockenburg, au canton de 
St.-Gall. Auberges : le Rœssli, le Lion. Ce lieu est situé au 
piedduHéneberg, à une lieue S. de Lichtenstcg, sur la ïh u r  
et sur le chemin d’Utznàch. A l’opposile on voit Ste.-Marie, 
couvent de religieuses , et plus haut le château d’Yberg.
W einfelden , bourg de 3oo maisons et 2000 habitants, 
au canton de Thurgovie. A uberge : le Raisin.
Ce joli bourg est la place la plus riche et la plus grande 
du canton. Il est agréablement situé dans une plaine fort 
bien cultivée, qu’entourent des coteaux couverts de vigno­
bles. L’ancien château seigneurial, qui appartenait autrefois 
aux Zuiicois, occupe un de ces coteaux. Le chemin de Bis- 
chofizcll à Frauenfeld et à Constance favorise l'industrie des 
habitants. On remarque à Weinfelden un des principaux 
magasins de droguerie de toute la Suisse.
W eisbad, bains du canton d'Appenzell, situés à une demi*
licuc du bourg d’Appenzell, près des sources de la Sitter. 
Les eaux sont froides, et il paraît qu'elles ne contiennent 
autre chose quune dissolution de terre calcaire. Mais la pu­
reté et la salubrité de Fair que Ton respire dans ce paisible 
■vallon, dont la verdure est si riante, exerce une influence 
très—salutaire sur la santé. D'ailleurs le traitement est fort 
bon. Ce lieu est aussi très-bien placé pour ceux qui veulent 
J'aire une cure de petit-lait.
W eissenburg , village et bains du Simmenthal, dansVObcr- 
land bernois. Le village est situé à 5 lieues de Thun, dans 
u n  vallon fort étroit, où le Bantschibach tombe dans la Simme. 
Sur une langue de terre qui s'avance dans la rivière, s'élève 
une colliue coupée à pic et surmontée des ruines d'un vieux 
château •, on reconnaît distinctement la vaste enceinte qû'oc- 
cupaient les murs dont il était entouré. Les eaux des bains 
sont chaudes et sulfureuses : on eu fait usage avec succès 
dans les maladies des poumons et de la poitrine. Les hôtes 
sont très—bien servis, mais l'isolement du lieu est cause que 
les prix sont assez élevés. En allant se promener à la source t 
on rencontre des sites d'un aspect singulier et romantique.
W eissemstein , nom d'une des sommités du Jura, au can­
ton deSoleure. Au haut de la montagne, dont l'élévation est 
de 2682 pieds au-dessus delà ville de Soleure, ce qui offre 
une hauteur absolue de 3q66 pieds, on rencontre un chalet 
qui renferme plusieurs chambres et une salle avec une che­
minée. Pendant l'été, on est toujours sur d'y trouver du 
vin, de la bierre , du café et toutes sortes de mets, te La
vue du Weissenslein, dit le docteur Ebel, est d'une beauté
si ravissante, que je dois conseiller à tous les amis de la
nature d'y faire une petite excursion, u En partant de 
Soleure, d'où l'on découvre aisément le chalet, on y arrive 
en trois heures de marche, par un bon chemin praticable 
pour les voitures, et qui passe par Oberdorf. Un sentier 
qui monte le long d'un ravin par où on descendait autrefois 
du bois, est d'environ une demi-lieue plus court. Pour voir 
le lever du soleil, on se rend sur la Pxœtlie, sommité située 
à l'E. et plus élevée que le Weissenslein : les rochers qui 
la supportent sont coupés à pic. La Hasenmatt est une autre 
hauteur qui.s'élève àVO. et à une lieue et demie du chalet,
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C est de là que Ton découvre la vue la plus étendue. M. Kel­
ler , auteur du panorama du Rigi, a dessiné, au mois d'aoùt 
181.7., la vue des Alpes du haut du Weissenstein : son dessin, 
pris dans la salle du chalet, a 6 pieds de longueur -, il vient 
de le publier.
W e i s s h o r n ,  haute cîme de la chaîne des Alpes qui sépa­
rent la Suisse de l'Italie \ elle est située en Valais , à PO. du 
Mont—Rose et à l’E. de l'Arc—du—Zan. Sa forme est pyra­
midale , et l'on prétend en Valais qu'elle est considérable­
ment plus élevée que le Cervin et que le Mont-Rose même. 
Cependant il ne paraît pas qu’on en ait mesuré la hauteur.
W eisstannen, vallée et village du pays de Sargans, au 
canton de St.—Gall. La vallée débouche à Mels près de 
Sargans, et s'étend dans la direction du S O ., le long de 
la Séetz. Elle a 3 ou 4 lieues de longueur. On y voit des 
glaciers qui descendent des Cimes—Grises (grane H œ rner), 
lesquelles la séparent d'avec le Kalveiserthal, vallée située 
au S. Du reste, elle abonde en belles prairies et en pâtu­
rages alpins. Le chemin qui conduit au village de Weiss— 
tannen, présente quantité de sites pittoresques, de jolies 
cascades et de vues, de montagnes.
W erdenberg , très—petite vallée, autrefois chef—lieu du 
comté de W erdenberg, au canton de St.—Gall. Elle est si 
peu considérable qu'elle n'a point d'église. Auberge : l'Ours.
Elle est située au pied uè» »ühfirsten, dans une contpis 
agréable et fertile, et à peu de distance du Rhin. Un peu,au- 
dessus de la villb on voit encore l'ancien château qu'habitait 
l’illustre famille des comtes de Werdenberg. On jouit d'une 
belle vue du haut de la montagne de Grabs qui en est peu 
éloignée. Toutes les années on tient à Werdenberg une grande 
foire qui, ainsi que la route des Grisong, contribue à la pros­
périté du lieu \ les autres ressources des habitants, lesquels 
sont réformes, consistent dans les travaux de l'agriculture, 
dans leurs chevaux et dans les ouvrages qu'ils font pour les 
manufactures de coton de St.—Gall et de l'Appenzell. Le 
petit pays de Werdenberg formait (S—devant un bailliage ré­
servé aux réformés du cantonale Claris.
Chemin. A Wildhaus dans le Tockenburg, par un chemin 
de montagne fort pierreux, 1 1. 1/2,
W ertenstein , couvent de Franciscains, au canton de La­
cerne. Où y va en pèlerinage. Ce lieu est très—agréablement 
situé sur une colline au-dessus de l’Emme et à l’entrée de 
l ’Entlibuch. On y voit encore quelques débris de l'antique 
château des barons de Wertenstein.
W esen , bourg du pays de Gaster, au canton de St.-Gall. 
A uberges : le Petit—Cheval, l’Epée.
Ce bourg est situé entre deux hautes montagnes et dans 
une contrée pittoresque, à l’extrémité occidentale du lac de 
Wallenstadt. C’est là que la Linth sort de ce lac à peu prés 
à une lieue de l’cmboucliure du nouveau canal qui y conduit 
ses eaux. We'sen a trois églises et un couvent de femmes. 
La navigation est d’une grande ressource pour les habitants.
Les environs offrent divers buts d’excursions intéressantes, 
tels que le romantique Betlis, la verdoyante et populeuse 
montagne d’Ammon, Néfels, etc. C’est dans cette contrée 
que commencèrent les grands travaux de la Linth ; cette belle 
entreprise nationale a délivré Wéscn des inondations fré­
quentes et des exhalaisons pernicieuses qui auraient fini par 
vendre ce bourg inhabitable.
Chemin. A Starkenbach dans le Toctenburg, 3 à 4 lieues. , 
Le sentier passe par le hameau d’Ammon.
W ettikg en  , riche abbaye de l’ordre de Cîteaux. au pays 
de Bade, canton d’Argovie. Elle fut fondée en 1227 par le 
comte !tenri de ®»»J>«5ôinfyl, à son retour do !» T erre- 
Sainte. Elle est située à i / a  1. de Bade, tjans une contrés 
'bien cultivée, un peu au-dessus de la Limmat. Cette rivière, 
resserrée entre des rochers, accélère sa course dans ce lieu 
et y roule d’énormes vagues.
L’église, construite au commencement du X VI.' siècle, a 
été décorée à neuf et surchargée d’ornements vers le milieu 
du X \I I I .C On y voit plusieurs tombeaux, dont le plus re­
marquable est celui de Rodolphe de Habsburg-Laufenburg, 
dans lequel reposa pendant quinze mois le corps de l’em­
pereur Albert, après qjje le fer des assassins lui eût ôté la 
rie. Une inscription de la p^is haute antiquité fait mention 
d’un temple d’Isis qui existait jadis, dans cette contrée. Les 
connaisseurs font grand cas des sculptures qui forment les 
sièges du choeur; cepcndaptles nombreux vitraux des fen*-
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très du cloître sont encore plus curicux. Dans la bibliothèque, 
il convient de voir plusieurs anciens missels, la chronique 
de Silbereisen, enrichie de beaucoup de peintures, et quel­
ques médailles romaines qui ont été trouvées dans le voisinage.
Un pont nouvellement construit remplace sur la Limmat 
le pont suspendu qui fut détruit par les Français en 1799, 
et qui était un des plus beaux ouvrages d’Ulrich Grubenmann.
WiETLisB ach, petite ville du canton de Berne, sur la grande 
route de Bâle à Soleure, dont elle 11’est qu’à a lieues de 
distance. Elle n’a pas d’église paroissiale. Elle occupe une 
hauteur au pied du Jura, et est environnée de champs et de 
belles prairies. Le château de Bipp, qui fut détruit pendant 
la .révolution, et dont on voit encore les ruines sur la mon­
tagne , passait pour avoir été bâti par Pepiu : les rampes 
voisines sont couvertes de blocs de granit.
W igger ( l a ) , petite rivière, prend sa source sur le mont 
Entzcn, situé au S. de Willisau, canton de Lucerne. Après 
s’être grossie du tribut de plusieurs ruisseaux, parmi lesquels 
on distingue la Luthern, elle quitte le territoire lucernois 
non loin de Beiden, passe près de Zofingue, et se jette à 
Arburg dans l’Aar.
W i l d h a d s  , village situé au pied du Sæntis e t  près des sour­
ces de la T hur, à l’extrémité orientale et dans la partie la 
plus élevée du Tockenburg. On y voit encore la maison où 
naquit Ulrich Zuingle, le i . er janvier 148/j.
Chemins. On trouve à Wildhaus un chemin qui mène sur 
le mont Sæntis. A Appenzell, 7 à 8 1. A Wallenstadt, 6 à 
7 1. Ces chemins sont l’un et l’autre très-fatigants. A W er­
den!) erg , I 1, 1/1.
, WiLDKiRCHLEiK, ou la chapelle des rochers, au canton 
d’Appenzell-Innerrhoden. Elle est située à 108 p. au-dessus 
des pâturages de l’Alpe Gadmen, dans une grotte formée 
par une paroi de rochers coupés à pic. Pour s’y rendre, on 
gagne la hauteur en avançant vers le pied de la paroi jus­
qu’au niveau de la chapelle. Là on trouve une espèce de pont 
dont les poutres sont fixées dans le roc le long duquel il 
règne et qui aboutit à l’ermitage. On y remarque quatre 
grottes qui se succèdent les uues aux autres, et dont la troi-
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siémc a So pieds de hauteur. TJn chemin obscur qui passe 
par la quatrième, mène à I’Ebenalpe, où l’on jouit d’une 
vue magnifique.
Eu avant de la troisième grotte est une petite maison ha­
bitée par l’ermite. Dés l'an 1610 , ce lieu a clé visité par les 
dévots ; cependant ce ne fut qu’en i65G que la chapelle fut 
fondée, en vertu de la donation du prévôt Paul Ulmann.
W iLLis.m , jolie petite ville de 115 maisons, au canton de 
Lucerne. Elle est située dans un vallon fertile, arrosé par 
la Wigger et rempli de coteaux. L’église occupe un monti­
cule, et le château est habité par un préfet. Les foires de ce 
lieu sont très—fréquentées. M. Hecht, peintre, est domicilié 
à "Willisau.
WiMMis, village avec un château, à l'entrée du Simmen- 
thal, dans l’Oberland bernois. Le jardin du presbytère est 
situé sur les fondements d’un vieux château—fort dout il reste 
encore une énorme tour; l’église est également construite 
Sur les débris des anciennes fortifications.
WiNDisCH, village de 68 maisons, au canton d’Argovie. 
Ce lieu est admirablement situé sur un monticule au-dessus 
de la Reuss, non loin de sa jonction avec l'Aar et avec la 
Limmat, et dans une contrée superbe et des plus fertiles. La 
vue dont on jouit au presbytère, est magnifique.
Ce village est bâti dans l’enceinte qu’occupait du temps 
des Romains la ville de p^indonissa. l’une des plus grandes 
et des plus importantes de l'ancienne Helvétie, et qui servait 
de place frontière contre les Germains. Celte enceinte ren­
fermait tout l’espace oùKœnigzfelden , Bruck, Falirwindisch, 
Gcbenstorf et Altenburg sont actuellement situés. On trouve 
à la BærlLsgrube des vestiges de l’ampi.ilhéâtre et des prisons; 
Le hoyau et la charrue rencontrent fréquemment des anti­
quités et des médailles romaines. L’évêché de Viudonissa, 
érigé lors de la conversion de l’Helrélie, et le premier qui 
ait existé dans ce pays, fut transféré dans la suile à Cons­
tance. Après avoir étc dévastée à plusieurs reprises, Vin- 
donissa fut entièrement détruite au VI.° siècle : dès-lors elle 
n'a jamais pu se relever.
W is te k th u r ,  l’une des plus jolies villes de la Suisse, au 
canton de Zurich, On y compte 42a maisons et 33oo hab.
A uberges : le Soleil, le Sauvage. Les bains du Lœhrlibad 
ont leur source à peu de distance.  ^ ;
Cette villo est situee sur l’Eulach, dans une vallée roman­
tique, à 4 lieues de Zurich et sur la grande route de Cons­
tance et de St.—Gall. Les environs sont ornés de maisons de. 
campagne du meilleur goût, de riches prairies et de vignes 
qui rapportent les vins les plus estimés du canton. La ville 
est composée de deux grandes et larges rues parallèles qui 
sont bâties dans la direction du levant au couchant, et cou­
pées à angle droit par six rues latérales.
Winterthur doit son origine aux établissements formés par 
les écuyers des comtes de Winterthur et de Kyburg. En­
richie dt^divers privilèges par Rodolphe de Habsburg, elle 
fut élevée au rang de ville impériale lorsque le duc Frédéric 
d’Autriche fut mis au ban de l’empire. Dès—lors jusqu’en 
1437, elle jouit d’une indépendance presque absolue ; mais 
a cette époque elle se replaça spontanément sous la protec­
tion de l’Autriche. En 1460, elle soutint un siège de huit 
semaines contre les Zuricois, auxquels elle opposa la résis­
tance la plus glorieuse et la plus opiniâtre. Sept ans après, 
elle se soumit à la domination de Zurich, sous la réserve de 
la haute et basse juridiction et de plusieurs autres immunités 
importantes. Depuis ce temps, Winterthur et la capitale 
n’ont cessé de lutter honorablement dans la carrière des arts, 
des sciences, de l'industrie et du commerce.
Edifices publics. L’église qui a deux clochers \ l'hôtel-de- 
villei l'hôpital. * '
Etablissements d'utilité publique. Le collège ou gymnase, 
où l’on enseigne les langues anciennes, les mathématiques \ 
l’histoire et la géographie ; les écoles, où les enfants des bour­
geois et les jeunes filles reçoivent gratuitement l'instruction 
qui leur convient*, les établissements pour le soulagement 
des pauvres; l'hôtel des orphelins; l’hôpital, dont les revenus,’ 
très-considérables, proviennent d’anciennes donations et des 
épargnes d'une sage économie.
Collections. La bibliothèque de la ville, où l ’on conserve 
ime belle collection de médailles, pour la plupart recueillies 
dans les environs; le cabinet de M. Ziegler possède entre 
autres une suite d’oiseaux suisses très—proprement empaillés ; 
plusieurs cabine^ de tableaux et de gravures, qui.chaque
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•nnée deviennent plus intéressants. Tels sont ceux de MM'. 
Kuster, Hegner, fróres Sulzer, etc*
A rtis te s , ateliers , magasins d'estampes. Dès le temps de 
Félix Me)’e r, le plus ancien peintre—paysagiste qu'ait eu la 
Suisse, W interthur a toujours produit des artistes distin­
gués. Du nombre de ceux qui vivent encore, nous nomme­
rons MM. Biedermann , domicilié à Constance; Sulzer, pein­
tre  en portraits, et Aberli, graveur de poinçons et tailleur 
de pierres précieuses-, cet artiste, avantageusement connu 
dans l’étranger, est le plus habile que possède la Suisse dans 
ce genre.
Fabriques, commerce. Il y a peu de petites villes dont 
l’industrie et les relations commerciales aient été' poussées 
aussi loin qu’à Winterthur. Les principales de ses manu­
factures sont celles de mousselines; du reste, on y remar­
que de grandes imprimeries de toiles peintes, une fabrique 
d’acide sulfurique, d’alun, de sel de Glauber, etc., ime fa­
brique d’eaux minérales artificielles, plusieurs ateliers de tein­
ture et une machine de filature hors de ville. Ses négociants 
forment une association particulière ; deux courtiers (sensalen) 
facilitent les opérations du commerce qui, pour la plupart, 
ont pour objet les cotons tant filés qu'en tissus.
Prom enades, points de vue. Les environs de la ville oHrent 
plusieurs jolies promenades , et l’on trouve de beaux points 
de vue sur les hauteurs du voisinage. Les châteaux de Ky— 
burg et de Mœrsburg, la filature de colon im Hard, où l’on 
va par un sentier qui passe à W ulüingen, sont autant de 
buts d’excursions intéressantes.
Divertissements. Le ton qui régne dans les sociétés de 
W interthur, est plein de cordialité et de politesse. On donne 
en hiver des concerts d’amateurs, et les abonnés à la société 
de musique ont régulièrement tous les quinze jours des réu­
nions où l’on danse de 5 à 11 heures du soir.
W t l , petite ville du canton de St.—G all, située sur le 
grand chemin delà  capitale et sur un monticule, au milieu 
d’une contrée fertile et agréable. Ou y voit plusieurs jolis 
bâtiments, une belle église et deux couvents, l’un de Capucins 
et l’autre de religieuses. W yl était ci—devant la résidence 
d’un gouverneur du prince-abbé de St.-G all et du repwS-
sentant ( landeshauptmann ) des quatre cantons protecteurs. 
Les habitants s’occupent aux travaux de l’agriculture et de 
la fabrication des tissus.de lin et de colon; le passage des 
marchandises, un marché et plusieurs foires donnent de l’ac- 
üvité à leur petit commerce. W yl eut beaucoup à souffrir 
pendant la guerre civile de l’an 1713.
Y.
Y v k r d u h ,  charmante petite ville de 334 maisons'et 2 5oo 
habitants, au canton de Vaud. Auberges : la Ville de Londres, 
la Maison—Rouge. A peu de distance on trouve des bains sul­
fureux qui sont très-fréquentes.
Les environs de cette ville, qui jouit d’un climat fort doux, 
sont une des contrées les plus attrayantes de la Suisse. Elle est 
située dans une île formée par les deux bras de l’Orbe, sur 
chacun desquels est un beau pont. Celte rivière se jette tout 
près de la ville dans le lac de Neuchâtel, après avoir pris le 
nom de Thièle. Au NO. on voit briller Grandson au milieu 
d’un superbe vignoble, dominé par des forêts qui s’élèvent 
jusqu’aux sommités du Jura. Au SO. s’élend la romantique 
vallée de l’Orbe. A l’E. règne le bassin du lac de Neuchâtel, 
dont l’œil ne peut découvrir l’extrémité orientale, et qui se 
trouve placé de telle torte qu’au mois de juin les habitants 
d’Yverdun voient lo soleil sortir du sein des eaux. Entre le 
lac et la ville s’étend une petite plaine dont les marais seront 
facilement desséchés si l’on parvient à rectifier le cours de la 
Thièle au-delà des lacs de Neuchâtel et de Bienne. Celte 
fille , fort ancienne , existe dès le temps des Romains ; une 
pierre milliaire bien conservée, que l’on y voit, porte le nom 
de l’empereur Seplime Sévère. Les rues , larges et régulières, 
aboutissent à la place du château. Un bon port, environné 
de douanes et de magasins d’entrepôt, reçoit les nombreux 
bateaux occupés par un commerce d’expédilion des plus 
actifs, et soumis à l’inspection d’une compagnie de bateliers. 
Du nombre des édifices publics qui méritent d’etre vus, sont 
le châtéau , flanqué de quatre tours, qu’habitaient ci-devant 
les baillis bernois, et qu’occupe aujourd’hui l’institut de Pes- 
la lom ; l’église et l’hutel-de-ville. Yverdun a un collège,
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des écoles bien organisées et une bibliothèque considérable 
avec un cabinet d'histoire naturelle et d’antiquités romaines, 
recueillies dans les environs. Grandson, Cheseaux, Floraire, 
Chambloni Clindi, les bains, e tc ., offrent des promenades 
peu éloignées et des plus agréables. On découvre des vues 
magniGques au haut du mont Suchet et du Chasseron, dont 
l’élévation au-dessus du lac est de 3035 pieds.
Pendant le XVIII.° siècle, les grands établissements d’im­
primerie du professeur de F elice, savant Romain, et l’édition 
corrigée et augmentée de l'Encyclopédie qui sortit de ses 
presses, rendirent à Yverdun la célébrité que d’autres en­
treprises typographiques lui avaient précédemment acquise. 
Mais Pestalozzi a bien autrement illustré cette ville en y 
transférant son institut dés l’an i 8o5. Ce noble ami de l'hu­
manité , auteur de l’excellent ouvrage intitulé Léonard, et 
G ertrude , profondément touché des maux du peuple, et con­
vaincu que l’unique moyeu de le retirer de la fange, con­
siste dans une éducation plus soignée et dirigée par une 
méthode mieux entendue, consacra sa fortune et son exis­
tence à ce but sublime. Après avoir longtemps et pénible­
ment lutté contre une foule d’obstacles et de revers, après 
avoir été méconnu et en bulle à la calomnie, il jouit enfin 
<lu bonheur de voir sa généreuse entreprise couronnée par 
le succès, et l’Europe entière reconnaît les éminents services 
qu’il a rendus à l’humanité. Il occupe le château avec ses 
professeurs et ses élèves, donile nombre est toujours de plus 
de cent. On leur enseigne les malhématiques, l’histoire, la 
géographie, les langues anciennes el modernes, le dessin, 
la musique, etc. M. Niederer, l’un des premiers collabo­
rateurs de Pestalozzi, homme également rccommandable par 
ses talents et ses lumières, est à la tête d'une maison des­
tinée à l’éducation des jeunes personnes. Enfin, M. Næf, 
ami et concitoyen de Pestalozzi, dirige une école de sourds- 
muets qui se fait remarquer par une méthode claire, simple 
et solide.
Ecrits à consulter. Ceux de Pestalozzi même, sans satis­
faire entièrement le lecteur, répandent beaucoup de jour sur 
sa méthode. L e  Rapport sur Ciiislilut de HI. P esta lozzi à 
Y verd u n  , publié en 1810 à Fribourg, par ordre de la diète, 
a clé fortement comballu par les professons de cet établis-
sement, et M. Niederer n’a rien négligé pour battre à plate 
couture les adversaires de la nouvelle méthode : il est à re­
gretter que l’ouvrage qu'il a publié,à cet effet, manque de 
clarté, et que le ton qu'il y prend, soit très-peu conve­
nable à un instituteur.
z.
Z e ll e r s é e . V .  U ntersée .
Z e r s e t z ,  grand village de la Basse—Engadine, au canton 
des Grisons. Ce lieu est très—agréablement situé au confluent 
de l'Inu el de la Spœl; mais les émigrations l’ont considé­
rablement appauvri et dépeuplé. Sur i 83 maisons qu’on y 
compte, il y en a 43 d’abandonnées, et la population n’est 
que de 35o âmes. On ne tire pas trop bon parti des pâtu­
rages et des forêts immenses qui dépendent de la commune, 
et Zernetz ne livre plus que peu de bois aux chaudières des 
salines du Tyrol. Le passage de la grande route procure 
quelques avantages aux habitants. Nulle part on n’est mieux 
à portée de visiter les vallées de Féderis et de Fréel, ainsi 
que celle de Liviuo, qu’illustrèrent les victoires du duc de 
Rohan en i 635.
Z ih l . V .  T b iè l e .
Zillis , village de la vallée de Schams, dans la ligue Su­
périeure , au canton des Grisons. On y compte 70 maisons 
et 280 habitants, lesquels parlent roman et professent la re­
ligion évangélique. L’église est la plus ancienne du pays; non 
loin du village, s'ouvre le fameux défilé de la Via—Mala.
Z i z e r s ,  bourg de 1 1 9  maisons et 7 0 0  habitants, dans la 
ligue de la Maison—Dieu, au canton des Grisons. On y pro­
fesse les deux religions. Les environs sont des plus fertiles ; 
Le Rhin coule dans le voisinage, et la graude route de Coire 
traverse le bourg. C’est ici que le célèbre docteur Amstein 
institua la première société économique des Grisons. La belle 
ferme de Molinaëra et les ruines du château de Rauch—As- 
permont sont situées près de Zizers.
ZoFiNGEN, Z o f in g u e , petite ville du canton d’Argovie, 
compte 378 maisons et environ 170e habitants. Auberges ; le 
Bœuf, le Petit—Cheval.
474 ZUG.
La situation de cette ville est fort belle : elle s'étend an 
pied de plusieurs petites montagnes couronnées de belles forets 
et dans une plaine extrêmement fertile, très—bien cultivée et 
arrosée par la Wigger. On y voit plusieurs jolies maisons 
et quelques bâtiments remarquables, tels que l’église de St.- 
Maurice, bâtie avant la révolution, mais dont le clocl.i r est 
plus moderne ; l’hôtel—de—ville, achevé en 1796 ; et la maison 
des tireurs, absolument neuve et dont la façade en pierre de 
taille est fort élégante : cette maison sert aussi de casino.
La bibliothèque de la ville occupe deux salles vastes et bien 
e'clairées ; elle contient une riche collection d’anciens ou­
vrages : parmi les manuscrits sont plusieurs lettres des ré­
formateurs suisses ; elle possède aussi un cabinet de médailles, 
et l’on y voit le livre des peintres, contenant les souvenirs 
des artistes suisses qui se rassemblent toutes les années à 
Zofmgue.
Le passage des marchandises qui vont à Lucerne est con­
s idéra is  ; mais c’est la moindre ressource des industrieux 
habitants de cette petite ville. On ne fabrique nulle part des 
tissus de coton plus élégants et plus forts que ceux qui sor­
tent de leurs manufacturas. Celles de velours, de toiles, de 
rubans en soie et de cuirs sont aussi fort considérables. Parmi 
les artisans, les chaudronniers elles couteliers se font remar­
quer par leur habileté. L’organisation des établissements re­
latifs à l’instruction publique est excellente.
Les environs sont ornés de beaux jardins et de promenades 
agréables. Au Schützenplatz on remarque deux vieux tilleuls, 
dont les rameaux, singulièrement entrelacés, forment deux 
salles de verdure. Les hauteurs voisines offrent des vues char­
mantes , parmi lesquelles on distingue celle dont on jouit dans 
une place découverte, qui s’étend au-dessus d’une maison où 
il y a des bains très—fréquentés.
Chemins. Un sentier agréable mène à travers les bois à St.- 
Urbain et à Langenthal.
Z u g  (le canton d e ) , le plus petit et le VIII.” en rang dans 
la Confédération. Il est situé dans la Suisse centrale, et borné 
au NE. par les territoires de Zurich et de Schwitz, au S. 
par celui de ce dernier canton, et à l’O. par ceux do Lu— 
•erne et d’Argoyie. Il forme une espèce d’ovale, dont le plus
(►rand diamètre est de 6 à 7 lieues ; il en a 4 ou 5 dans sa 
plus grande largeur, et sa surface se compose d’un peu plus 
de 5 milles géographiques carrés. D’après la nature du sol, 
on peut diviser ce pays en deux parties. La première, située 
au SE ., s’étend depuis les hauteurs du Rossberg, du Sattel 
et du Hœh-Rohne jusqu’à la ville de Zug et aux plaines de 
Baar : c’est un pays de montagnes ; cependant les plus fautes 
sommités ne s’élèvent pas à 5ooo pieds au-dessus de la mer, 
et elles s’abaissent généralement en pente douce. La partie 
du NO. est composée de plaines fertiles. Tout le pays est 
fort bien arrosé. Indépendamment des lacs de Zug et d’Egeri, 
qui en occupent une grande partie, on y remarque la Rruss 
qui sert de limite au N. du côté de l’Argovie, la Sii à l’E . , 
qui sépare aussi le territoire de Zug d’avec celui de Zurich, 
et la Lortze qui parcourt le canton en différents sens.
Le nombre des habitants s’élève à environ 14,000 ames (1). 
Ils sont tous catholiques et de race allemande; leur caractère 
est vif, franc et gai; ils vivent dans l’aisance, ne manquent 
pas d’activité, et sont bien moins superstitieux que leurs voi­
sins de Schwitz ; ils ont d’ailleurs moins d’analogie dans leurs 
mœurs avec ces derniers qu’aVec les habitants des autres can­
tons septeutrionaux. Le pays de Zug fournit des prêtres à 
une grande partie de la Suisse catholique. Le climat est doux; 
la vigne et le châtaignier réussissent fort bien ; cependant les 
principales productions du pays consistent dans le fourrage 
et dans les fruits. Les habitants élèvent des bestiaux d’une 
belle et grande race. (En avril 1817, on en compta 863g 
pièces ). Ils préparent moins de fromage gras que de beurre ; 
ce dernier article, ainsi que les jeunes bestiaux, les fruits 
secs et l’eau—de-cerises distillée forment une branche d’ex­
portation considérable. La pèche et les abeilles sont aussi d'un 
bon rapport. Quant aux fabriques, on remarque des filatures 
de filoselle, des tanneries et des papeteries considérables à- 
Cham et Baar.
Ce canton, dont Zug est le chef-lieu, se divise en bail­
liage intérieur et bailliage extérieur. La constitution 11e re­
connaît aucun privilege, et la souveraineté réside dans le peu-
(1) Selon le dénombrement d’avril 1817 , la population était alors de a 3,^38 
Doc#. L a  totalité dee Lâtiœcûts est assurée pour la valeur de 3,873,72$ florins.
pie , lequel l’exerce, soit dans ses assemblées générales, ou 
landesgemeinden, qui ont lieu le premier dimanche de mai, 
soit dans les assemblées des communes, dont les députés 
siègent dans le triple landrath. Le landammann, en qualité 
de chef de l’E tat, préside la landsgemeinde, le triple land­
rath , le conseil cantonal et le tribunal criminel. Le triple 
landrath est investi du pouvoir législatif, et le conseil can­
tonal réunit aux pouvoirs administratif et exécutif la con­
naissance des causes civiles en dernière instance.
Le clergé ressortissait ci—devant de l’évêché de Constance. 
Le canton compte trois couvents, dont deux de religieuses 
et un de Capucins. Depuis la révolution, les institutions re­
latives à l’instruction publique se sontnotablement améliorées* 
Les écoles de la ville sont sur un fort bon pied, et les religieuses 
du couvent voisin ont un pensionnat très-bien organisé.
Z u g  (la ville de) , . chef—lieu du canton de même nom, 
«st située sur la rive orientale du lac de Zug, et au pied du 
Zugerberg. On y compte 3800 habitants. Auberges : le Cerf, 
le Bœuf, l’Etoile.
La situation de Zug est au nombre des plus agréables de 
la Suisse. On y voit les montagnes du canton se confondre 
doucement avec les coteaux des bords du lac. De toutes parts 
on découvre des prés fleuris, des vergers, de petites vignes 
et de belles maisons de campagne. Le charmant bassin du 
lac est encadré du côté du S. par les vertes rampes du Rigi, 
au-dessus duquel dominent les sombres rochers du Pilate. 
Dans le lointain s’élèvent les sommités neigées des Alpes de 
l’Oberland bernois, e t l’on aperçoit à l’O. la chaîne bleuâtre 
du Jura. On ne sait pas. précisément si ce lieu était habité 
dès le temps des Romains; mais la ville de Zug entra de 
bonne heure dans la ligue des Suisses et enrichit leurs anna­
les des noms de plusieurs hommes distingués qu’elle s’honore 
d’avoir produits. Elle a été exposée à divers malheurs : en 
1455, deux de ses rues s’abîmèrent dans le lac, à la suite 
d’ime détonation effrayante ; en l 5g4 , quelques maisons éprou­
vèrent le même sort, et en 179$, un grand incendie dé­
truisit une partie considérable de la ville. II parait à Zug 
un écrit périodique intitulé : Feuille des I V  IV uldste ttes , 
où l’on recuille avec complaisance tout ce qui est favorable 
au fanatisme et aux institutions que réprouve l’esprit du temps.
Avec des ressources fort bornées, les habitants de Zug se 
distinguent honorablement entre tous ceux des villes catho­
liques de la Suisse ; ils ne manquent ni de génie, ni d'ac­
tivité'; cependant ils nes’atlachenl particulièrement à la culture 
d'aucune brandie d’industrie. Le passage des marchandises 
par la roule du St.—Gotthard occupe quelques négociants. 
En général, la \ ille est bien bâtie et ses rues sont larges. La 
landsgemeinde s’y rassemble le premier dimanche de mai.
E dißcespublics. L’église paroissiale, dédiée à St.—Michel, 
située hors de ville-, on y voit des tableaux de J. Branden­
berg , artiste de Zug. Le cimetière est remarquable par ses 
tombeaux , sur lesquels on cultive des fleurs qui sont entre­
tenues avec le plus grand soin. Un ossuaire renferme des 
crânes qui portent le nom des individus auxquels ils appar­
tenaient jadis. L’église de St.—Oswald et des Capucins ren­
ferme des tableaux du Carache. L’hôtel-de-ville, où l’on 
Voit une excellente carte du canton, et des vitraux peints 
par Michel Müller de Zug; l’arsenal ; la maison des tireurs 
et le nouvel hôpital.
Instruction publique. Le gymnase, où 5 professeurs ensei­
gnent la rhétorique, l’histoire, la géographie elles langues 
savantes; l’école des jeunes bourgeois; celle desjeunes Elles, 
dirigée par des religieuses : l’organisation en est admirable.
Collections. La bibliothèque de la ville, fondée dès le 
XV.C siècle; celle des R. P. Capucins.
A rtis te s , ateliers. M. Gaspard Moos, peintre d’histoire; 
MM. Charles—Joseph Speck, et Menteler : ce dernier excelle 
dans le portrait; M. Brandenberger, mécanicien; les librairies 
de MM. Blunschi. ,
Commerce, industrie. Indépendamment du commerce d’ex­
pédition et de celui des productions du sol, on remarque à 
Zug des filatures de soie, des tanneries considérables et 
une fonderie de cloches. On commence à fabriquer des tissus 
de paille.
Prom enades, points de vue. Belle vue du clocher de l’église 
de St.—Oswald et des Capucins. Les bords du lac offrent des 
promenades charmantes, où l’art ne gêne en rien la nature; 
on distingue surtout celles qu’on trouve du côté d’Oberwyl 
et près de la maison de campagne qui appartenait au général 
ZUrlauben. Les amateurs des vues étendues ne sauraient
i n i e u x  faire que.de gravir le Ziigerberg. Rien de plus délicieux 
qu'une promenade sur le lac, soit à Cham, soit au châtea» 
de Buonas, qui est extrêmement ancien.
Divertissements. Les habitants se font remarquer par leur 
amabilité. Les deux sexes se rassemblent fréquemment en 
socie'té. En hiver, les amateurs donnent des concerts et 
jouent la comédie. La plupart des bals ont lieu pendant le 
carnaval; en été, le tir au blanc donne lieu à divers amuse­
ments.
Chemins. A Lucerne, 4 lieues pour ceux qui vont à pied; 
ils se rendent d'abord par eau à Buonas, e t ,  après avoir 
gagné la Gislikerbriicke , ils suivent la grande route. A A rt,
3 lieues, soit en bateau, soit par terre : c’est un très—joli 
petit voyage. A Egeri par Allwinde, 3 lieues.
Z o g  (le  lac d e ) ,  est situé en plus grande partie dans le 
«anton de même nom ; le reste dépend du territoire de Schwitz. 
L’élévation de son niveau au-dessus de celui de la mer est 
de i 3oi pieds. Sa plus grande longueur du N. au S. est de
4 lieues sur une lieue de largeur. Sa profondeur près de Zug 
est de 180 pieds; l’on prétend qu'elle est de 200 toises aux 
environs de la chapelle de St.—Adrien, au pied du Rulli. Les 
nombreux ruisseaux qui y tombent n’ont d’autre écoulement 
que par la Lortze, qui en sort à peu de distance du lieu où 
elle s’y jette. Les bords du lac sont délicieux, et offrent 
une grande variété de sites ; ils sont assez escarpés du côté 
du S ., où le Rigi s’élève presque à pic au-dessus de ses 
eaux. La partie septentrionale est d’un aspect plus riant et 
offre un tableau composé de champs, de prairies, d’arbres 
fruitiers qui forment de véritables forêts, de vignes et de 
bosquets de châtaigniers. Du côté de Lucerne, les rives du 
lac sont couvertes de bois. L’on va beaucoup en bateau sur ■ 
le lac de Zug, mais les bateliers ne sont pas des plus ha­
biles. Le foehn  ou vent du S. et celui du N O ., qu’on appelle 
ici Varbis, sont les plus dangereux. La partie qui dépend 
du canton de Schwitz est moins sujette à se geler que l’autre. 
Le lac de Zug nourrit quantité d’espèces de poissons, dont 
les meilleurs sont la truite, la carpe, le brochet et la rœtele 
ou salmo salvelinus, dont on fait grand cas. Autrefois la ville 
de Zug donnait aux comtes de Habsburg 1600 balcken 
(autre espèce de poisson) et 6000 rœtcles, à titre de dime
annuelle de sa pêche ; Art leur fournissait 3oo balchen. Les 
couvents d’Engelberg et de Muri et les seigneurs de Cliam, 
Hüncnberg, Buonas, etc., recevaient aussi de semblables 
tributs.
Z u r i c h  ( le canton de ) ,  l’un des plus grands et des plus, 
fertiles, e l le  premier en rang dans la Confederation. Tous 
les six ans il est investi du pouvoir directorial pendant deux 
années consécutives, à tour de rôle avec ceux de Berne et 
de Lucerne. Il est situe dans la partie orientale de la Suisse, 
et borné su N. par le grand duché de fiade et par les can­
tons de Scliaflouse et de Thurgovie, à l’E. par la Thutgovia 
et le canton de St.—Gall, au S. par les cantons de St.-Gall, 
de Schwitz et de Zug, et à l’O. par ceux de Zug et d’Ar- 
govie. Son territoire, assez bien arrondi, à n  ou la  lieues 
de long sur g à 10 lieues de large, et contient environ 45 
milles géographiques carrés. A l’exception de quelques mon­
tagnes peu élevées (la plus considérable est le Hœrnli, qui 
a 358g pieds de hauteur absolue) , il se compose de collines 
et de plaines. Cependant deux chaînes de montagnes qui se 
dirigent du S. au N ., traversent son territoire; la plus con­
sidérable et la plus élevée est celle de l’Allmann. Elle com­
mence à la frontière du Tockenburg et suit les bords de la 
Tœss, qui y prend sa source et va se jeter dans le Rhin. L’Ir- 
chel, qui forme le dernier embranchement de cette chaîne, est 
ime petite montagne isolée. Au-delà du Turbenthal et dans 
la partie où l’Allmann commence à s’abaisser, on trouve au 
INE. la contrée qui est la plus fertile de tout le pays ; les 
belles plaines dont elle est composée, s’étendent entre la 
Tœss , la T hur, la Murg et le Rhin, jusqu’à Schaffouse. A 
l’O. de l’AUmann se déploie une large vallée arrosée par la 
tranquille G latt; on y remarque les lacs de Pfeflikon et de 
Greifense'e, et quantité de beaux villages et de campagnes 
fertiles; elle s’étend jusqu’aux bords du Rhin dans la parti« 
où l’une des dernières ramifications du Jura vient également 
aboutir. Elle est séparée par une chaîne de collines d’avec le 
bassin du lac de Zurich et de la Limmat. A l’oppositc de, 
cette chaîne, s’étend celle de l’Albis ; l’espace contenu entre 
cette double rangée de montagnes forme la délicieuse vallée 
qui renferme le lac de Zurich, ses bords enchantés et la 
«apitale du canton. C’est aussi dans celle vallée que coulent
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l'impétueuse Sil et la Lïmmat. Elle se termine dans le canton 
d’Argovie à Dielikon, où la petite rivière Reppisch, qui sort 
•lu bailliage de Knonau, va se réunir avec la Limmat. Ce 
district, borné à l’O. par la rampe occidentale do TAlbis 
et en partie par la Reuss, est surtout fertile en fruits et en 
fourrages. Le Rafzerfeld, autre petit district qui dépend de 
ce canton <, est situé sur la rive droite du Rhin et enclavé 
dans les Etats du grand—duc de Bade.
Les habitants, dont le nombre s’élève à 180,000 ames, sont 
de race allemande et professent la religion reformée, à l’ex­
ception des communes de Dielikon et de Rheinau, qui sont 
catholiques. Ils sont sincères, ingénieux, amis du travail, 
attachés à leurs anciennes habitudes, et quelquefois soumis 
à l'influence des préjugés et de la superstition. Le climat est 
généralement assez doux, mais sujet à des changements subits 
de température. C’est plutôt aux travaux infatigables des cul­
tivateurs qu’à la nature du sol, qu’est due la fertilité de ce 
dernier. Il n’est aucun canton où l’agriculture ait été plus 
perfectionnée que dans celui-ci. Quant à la vigne, l’on aspire 
plutôt à obtenir beaucoup de vin qu’à en améliorer la qualité. 
Les meilleurs que produit le canton croissent dans la partie 
où s’étendent les rochers calcaires du Ju ra , aux environs de 
W interthur, sur les bords de la Reuss et du Rhin, et sur 
la rive orientale du lac de Zurich, principalement à Meilen. 
Le canton de Zurich contient i 35,ooo arpents de champs, 
e t ,  à ce qu’on prétend, seulement i5,6oo arpents de prai­
ries , quoiqu’on y nourrisse 3ooo chevaux et plus de 40,000 
bêtes à cornes. La culture des jardins et des arbres fruitiers 
est d’un rapport considérable. Dans plusieurs contrées on 
remarque de belles et vastes forêts; d’ailleurs les marais pro­
duisent une .grande quantité de tourbe, et l’on exploite une 
mine de.houille à Kæpfnach. Cependant toutes ces richesses 
naturelles ne sont pas d’une aussi grande ressource pour le 
canton que l’industrie manufacturière, laquelle s’est peu à 
ppu propagée de la ville dans les campagnes et qui avant la 
révolution occupait près de 5o,ooo individus. Ou y compte 
environ 5o machines de filature, plusieurs imprimeries de 
toiles peintes et diverses autres fabriques d’étofies de coton, 
indépendamment des milliers de pièces de mousselines et 
autres tissus de coton qui se fabriquent ea détail. Les m a-
liufactures de soie tiennent le second rang après celles de 
coton. Il existe à Feliraltorf une fabrique de drap-fort bien 
montée, sans parler de divers autres établissements que nous 
ne passerions pas sous silence s’ils n’étaient bien moins im­
portants que ceux que nous venons d’indiquer. La plupart 
des grandes routes sont simplement passables, et l’on en 
trouve peu de bonnes. La navigation du lac de Zurich et du 
Rhin est d’une plus grande importance que la pêche.
Le canton se divise en onze préfectures, formant 56 tribus 
électorales. Le pouvoir souverain réside dans un grand-con­
seil composé de 212 membres, dont 82 sont élus immédiate­
ment, savoir : 26 par la capitale, 5 par la ville de W inter—’ 
thur, et 5 i par les campagnes. Le cinquième des i 3o autres 
membres, lesquels sont élus par le grand-conseil lui-même,  . 
doit être pris dans les campagnes. Ce corps est présidé par 
. le bourguemestre. Le petit-conseil, composé de 25 membres , 
est investi du pouvoir exécutif et administratif, et les i3 
juges du tribunal d’appel, qui exerce le pouvoir judiciaire 
en dernière instance, sont élus par le grand-conseil dans son 
propre sein. Le gouvernement est représenté dans chaque 
préfecture par un magistrat qm porte le titre de préfet.
Le clergé du canton se compose de dix chapitres, dont la 
réunion forme le synode ; cette assemblée générale a lieu tous 
les automnes, sous la présidence de l’antistès ou premier 
pasteur de Zurich. Plusieurs membres du gouvernement as­
sistent à ses séances. Deux conseils ecclésiastiques, exclu­
sivement composés de membres du clergé, dirigent les af­
faires ordinaires. Les communes catholiques, au nombre 
desquelles est l'abbaye de Rheinau, dépendaient ci-devant du 
diocèse "de Constance.
Soit dans la capitale, soit à W interthur, tous les éta­
blissements relatifs à l’instruction publique sont parfaitement 
organisés. A Zurich, on forme à la fois des hommes d’é ta t, 
des pasteurs, des médecins ; l ’étude des langues anciennes 
y est cultivée avec zèle. Dans ces derniers temps, on s’est 
aussi occupé à mettre les écoles des campagnes sur un meil­
leur pied. Les médecins et chirurgiens de tout le canton 
forment une société qui se rassemble deux fois par an.
Z u r i c h  (la ville d e ) ,  capitale du canton de même nom. 
Latitude, 47° »a« i 3. Longitude, aÔ° i a ,  Hauteur ab ­
a t
soluc, 1279 pieds. Elle est situe'e sur la Limmat, laquelle 
y  sort du lac et la divise en deux parties inegales, réunies 
au moyen de trois beaux ponts. La ville est encore arrosée 
par deux canaux d’eau courante, dont l’un vient de la Sii 
et l’autre du lac ( Froeschengraben). Elle compte dans ses 
murs 1173 maisons et environ 1 1,000 habitants, dont plus de la 
moitié sont bourgeois. Elle est entourée de fortifications éten­
dues, mais dominées par plusieurs hauteurs voisines.
Auberges : l’Epée, le Corbeau ( ces deux hôtels sont 
admirablement bien situés), le Rœssli, la Cigogne. 11 n’y 
a pas de bains dans l’enceinte des murs; les plus voisins 
sont ceux du pont de la S ii,.aux portes de la ville. Ceux 
du Drathschmidli, un peu plus éloignés, sont dans une 
situation charmante. La ville a plusieurs cafeV, dont le plus 
fréquenté est celui de la tribu des Tailleurs.
Rien de plus ravissant que la situation de cette ville : pla­
cée à l’extrémité septentrionale d’un lac délicieux, elle est 
entourée à l’E. par une enceinte de coteaux fertiles, cou­
verts de vignes et couronnés de forêts -, à l’O. s’élèvent 
d’autres collines ornées de vignes , de prairies et de vergers, 
au-dessus desquels on découvre le Hütliberg, qui forme la 
plus haute sommité de l’Albis. Au NO. s’étend une plaine 
bien cultivée. Les Romains avaient un établissement et une 
e'tape dans ces lieux. L’enceinte qu’occupait à une époque 
moins reculée la ville de Zurich, alors entièrement située 
sur la rive droite de la Limmat, est indiquée par plusieurs 
vieilles tours encore existantes. L’église cathédrale [das gross 
ilfiin stcr)  et la demeure des chanoines se trouvaient hors 
des murs et au milieu des vignes. Sur la rive gauche étaient 
la célèbre abbaye du Fraumünster, et le Lindenhof, place 
où l’on rendait la justice; une petite chapelle consacrée à 
S. Pierre s'élevait dans le voisinage. C’est autour de ces bâ­
timents que se forma la partie de Zurich qu’on appelle la 
petite ville. Sur l’autre rive, la cathédrale et les vastes fau­
bourgs de l’Oberdorf et du Niederdorf furent réunis à la vieille 
cité, laquelle, ainsi que la nouvelle, fut pour la seconde fois 
entourée de murs et de tours. La ville de Zurich resta dans 
les limites de cette enceinte jusqu’au milieu du XVII.0 siècle, 
que l'étendue qu’elle occupe aujourd’hui fut déterminée par 
les fortifications dont elle fut munie.
Zurich lutta avec succès contre les comtes et les cheva­
liers des contrées voisines, et cela pendant quelque temps 
sous la conduite de Rodolphe de Habsburg. Entrée dans la 
Confédération des Suisses, elle fut chargée par eux de 1* 
direction de leurs intérêts communs. Cependant auboutd’ua 
siècle on la vit s'allier avec l’Autriche et soutenir un siège 
contre scs propres confédérés, qui dévastèrent tout son ter­
ritoire. Réconciliée avec les Suisses et replacée à son rang, 
elle déploya un courage et une persévérance héroïque dans 
les guerres sanglantes que la patrie soutint successivement 
contre la Bourgogne, contre l’Autriche et l’Empire, et contre 
les armées françaises dans les plaines de la Lombardie. A peu 
prés à l’époque où Luther attaquait en Allemagne les dogmes 
et la discipline de l'Eglise romaine, Zuingle prêchait à Zu­
rich dans le même sens, avec tant de succès que cette ville 
devint le centre de la réforme en Suisse. A la suite des mal­
heureuses guerres civiles qui éclatèrent alors, la nouvelle doc­
trine produisit d’excellents effets ; on vit les mœurs s’améliorer, 
l’activité et l’industrie fleurir, et la prospérité s’unir à la mo­
dération.
Durant les siècles suivants, l’esprit mercantile et l’ambition 
des charges firent naître la discorde entre la bourgeoisie et 
le peuple des campagnes: Aussi, lors de la révolution fran­
çaise, il éclata des trouilles dans le canton de Zurich. Pen­
dant celle qui survint eu Suisse, la ville fut prise par les 
Autrichiens, et bientôt après occupée parles Russes : en sep­
tembre 1799, ces derniers ayant été contraints de reculer 
devant les Français, on se battit jusques dans les rues de 
la ville. Trois ans plus ta rd ,, elle fut bombardée par les 
troupes helvétiques, auxquelles elie refusait d’ouvrir ses portes. 
Actuellement la diète suisse y tient tous les six ans ses ses­
sions pendant deux années consécutives, Zurich étant le pre­
mier des trois cantons présidiaux.
Cette ville est une des premières places commerçantes de 
la Suisse -, ses habitants, pleins de franciose, d’esprit et 
d’activité, vivent en général dans une grande aisance et ont 
à cœur de conserver la simplicité des mœurs antiques. On 
y voit réguer la plus noble émulation pour le soutien des 
établissements d’utilité publfîjv.-' et pour le soulagement des 
malheureux. Quantité de villes bien plus considérables sont
et de physique; MM. Nabholz, Marfort, Umer, Hirschgartn'er, 
ébénistes; M. Holtinger est à la tête d’une fonderie de ca­
ractères d'imprimerie.
M agasins d?estampes. Chez MM. O rell, Füssli et comp. ; ' 
Fiissli et comp. ; Keller et Füssli; frères Trachsler.
Librairies MM. Orell, Füssli et comp. possèdent le plus 
riche magasin de librairie et le plus grand établissement 
d’imprimerie qu’il y ait en Suisse. M. Gessner , imprimeur- 
libraire; MM. Ziegler et fils, frères Trachsler, libraires. Il 
y  a encore trois autres imprimeries à Zurich. Le magasin de 
musique.de M. Nægeli.
Fabriques, commerce. Les principales fabriques sont celles 
û’étoties de soie et de coton. Du nombre de ces dernières, 
nous remarquerons les imprimeries de coton de MM. Esslinger 
ét fils im H a rd , et Hofmeister im Letten. La grande machine 
de filature de coton anglaise de MJVI. Escher, W yss et comp,, 
m der Neumühle. Une fabrique de tapis, une papeterie, une 
fonderie de eìoches, ime fabrique de vinaigre ; des manu­
factures de tabac, de chapeaux de paille , de parapluies de 
taffetas , de chandelles et,de savon, outre un grand nombre 
de tanneries et d’ateliers de teinture. Les banquiers de Zu­
rich font de grandes affaires, ainsi que les négociants qui 
s’occupent du commerce des vins, des blés et de la com-' 
mission. Le commerce est sous la surveillance d’un directoire ; 
cinq courtiers ( sen sa len ) , assistés de quatre aides ( nebèn- 
sensalen ) ,  facilitent les opérations des négociants. On tient 
à Zurich deux grandes foires par an ; l’une commence qùinzs 
jours après la Pentecôte, et l’autre le n  septembre.
P rom enades, points de vue. Dans la ville : le Lindenhof, 
vaste terrasse élevée de 1 i5 p. au-dessus de ia Limmat,' et 
■plantée de beaux tilleuls ; la terrasse de l'hôtel des orphelins ;  
les deux grands ponts sur la Limmat ; le Hirtzengarten , lé 
Frœschengraben. Les promenades suivantes offrent des t  ues 
magnifiques: la nouvelle promenade, le Baugarten et le Bau- 
schanze; toutes trois donnent sur le lac. Les remparts et la 
porte de W interthur; le Katze est un bastion très—élevé", 
d’où l’on découvre une vue ravissante. Hors de ville : le Platz, 
magnifique promenade formée par la langue de terre qui s'é­
tend entre la Limmat et la Sii jusqu’à leur confinent; ornée 
de deux superbes allées d’arbres et d’ua bosquet délicieux
où l'on a erige deux monuments à l'immortel Gesner, cette 
promenade offre le rendez-vous de la bonne compagnie pen­
dant la belle saison, et surtout le dimanche au soir. Le 
Silhœltzli, bosquet romantique et solitaire, arrosé par des 
canaux et par la Sii. Le Biirgli, où l’on jouit d’une vue in­
comparable. Le Zurichbcrg offre plusieurs sites superbes, et 
quantité de bonnes guinguettes. Tous les soirs on trouve com­
pagnie au Drathschmidli et au Séefeld.
Divertissements. Les hommes et les dames se rassemblent 
en société séparée, surtout le dimanche et le jeudi; mais il 
est rare que les deux sexes se voient en compagnie. Une so­
ciété d’hommes instruits se réunit tous les jours, en hiver à 
la tribu de la W aag, et en été au Baugarten. Les concerts 
delà société de musique sont des meilleurs que l’on entende 
eu Suisse. L’institut de chant de M. Nægeli donne des con­
certs de voix avec accompagnement de harpes. Deux autres 
réunions présentent de petits exercices de musique, de lec­
ture et de déclamation. Enfin, deux grandes sociétés donnent 
des bals a» casino et à l’hôtel de la Meise. ,
Particularités des environs. Il existe peu de villes dont le 
voisinage offre autant de buts d’excursions charmantes, tant 
sur le lac que par te rre, dans la plaine ou sur les montagnes, 
dans les contrées les plus populeuses elles mieux cultivées 
ou dans des vallées paisibles et solitaires. En étt^ si l’on 
veut jouir de l’ombre, il convient de choisir la rive occiden­
tale du lac, et réserver l’autre pour le printemps et l’automne. 
On peut aller se promener en bateau à Zoflikon, à Kiissnacht 
et à Erlenbach sur la rive droite du lac, et à Wollishofen, 
à Ruschlikon ( près des bains de Niedelbad ) et à Thalvyl sur 
la rive gauche. Si l’on préfère de retourner à pied ou en 
voiture, on trouve dans ces villages de fort jolis chemins 
peur regagner la ville. Excursions par terre : à Dietikon, à 
Ilœngg, à Kloten et à Basserstorf. Une promenade charmante 
est celle qui, le long de la Sii, mène au Hœckler, jolie mai­
son de campagne située à mi-côte dans la chaîne des mon­
tagnes de l’Albis et en face de la ville; un peu plus haut, 
on voit encore les ruines du château de Manneck, rendez­
vous favori des minnesænger ou troubadours allemands, à 
l’époque où le brave, généreux et spirituel Roger 'Mânes en 
était possesseur. C’est là qu’une petite place solitaire et ro -
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mantiqne, arrosée par nne fontaine, semble consacre'e aw 
souvenir de ce chevalier. La vue que l’on découvre du pied 
des ruines est ravissante-, mais celle del’Hiitliberg, qui s’étend 
Sur la ville, sur le lac et sur toute la contrée voisine, mérite 
encore la préférence. Du haut de la Forche, sommité située 
à  2 lieues de Zurich, au-dessus de la rive droite del lac , 
on jouit de l’aspect d’une grande partie de là Suisse orientale. 
La plus belle vue des Alpes est celle que l’on découvre sur 
les hauteurs de Regensberg, à i  1. 1/2 de la ville; mais pour 
se former une idée plus nette dé cette imposante chaîne, il 
faut visiter le Schnabelberg ou signal ( hochwachi) de l’Albis.
I l part presque I q u s  les jours des bateaux dans l’après-midi, 
surtout le mardi et le vendredi qui sont jours de marché. 
Pendant la saison des bains, on en trouve pour Bade le mer­
credi à 7 heures du matin, et le samedi à midi.
Plans et panorama. Plan de la ville de Zurich, par M. 
Breitinger, Zurich, 1817. Ce plan, remarquable par sa beauté 
«I son exactitude, est l’ouvrage d’un jeune homme, trop 
promptement enlevé aux sciences et aux arts. On a un autre 
plan de Zurich et de ses environs, sur un plus petit format, 
publié par M. Henri Keller. Son panorama de Zurich , pris 
du haut du Kaize, est très—estimé, ainsi que les autres ou­
vrages de ce genre qu’il a mis au jour.
Chcntlns. Pour abréger le chemin de Zug, on passe de 
l’Albis inférieur sur le  Schnabelberg, et de là à Cappel, d’où 
l’on se rend en droiture à Baar. De même, au lieu de suivre 
la grande route pour aller à Arau, quand on est arrivé à 
Dietikpn, on peut prendre le chemin qui traverse le Hei— 
tersberg, et de là , parîiohrdorf, gagner la petite ville de 
Mellingen.
Z o r i c h  (le lac d e ) ,  situé dans les cantons de Zurich, de 
Schwitz et de St.—Gall. D’après les mesures des ingénieurs 
français, sa hauteur absolue est de i 3oo pieds. Il a g ou 10
1. de longueur sur 1 1. i /4  de largeur, entre Richterschwyl 
etStàefa. Sa plus grande profondeur, mesurée à la presqu’île 
de l’Au, est de 600 pieds. La Linth, qui s’y jette à Utznach, 
et l’Aa, qui y tombe à Lachen, sont les seules rivières con­
sidérablesdont il reçoit le tribut ; la Limmat en sort à Zurich 
même. *
Sa forme allongée et assez e'troile, ollire plutôt l’aspect
J u c  grand fleuve que celui d’un lac. H s'étend du SE. au 
NO. et se divise en deux parties, l’une inférieure et l’autre 
supérieure : la première commence au promontoire sur lequel 
la ville de Rapperschwyl s’avance en face de l’étroite et longue 
presqu’île de Hurden, et aboutit aux palissades de Zurich ; 
le lac inférieur dépend presque entièrement du canton de 
Zurich et a 6 fortes lieues de longueur; le supérieur, situé 
dans les cantons de Schwitz et de St.—Gall, n’en a que 3. 
A Rapperschwyl on traverse le lac sur un pont de 1800 pas 
de longueur, lequel est très—bien construit-, mais il n’a point 
de barrières. Quand la fonte des neiges se fait subitement, 
les eaux du lac s’élèvent de 4 à 6 pieds au-dessus de leur niveau 
ordinaire ; de temps à autre on observe des trombes sur sa 
Surface.
Si c’est à juste titre que l’on appelle le Léman le plus beau 
des lacs, il faut convenir que celui de Zurich en est le plus 
gracieux. Soit qu’oa en parcoure les rives , soit qu’on les 
côtoie en bateau, %n voit des deux côtés une suite conti­
nuelle de superbes villages et de maisons de campagne, situés 
au bord de l’eau ou sur les hauteurs voisines ; et dans le loin­
tain l’on jouit d e l’aspect des Alpes neigées de Glaris et d'Ury. 
La rive occidentale, plus escarpée et couverte en quelques 
endroits de forêts de sapins, se trouve dominée par la chaîne 
de l’Albis ; l’orientale offre des coteaux d’une pente plus 
douce, et presque entièrement couverts de vignobles et d’in- 
nombrables habitations qui semblent n’en fait e qu’un immense 
et magnifique village. Plus on se rapproche des Alpes, et 
plus tous ces objets s’agrandissent. D'ailleurs, non-seulement 
le voyageur contemple avec délices une si belle nature; il 
admire aussi les travaux et les efforts des laborieux habitants 
qui ont porté à la perfection l’art de l’agriculture et ceu* 
de l’industrie manufacturière; il s’étonne de trouver souvent 
sur ses bords le luxe et les lumières des villes.
Le docteur Ebel conseille à ceux qui veulent faire une 
agréable excursion à p ied , de quitter la ville de Zurich dans 
la soirée et d'aller passer la nuit à Thalwyl ; le lendemain, 
911 bout d’un quart d’heure de marche, on arrive à Oberrieden, 
d’où l’on découvre le lac dans toute son étendue ; rien n’em­
pêcherait qu’on ne s’y rendit dès le premier jour, pour jouir 
le  soir de ce point de vue superbe. Un autre site non rnoius
favorable serait celui qui se pre'sente au sortir du bois de 
sapins qu’on trouve entre Wædenschwyl et Richtersclrwyl. 
Après avoir dîné dans ce dernier endroit,, on pourrait aller 
souper à Rapperschwyl, et peut-être même àStæfa, qui n’est 
qu’à 7 lieues de THalwyl. De là le voyageur, n’ayant plus 
que 5 lieues pour retourner à Zurich, franchirait commo­
dément ce petit trajet dans la matinée, en jouissant toujours 
de l’aspect de la rive orientale.
Le lac d e , Zurich fest sans cesse couvert d’une multitude 
de petits bateaux, dont le mouvement contribue beaucoup 
à  l’embellir. .Ces barques portent tout jiu plus une charge de 
s 5o quintaux ; le lac a trop de bas-fonds pour qu’on puisse 
y  naviguer avec de plus grands bâtiments. Il nourrit 3o es­
pèces de poissons, dont les plus estimés sont le saumon, la 
truite, l’anguille et le Iratfîsch. Ce dernier ressemble beau­
coup à la f e r a  du lac de Genève.
Ouvrages à consulter. H . E . E scher , description du lac de  
Zurich, Zurich, 1691, in-8.° On y trouve beaucoup de bonnes 
choses. V oyage pittoresque au lac de  Zurich^ etc., avec des 
planches coloriées, grosin-fol., 1819, ouvrage de la plus 
belle exécution.
Z ü r z a c h  ( on prétend que c’est le Certiacum des Romains) , 
joli petit bourg du canton d’Argovie, compte 193 maisons 
et 800 habitants. Auberges : le Cep—de—Vigne, le Freybur- 
gerhaus. En temps de foire, on trouve à loger dans toutes 
les maisons. Le Sommerhaus est le café le plus fréquenté.
Ce lieu est agréablement situé au pied d’une montagne et 
dans la proximité du Rhin. Les deux églises, l’une catholi­
que et l’autre réformée, ainsi que la, demeure du prévôt, sont 
les bâtiments les plus remarquables du bourg. Les ossements 
de Ste. Vérène, qui attiraient autrefois un grand concours 
de pèleiins, reposent dans un caveau de l’église catholique. 
Le chapitre actuel, composé de dix chanoines et de trois 
chapelains, a remplacé une abbaye de l’ordre de S. Benoit. 
En 1817, il a été fondé à Zurzaçh une nouvelle école.
■ Les habitants, dont la plupart sont réformés, s’occupent 
des travaux de l’agriculture et trouvent quelque bénéfice dans 
le passage des marchandises. Les deux grandes foires qui 
se tiennent dans ce lieu .sont aussi pour eux d’une grande
ressource; ces foires sont les plus importantes de la Suisse : 
celle du printemps commence le samedi avant la Pentecôte, 
et celle d’automne le samedi avant le jour de Ste. Vérène; 
l’une et l’autre durent dix jours. On y voyait autrefois des 
Russes et des Polonais ; mais les circonstances fâcheuses des 
derniers temps les ont fait considérablement déchoir.
Z u t z ,  beau bourg d’environ 5oo  habitants, au canton d e s  
Grisons. Il est situé près de l’Inn et sur la grande route qui 
traverse la Haute-Engadine. L’ancienne et illustre famille de 
Planta y possède de très-belles maisons.
Z w e y s i m m e n ,  village du Simmentlial, dans l’Oberland ber­
nois. Auberge ."l’Ours.
Zweysimmen est situé à 1828 pieds an-dessus de la mer, 
sur la grande route et au confluent de la grande et de la petite 
Simmc. L’aspect de ce lieu procure une agréable surprise au 
voyageur qui, après avoir parcouru un vallon sauvage et 
tres-resserré, arrive dans une contrée découverte, où le 
Simmentlial se montre dans toute sa largeur.
, ,  DISTRIBUTION TOPOGRAPHIQUE
B E  T O C S LES ARTI CL ES  DO D I C T I O N N A I R E ,
Dans laquelle on voit d ’un coup-d’œil à quel canton 
appartiennent les lieux décrits.
. .  A R T I C L E S  G É N É R A U X .
Aa. Alpes. Alpes (cols des). Avalanches. Glaciers. Jura. 
Bliia.
I .  Z U R I C H .
Albis. Allmann. Andelfingcn. Basserstorf. Batima. Bocke. 
Bülach. Eglisau. Elgg. Embrach. Erlifoach. Feuerthalen. Fis- 
clienthal. Glalt. Greifense'e. Greifense'e (lacde). Grüningen. 
Hœngg. Hœrnli. Horgen. Hütlibcrg. Kappel. Kiburg. Kloten. 
Knonau. Küssnacht. Legerberg. Lauflen. Limmat. Meilen. 
Nefienbach. Niedelbad. Vfeffikon. Regensberg. Rheinau. Rhin 
(chute du). Richterschwyl. Sii. Stæfa. Thalwyl. Tliur. Tocss, 
Turbenthal. Uster. Wædt'nschwvl. Winterthur. Zurich (can- 
-  ton de). Zurich (ville de). Zurich (lac de).
I I .  B E R N E .
Aar. Adelboden. An-der-Lenk. Aneth. Arberg. Ârwangen. 
Bailliages du Jura. Béat (grotte de St.— ). Bellclav. Berne 
(canton de). Berne (ville de). Bienne (ville de). Bienne 
(lac de). Birse. Blumenstein. Boujean. Brientz. Brientz ( lac 
de). Biiinig. Büren. Burgdorf. CliasseraL Chaluet. Coian- 
delin. Delcraont. Doubs. Emme. Emmenthal. Engistein (bains 
d’). Erguel (V). Erlach ou Cerlier. Finsteraarhbrn. Fraubrun- 
nen. Friunisberg. Frutigen. Ganderisch. Gemmi. Grauholu. 
Grimsel. Grindelwald. Gsteig ou Chàtelet. Guggisberg. G tir-
nigel. Gutenburg. Gnttannen. Habkem. Hasli. Herzogen— 
buchse'e. Hindelbank. Hofwyl. Hutwyl. Jégistorf. Interlaken. 
S t.-Jean. Jolimont. Jungfrau. Kander. Kandersteg. Kan— 
dertlial. Kilchberg. Langenthal. Langnau. Lauenen. Laufen. 
Laupen. Lauterbrunn. Leisigen. Ligertz. Lenguau. Lütschine. 
Meyringen. Morgenthal. Moutiers—Grand-Val. Müllinen» 
Münchwyler. Miinsingen. Neueneck. Neuveville. Nidau. 
Niesen. Oberland. S t.—Pierre (ile de). Pierre—Pertuis. Po- 
rentruy. Reulissen. Saanen (pays de). Saanen ou Gessenai. 
Saaue ou Sarine. Scheideck. Schreckhorn. Schwarzenburg. 
Sense ou Singine. Signau. Simme. Simmenthal. Sonceboz. 
Spietz. Stockhorn. Süss ou Suze. Süsten. Tavannes ou 
Dachsfelden. Thun. Thun (lac de). Thièle ou Zihl. Twann 
ou Douane. Unterséen. St.-Ursanne. Wangen. Weissenburg. 
Wietlisbacb. Wimmis. Zweysimmen.
I I I .  L U C E B N E .
Baldeck (lac de). Emme (la petite). Ende. Entlibuch. 
Escholzmatt. Hochdorf. Knutwyl (bains d e '.  Lucerne (can­
ton de). Lucerne (ville de). Münster. Pilate. Reuss. Ro­
thenburg. Schlipfen. Sempach. Sempach (lac de). Surse'e. 
St.—Urbain. Wa?ggis. Waldslettes (lac des IV ) . W erteas- 
tein. Wigger. WiUisau.
I V .  U R Y .
Altorf. Amsteg. Andermatt. Bürglen. Flüçlen. Furca ou la 
Fourche. Gœschenen. St.—Gotthard. Grütli. Hospital. Isen— 
thal. MaderanertUal. Mayenthal. Reuss. Schaechenthal. Scheer­
horn. Séelisberg. Surenes (Alpes). Süsten. Tell (rocher de). 
Titlis. Ury. Urseren. Waldstettes (lac des IV). Wasen^
V .  S C H W I T Z -
Art. Bisisthal. Brunnen. Einsiedeln ou N. D. des Ermites. 
Etzel. Gcrsan. Goldau. Haken. Hullensgrab ou Ufnau. Küss- 
naclit. Lachen. Linlh. Lowertz. Lowertz (lac de). March. 
Moigartcn. Muottathal. Pragel. Rigi. Rothenthura. Salici. 
Schwitz (canton de). Schwitz (bourg de). Sil. Silbrücke. 
Sil (vallce de la). Steinen. Tell (chapelle de). Wæggilhal. 
Waldsteltes (lac des IV ). Zuiich (lac de).
Alpnach. Bcckenried. Bninig. Buochs- Engelberg. Kerns». 
Lungern. 'Melchthal. Filale. Rouberg. Sächseln. Sarnen. Sar­
nen (lac de). Stautz. Stantzstad. Surènes (Alpes). Titlis. 
Underwald. Waldslettes (lac' des -IV).
V I I . .  C L A R IS »
Enneda. Glærniscli. Claris (canton de). Claris (bourg 
de), fclcenlhal. Liutb. Linththal. Mollis. Nsefels. Pantenbrückc. 
Schwanden. Sernfthal. Tœdi.
V I I I .  Z U G .
Baar. Cham. Egerithal. Frauenthal. Lortze. Sil. Zug (can­
ton de). Zug (ville de). Zug (lac de).
I X .  F R I B O U R G .
Bellegarde. Broie. Bulle. Estavayer. Fribourg (canton de). 
Fribourg (ville de). Gruyères. Jaman. Morat ou Miirten. 
Morat (lac de). Komont. Rue. Sarine ou Saane. Sense ou 
Singine. Valsainte.
X .  S O L E U R E .
Aar. Attisholtz. Ballstall. Birse. Domcck oti Dörnach. 
Dünner. Emme. Gænsbrunnen. Hasenmatt. Hauenstein. Klus. 
Lostorf. Lüsel. Mariastein. Matzendorf. Mümliswyl. Olten. 
Passawang. Schcenenwerdt. Séewen. Soleure (canton de). 
Soleure (ville de). Subingen. Weissenstein.
X I .  B A L E .
Arleslieim. Augst ou• A ugusta—Rauracorum. Bàie (canton 
de). Bàie (ville de). Birse. Bubendorf. Ergeluihal. Farns- 
burg. Hauenstein. Homburg. St.—Jacques. Langenbrück. 
Liestall. Monchenstein. Sissach. Wallenburg. Wasserfall.
X I I .  S C H A F F O U S E .
Neunkirch. Rhin (chute du), Sehaffouse (canton de), 
Schatfouse (ville de). Stein.
Appenzell (canton d’). Appenzell (bonrg d ') . Gæbris. 
Gais. Heiden. Herisau. Hundwyl. Kamor. Sentis. Sitter. 
Speicher. Teuften. Trogen. Vcegliseck. Weissbad. W ild— 
kirclüein.
X I V .  S T . - G A L L .
Alstetten. Bildhaus. Büren. Constance (lac de). St.-Gall 
(canton de). S t.-G all (ville de). Gaster. Goldingen. Gossau. 
Kalveiserlhal. Kolbelwies. Kraetzernbriicke. Lichtensteg. 
Lindi. Pfeilers (bains de). Pfeifers (abbaye de). Ragatz. 
Rapperschwyl. Rhinvck. RhinthaJ. Roschach. Sargans. Sax. 
SchdEimis. Schmérikon. Sennwald. Sitter. Tamina. Thur. 
Tockenburg. Uiznach. Wallenstadt. Wallenstadt (lac de). 
Wattwyl. Weistannen. Werdenberg. Wesen. Wildhaus. 
W yl. Zurich (lac de).
X V .  G R I S O N S .
Adula. Albula (rivière). Albula (montagne). Alveneu 
(bains d’ ). Andeer. Antonienthal. Ardetz. Bergün. Bernar­
dino. Bernina. Bivio. Bregaglia. Calanca (V al-). Chnrwaldeu. 
Coire. Davos. Disentis (abbaye). Disentis (bourg). Dom— 
leschg. Engadine. Ferre’ra. Fettan. Fideris (bains de). Fi- 
lisur. Finstermiinlz. Flims. Grisons. Hinterrhein. Jénatz (bains 
de). Ilantz. Inn. Julier. Klosters. Landquart. Lentz. Luk— 
manier. Lungnetz. Lucicnsteig. Malans. Maloggia ou Maloia. 
Santa-Maria. Martinsbriick. Martisloch. Mayenfeld. Me'— 
delserthal. Misocco 011 Misox. Mousa. St.—Moritz. Münster- 
thal. Muretto. Oberhalbstein. Oberland. Parpan. Ponte. 
Pontresina (V a l- ) . Poschiavo. Præltigau. Rœtzuns. Reiche­
nau. Rliinwald. Samade. Savien. Scaletta. Scamfs. Schalfik. 
Schains. Scharans. Schuls. Selva—Piana ou Silva-Plana. 
Septimer. Sils (dans la valle'e de Domleschg). Sils (dans 
l’Engadine). Soglio. Spliigen (montagne). Splügen (village). 
Süss. Sunvix. Tarasp. Tavetscli. Tiefenkasten ou Caste'. Tœdi. 
Tomils. Trins. Tusis. Umbrail ou Wormserjoch. Via-Mala. 
Vicosoprano. Zernetz. Zillis, Zizers. Zutz,
X V I è  A B G O Y I E .
Aar. Aran. Arbourg. Argovie. Bade. Bailliages-Libres. Boetx- 
berg. Bremgarten. Brugg. Entfelden. Frick. Frickthal. Habs- 
burg. Hallwyl (lac de). Kaisersthul. Klingnau. Kœnigsfelden. 
Laufenburg. Lentzburg. Limmat. Mellingen. Muri (abbaye). 
Muri (bourg). Otmarsingen. Reuss. Rhinfelden. Schintznach 
(bains de). Tægerfelden. Vilmergen. Wettingen. Wigger. 
Windisch ou Vindonissa. Zofingue. Zurzach.
X V I I .  T H U B G O V I E .
Arbon. Bischofzell. Constance (lac de). Diessenhofen. 
Ermatingen. Fischingen. Frauenfeld. Goltlieben. Ittingen. 
Pfyn. Romishorn. Steckboren. Thur. Thurgovie. Unterse'e 
ou Lac-Inférieur. Weinfelden.
X V I I I .  T E S S I N . ’
Agno. Airolo. Baleroa. Belliuzone. Blc'gno. Bosco. Bre'ne. 
Cénere. Centovalli. Cevio. Chiasso. Dazio. Faido. Giornico. 
Giubiasco. St.—Gotthard. Lago Maggiore, ou Langensée, 
ou Lac—Majeur. Levantine ( Val— ). Locarno. Lugano. Lu­
gano (lac de). Maggia ( la ) . Maggia (V a l- ) . Marobbia 
(Val—). Mendrisio, Mocsa. Olivone. Onsernone. Poleggio. 
Pontiione. Riviera (Val—). Tessin (canton d u ). Tessi» 
(rivière). Trésa. Verzasca (Val—).
X I X .  YA TJ D.
Aigle. Aubonne. Avenche. Bex. Broie. Château— d’Oex. 
Chillon. Coppet. Cossonay. Cudrefin. Dole (la). Echallens. 
Etivaz ( 1’). Faoug ou Pfàuen. Genève ( la c  de) ou lac 
Leman. Grandson. Jaman. Jorat. Joax ( vallée de ). Jeux 
(lac de). Lasarra. Lausanne. Lucens. Lulry. Montreux. 
Morde (dent de). Morges. Moudon. Nyon. Orbe (rivière). 
Orbe (ville). Ormonds. Ouchy. Payerne. Pays-d’en-haut 
roman. Rhône. Roche. Rolle. Romainmoticrs. Rougemont. 
Sarine ou Saane. Tliièle. Valotbe. Vaud ou Waat. Vcvey, 
Villeneuve, Yverdun.
X X .  VA LA IS ".
Anniviers. Amen. Bagnes. St.—Bernard. Brieg. Diablerets. 
Dranse. Egine. Eutveraont. Ferret. Forclaz ( la). Fouly. 
Furca ou la Fourche. Gemmi. St.-Gingoulph. He'rens. Leuck 
ou Loesche (bains de). Loesche (bourg de). Lie (val de). 
Marligny. Matterhorn, ou Silvio, ou Cervin. Matter thaï» 
St.-Maurice. Mayenwand (la ) . Midi (dent de). Morcle 
( dunt de). Moro ou Monlémort. Münster. Naters. Ober- 
gestt-len. Pissevache. Raron. Rhône. Rosa ou Mont-Rose. 
Siders ou Sierre. Simplon. Sion ou Sitten. Valais ou Wallis. 
Viesch. Visp (bourg). Vispach (rivière). Visp (valide de). 
Wiesshorn. .
X X I .  N E U C H Â T E L .
St.—Aubin. Auvemier. St.—Biaise. Boudry. Brenets (les). 
Brevine (la). Chaux—de—Fonds (la). Cluzette (la). Co­
lombier. Cortaillod. Côte-aux-Fe'es (la), Cressier. Doubs. 
Landeron (le). Locle (le). Biotiers. Neuchâtel (principauté, 
canton). Neuchâtel ou Neuenburg (ville). Neuchâtel (lae 
de). Reuse. Rochefort. Ruz (val de). Sagne (la). Serrières, 
Seyon. Thièle. Travers (Val—). Valengiu. Verrières (les).
X X I I .  G E N È V E .
Arve. Carouge. Genève (canton). Genève (ville). Genève 
(lac de) ou Léman. Rhône. Versoix.
V A L T E L L I N E . ,  B O R M I O  E T  C H I A V E N N A .
Adda. Bormio. Chiavenna. Morbégno. Sondrio. Tirane. 
Vai-Tellina, ou Valtelline, ou Veltlin.
A U T R E S  L I E U X  L I M I T R O P H E S .
Anzasca (Val—). Balme (col de). Bonhomme (col du). 
Borromées (îles). Buet. Chamouny. Chéde. Constance. Cour­
mayeur. Meinau. Mont-Blanc. Reichenau. Salève. Sallencha. 
Servez. Thonon. Tocçia.
CATALOGUE RAISONNÉ
DES
P R IN C IP A U X  L IV R E S , CA RTES ET  GRAVURES
RE LATIFS A LA SU ISSE.
LIVRES.
Nota. Ceux qui traitent en particulier de quelque canton, 
de quelque lieu , ou de quelque établissement, sont men­
tionnés dans le Dictionnaire topograpliique.
I. LITTÉRATURE BIBLIOGRAPHIQUE.
H a l le r  (Emm. d e ). — Bibliothèque de l'histoire de Suisse. 
(Berne, i ^85 et ann. suiv. , 7 vol. in-8.°, en ail. )
On regrette q u e , dans la composition de cet excellent ouvrage, le savant 
et infatigable auteur se soit proposé un plan trop  vaste, et qu’il ait accueilli 
avec trop  de complaisance des morceaux communiqués dë*peu de valeur. 
Q uan t aux nombreux ouvrages que l’on a publiés dès-lors shr la Suisse, on 
peut consulter la notice critique que l’on trouve dans le premier volume du 
M anuel d’E b e l ,  p . i 85—323 de la traduction française.
H. SCIENCES NATURELLES.
1. Physique générale.
S chEtjchzer ( J . J.). — Histoire naturelle de là Suisse, nou­
velle édition, publiée par J . G. Sulier. (Z u rich , 17461 
3 vol. in -4 .0 avec fig., en ail. )
Scheuclizer est le prem ier qui a it embrassé toutes les branches de cette 
science. Cette édition, corrigée par un  académicien d ’un grand m érite , peut 
encore 5tre consultée avec fruit. Au res te , nous n’avons jusqu’ici aucun 
ouvrage qui embrasse l’ensemble de la science, et qui soit élevé au degré de 
perfection que pouvaient comporter les observations et les expcrienccs nom - 
Lreuses qui ont été faites depuis le temps du  savant et estimable Schcuchzcr. 
Les Voyages de M . de Saussure dans les Alpes, le M anuel d’E bel, sun livre 
su r la structure de la terre , le Magasin de H œ p fn e r  pour les sciences natu­
relles , et l’Alpina de MM. de Salis et Stcinmüller, renferment un grand nombre 
de matériaux importants, qu’il faudra mettre en œuvre pour élever aux 
sciences naturelles le monument durable qu’elles réclament encore dons notre
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2. Zoologie.
€ e ssn e r  (C o iir .) .—  Historia animalium. ( Zurich, i 55i et 
ann. su iv ., 5 vol. in-fol. )
Profondément verse dans toutes les branches de l’érudition de son siècle, 
observateur zélé et ingénieux , l’illustre auteur de ce liv re , qui contient l’his­
toire générale des an im aux, en a fait un  ouvrage très-intéressant pour la 
zoologie de la Suisse.
R oemer" et S chinz. —  Histoire des Quadrupèdes. (Z u rich , 
1809, iu -8 .° ,  en ali.)
Meissner et S chinz. — L es Oiseaux de la Suisse, ou Orni­
thologie helve'tique, méthodique et descriptive. (Z urich ,
l 8i 5 , in—8 .° ,  en all. )
Ces deux ouvrages offrent le commencement d’une faune helvétique ; l’abon­
dance des observations qu’ils renferment a excité l’intérêt de tous les amis de 
la n a tu re , et en fait vivement désirer la continuation.
F cssli ( J .  C. ). — Enumération des Insectes de la Suisse. 
( Zurich, 1775, in—4.0 , en ail.)
S ulzer ( J .  R .) .  —  Histoire naturelle des Insectes. (W in te r ­
th u r ,  1776, 2 vol. in -4 .0, % .)
D e Clair ville. — Entomologie helvétique. ( Zurich, 1799— 
1806, a vol. in -8 .° ,  fig., en ail. )
O n peut tirer bon parti de ces trois ouvrages, et surtout du dern ier, dans 
lequel le luxe typographique et le talent de l’artiste ont rivalisé avec l’esprit 
exact et observateur qui règne dans le texte.
Indépendam ment des matériaux relatifs à la zoologie, que l’on trouve dans 
les ouvrages périodiques de MM. Hcspfner, de Salis et Steinmüller, cités 
plus h a u t , et dans quelques autres écrits imprim és, on consultera pour cette 
partie les collections allemandes intitulées : der BündnerischeSam m ler  (Coire, 
*779 ct su iv ., in-8.° ) et der neue Sommier ( ib id . ,  i 8o5— i th a ,  in-8.° ) , 
ainsi que le B u lle tin  de la  Société helvétique des sciences na turelles * 
journal rédigé p a r M. le professeur Meissner (  Berne, 1817 et ann. su iv .,  
m -4 -°t ca allem and).
3 . Botanique.
H a l le r  (Alb. de) . — Historiastirpium indigenarum Helvetice. 
(B ern e , 1768 , 3 vol. in - fo l. , fig.) „r
Résultat des recherches et des observations d ’un  grand nombre d’années, 
ce magnifique ouvrage, digue à tous égards de son illustre au teu r, sera tou­
jours le modèle et le guide de ceux qui s’occuperont de la botanique en Suisse.
Le même. — Icônes Plantarum helveticarum, tdidit W y t— 
tenbach. (Bertie, 1795, in-fol. )
S u te r .  — Flora lielvetica. (Z u rich , 1802, 2 vol. in—12.)
Le voyageur botaniste ne saurait sc passer de cet ouvrage, dont le format 
e t la disposition «ont très-commodes.
G aud is . —  Agrostologia helvctica. (Genève et Paris, 2 vol. 
in -8 .»  )
Ce l iv re , publié par le traducteur de ce M a n u e l , renferme l’histoire des 
graminées et des familles naturelles qui en sont les- plus voisines;
Les botanistes trouveront dans l'ouvrage du  célèbre W ablenberg, cité plus 
fcas ( d e  vegela tione et c lim a te , etc. J , une nombreuse énumération des 
plantes de la Suisse orientale, enrichie de plusieurs observations et instructions.
4 .  Lithologie et Géologie.
R azotmowsky.—H istoire naturelle du Jorat et de ses environs, 
et celle des lacs de Neuchâtel, Bienne et Morat. (Lau­
sanne, 1789, 3 vol. in—8.° , fig. )
E bel. — De la structure de la Terre dans les chaînes des 
A lpes, avec des considérations ge'ologiques sur les mon­
tagnes et sur la structure de la Terre en général. ( Zurich, 
1808 ,  3 vol. in -8 .°  avec 6 cartes géologiques, en ail. )
Le savant auteur a réuni dans cet ouvrage toutes les observations qui avaient 
été faites précédemment sur ce sujet, et y  a joint des remarques ingénieuses 
su r  les montagnes , sur les phénomènes qu’elles présentent et sur les merveilles 
de la structure colossale de notre globe. De toutes ces données, il a su tirer 
les conséquences les plus importantes.
Bernoüilli. —  C oup-d ’œil géologique sur la Suisse, avec 
un  catalogue systématique de tous les minéraux qu’elle 
produit. (B ale, 1811, in—8 .° ,  en ail.)
Indépendamment d’une foule d’articles relatifs aux sciences naturelles que 
l ’on trouve dans les voyages de M. de Saussure e t dans le M anuel d’E b c l, 
en  doit consulter les ouvrages périodiques cités ci-dessus , et plusieurs excellents 
mémoires détachés de MM. J .  C. Escher , Struve , W ild , etc. ; les ouvrages 
de géologie générale de Hacquet, F e rb e r , Amoretti ; le nouveau Musée hel­
vétique de M. Meissner.
5 . Econom ie rurale et physique.
tiVAhlenberg. —  D e vegetatione et climate in Helvetia, sep~ 
tentrionali inter flumina Rhenuni et Arolam . ( Z u r i c h ,  
i 8 i 3 1 in - 8 . ° ,  fig.)
Cet ouvrage, d’un grand naturaliste, connu par scs travaux sur la partie 
boréale de l’E urope, est important sous le double rapport des observation* 
locales et des remarques comparatives qu’il reaferme sur le climat et la végé­
tation do la  Suisse et de la Suède.
K asthofer. — Observations sur les forêts et sur les montagnes 
des hautes Alpes du canton de Berne. (Arati, 1818, 
in— 8.° , 3.” edit., en all. )
G ît excellent mémoire contient l’esquisse de l’histoire naturelle des arbres 
de ces hautes régions, détermine les limites des hauteurs auxquelles on les 
rencontre, et offre une foule d’observations précieuses sur l’utilité et sur la 
science de l'administration des forêts. I l  est à souhaiter qu’il soit bientôt traduit.
S te in m u l le r .  '—  Traité  de  l 'économie des Alpes de  la Suisse, 
( W i n t e r t h u r ,  1802—1804 , a vol. in—8.% en a il .)
Cet ouvrage, dont on souhaite de voir bientôt la continuation, ne s’occnpo 
malheureusement que de l ’économie des Alpes d’Appenzell et de C laris .,
Medikus. — Traite' sur le même sujet. (Leipsik, 1795, in-8.°, 
en ail. )
Ce livre , le meilleur qu’on ait dans son genre, contient d’excellentes ob­
servations.
Zschokke. — Les Forêts des Alpes. (Tübingue, i 8o4 , in -8.% 
en ail.)
Le même. — Le Forestier des Alpes en Suisse. {Arau, i8o6, 
in-8.° ,  en ail. )
Ce sont aussi deux excellents ouvrages ; le premier est plus particulièrement 
à l’usage des savants, l’autre est destiné à l’instruction des simples forestiers.
Me'moires de la Société de physique de Zurich. ( Zurich , 
1761, 3 vol. in -8 .° , en ail.)
Collection de traite's relatifs à l'économie rurale, publie'e par 
la Société économique de Berne. (1760-61, 1  vol.) — Mé­
moires et observations sur l’économie rurale, publiés par 
la même Société. ( 1761—73, 18 vol. in -8 .° , fig.)— Nou­
velle collection de mémoires physico-éaonomiques. (Berne, 
1779 et ann. suiv., a vol. in—8.° ) — Observations et 
notices relatives à l’utilité publique, pour les amis de l'his­
toire naturelle et de l'économie rurale. (Berne, 1796-97.) 
Tous ces ouvrages sont en allemand.
Notices relatives à l’économie rurale et domestique. (Lau­
sanne, i 8o5 et ann. suiv., a vol. in—8.°) — Ces notices 
ont été remplacées par les Feuilles cC agriculture et d'éco­
nomie générale, ouvrage périodique commencé en 1813. 
(Lausanne et Vevey, in—8.°) — A la fin d’avril 1818, les
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cinq premiers volumes de celte collection, contenant 71 
cahiers, avaient paru.
Ces diverses collections, monuments des travaux de trois socie'te's s* van tes, 
renferment un  grand nombre de mémoires utiles et instructifs.
m . DROIT PUBLIC.
Simmler. — D e republica He lu etico rum libri d u o , curd 
J, C, Fiissli. (Zurich, 1734.)
Cet ouvrage, ainsi que la traduction allemande, publiée (  Z urich , 1786 , 
in -4 *° ) ,  par Leu , peut encore servir à faire connaître l’état constitutionnel de 
la Suisse avant la révolution.
Balthasar. — Fragments pour servir à l’histoire du droit 
federai. (Lucerne, 1783, in—8.° , en all.)
Ces mémoires répandent beaucoup de jour sur cette matière.
Meister. — E squisse du  droit public fédéral. (S t.—G a ll , 
*796 i in—8.° )
C’est ce que l’on a de mieux sur les constitutions qui régissaient les répu« 
bliques de la Suisse avant 1798.
U stek i. —  Manuel du droit public de la Suisse. (A rau , 
i 8 i 5- i 6 , 2 vol. in -8 .° ,  en ail. avec traduction française 
en regard. )
Ce livre contient les constitutions des vingt-deux cantons, le pacte fédéral 
et tons les actes qui déterminent les rapports que la Suisse soutient avec lés 
•utres Etats de l’Europe; on y  trouve aussi de courtes, notices statistiques et 
littéraires relatives à chaque canton.
IV. GÉOGRAPHIE E T  STATISTIQUE.
1. Générale.
Fæsi ( J. C. ). — Géographie statistique de la Confédération 
Suisse, de ses bailliages communs et des Etats alliés. 
( Zurich, 1763-68, 4 vol. in -8 .° , en ail. )
Cet ouvrage a été composé avec le plus grand soin ; il n’j  a presque pas 
de hameaux qui n’y  soient nommés. Les- tables très-complètes, que l’on trouve 
à  la lin de chaque volum e, en rendent l’usage fort commode.
F ü ss l i  ( J .  C. ). —  Géographie statistique de la Confédération 
suisse. (Schafiouse, 1770 et ann. su iv ., 4 vol. in - 8 .° , 
en ail. )
Sous le rapport d e là  géographie, oet ouvrage ne ' vaut pas celui de Fæsi, 
quoiqu’il soit postérieur à ee dernier ; mais il est d’uu grand p rix  pour les
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Omis de l'histoire. Malgré tout ce que l'on peut y  trouvée de hasarde, et 
nit?mc de bizarre, l’au teur, homme savant et plein de sagacité-, est incon­
testablement un des premiers parm i ceux qui ont toujours‘exigé des docu­
ments et des preuves authentiques, et rejeté le fatras indigeste des traditions 
et des contes populaires.
Tableaux topographiques, géographiques, historiques, phy­
siques, littéraires et moraux de la Suisse. (Paris, 1777 
et ann. suiv., 4 vol. in—fol., avec 3 1 6  planches. — Le 
texte à p a r t , 3 vol. in—4.0 )
Que ce titre ampoulé n’en impose a personne. Les planches sont au-dessous 
de la critiqu?; quant aux diverses parties du tex te , plusieurs auteurs y  ont 
mis la main. On y  trouve plusieurs bons mémoires de M. de Zurlauben ; 
mais ce qu’il y  a de m ieux, ce sont les pièces justificatives; ce qui est assez 
bizarre dans une collection de tableaux.
Description historique, gc’ographique et physique de la Suisse, 
traduite du français en allemand. (Berne, 1782, 3 vol. 
in-8.° )
Cette traduction est Ircs-prcférabic à l’original, qui paru t en 1776, sous 
le titre de Dictionnaire historique  ,  géographique et p o litique  de la S u isse ,  
et que l’on avait extrait de l’Encyclopédie. Les meilleurs articles sont ceux 
de MM. Tscharner ( d ’Aubonne) et Wyttenbach.
M e i s t e r  ( L . ) .— Dictionnaire historique, ge'ograpliique e t  
statistique de la Suisse. (U lm , 1796, 2 vol. in—8.°, en ail.)
I l  est difficile de décider si ce dictionnaire vaut mieux que le précédent. 
Certains articles en sont meilleurs, d’autres plus mauvais. Ce livre contient 
des faits et des points de vue nouveaux, mais il porte partout les traces da 
la négligence avec laquelle il a été rédigé.
D urXkd. — Statistique éle'menlaire de la Suisse. (Lausanne,
1795, 4 vol. in-8.°)
Cette statistique n’est ni p lu s , ni moins rccommandablc que les ouvrages 
précédents.
Normann. — Tableau géographique et statistique delà Suisse. 
(Hambourg, 1795—98, 4 vol. in—8.°, en ail. )
L ’auteur a montré tout ce que l’on peut faire dans ce genre, à force de 
soin et de pénétration, alors même qu’on n’a point pu  voir un  pays par 
soi-m êm e, et qu’on n’a p u  avoir qu’un petit nombre de renseignements. On 
regrette de o’y  pas trouver la description générale de la Suisse, non plus 
qu’une table des matières. Cependant, et malgré les prodigieux changements qui 
ont eu lieu depuis qu’il est écrit, ce livre est toujours le plus complet et le 
meilleur dans son genre, que l’on ait sur la Suisse.
Ebel. — Manuel du voyageur en Suisse , traduit de l’alle­
mand, 3.” edit. (Z urich , 1810-11, 4 vol. in-8.°, fig.)
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Le Lut de l’aulcur n’est pas de donner une slalisliquc ou une géographie 
de la Suisse, mais d’indiquer an voyageur toutes les jouissances qu’il peut 
s’y  procurer. Du reste, on y  trouve tous les renseignements désirables en 
matière d’histoire, de botanique, de minéralogie, de géologie et de physique, 
aiusi que des descriptions pittoresques des beautés lie la nature. Ce qui re­
hausse considérablement la valeur de l’ensemble , c’est que l’auteur a vu  lui- 
même la p lupart des objets dont il parle.
Almanach helvétique pouç les années 1799—1818. (Zurich, 
in—16, avec fig. et cartes. ) — Ceux des trois dernières 
années ont aussi paru en français 1 et renferment le tableau 
détaillé des cantons de V aud, de Genève et de Neuchâtel. 
Le dernier surtout est un chef-d’œuvre.
Ces ouvrages, loin de n’avoir qu’une valeur éphémère, comme la plupart 
des almanachs, renferment des descriptions statistiques et topographiques de 
divers cantons, faites pour la p lupart avec étendue et dont plusieurs sont de 
main de maître. Ils sont ornés de planches représentant les costumes du p a y s , 
de vues de villes, de châteaux et des contrées remarquables , et de petites cartes 
géographiques d’une exécution charmante. Il faut observer que cette collec­
tion contient plusieurs fragments de l’histoire des Suisses, tirés des meilleures 
sources, et des tables chronologiques de tous les événements qui ont eu lieu 
pendant nos révolutions.
Les amateurs de l’histoire consulteront le grand D iction ­
naire helvétique de Leu. (Zurich, 1747 et ann. suiv., 20 vol. 
in—4 .° ) ; la Bibliothèque politique , géographique et statis­
tique de la Suisse, par Fæsi. (Zurich, 1796 et ann. suiv., 
in—8.°) ; le Musée helvétique et le Nouveau M usée helvétique 
de Füssli. ( Zurich, 1783—93 , in—S.° ) ;  enfin, la Gazette 
d 'A ru u  pour l'histoire des derniers temps. — Tous ces our 
yrages sont en allemand,
2 . Ouvrages moins étendus.
F æ s i  ( J .  C. ). — Abre'ge' de la ge'ographie de la Suisse. 
(Z urich , 1795-97, 1 petits vol. in -8 .° , en ail.)
Malgré sa brièveté , ce petit ouvrage est très-bon et passablement complet.
Kcerher. — Ge'ographie abre'ge'e de la Suisse. (W interthur, 
i 8o5 , in—8.°, en alL )
Plus étendu que le précédent sans valoir m ieux, ce livre est un  extrait 
négligemment rédigé, de ceux de Normann et de Fæ si, et dont l’unique mérite 
est d’être adapté à l’état de la Suisse pendant le régime de l’acte de mé­
diation. Une nouvelle édition, dont il n’y  a rien de plus à d ire , vient de 
quitter la presse. ( W interthur, 1817 , iu-8.° )
E h r m x k s . — Tableau de la Suisse et de l'Italie. (W eym ar, 
1808, in-8.0, en all.)
Meilleur que le precedent. Tout abrégé qu’est ce tableau, c’est ce que l’ofl 
•a de mieux sur la Suisse pendant le régime de l’acte de médiation.
3 . Voyages.
â h d r e æ . — Lettres écrites de Suisse à Hanovre en 1763.
( Zurich et W interthur, 1776 , in-4 .0 , fig., en ail. )
Presque exclusivement à l’usage des naturalistes.
D e S a u ss ure. — Voyages dans les Alpes. (Neuchâtel et 
Genève, 1779 et ann. suiy., 4 vol. in -4 .01 et 8 vol. 
in -8 .° , fig.)
Ces voyages s’étendent principalement sur la partie méridionale de la Suisse, 
jusqu’au St.-Gotthard. C’est un ouvrage des plus précieux, o ù , indépen­
damment des détails et des résultats d’une foule d’expériences de chimie et 
de physique j exécutées dans les Alpes, on trouve les* innombrables obser­
vations d’un savant infatigable et initié dans tous les secrets de la nature.
C o x e . — Lettres sur l’état physique , politique et civil de 
la Suisse, traduites de l’anglais par M. Ramond. ( Paris , 
1781, 2 vol. in-8.° ) — La traduction du 3. '  volume, 
qui renferme le voyage de Coxe dans les Grisons, est 
d’une autre main.
L ’auteur fit son premier voyage en 177G, et le second en 1785 et 1786. 
II a paru en 1789 uuc édition de l’original anglais, avec fig. et une 
carte; elle a 3 vol.
Les ames sensibles reprocheront à l'auteur la sécheresse de ses descriptions 
et la froideur de scs éloges ; les naturalistes y  reconnaîtront diverses inexac­
titudes; les géographes-statistiques douteront de la justesse de certaines indi­
cations num ériques, et les historiens trouveront à redire à quelques assertions 
contenues dans cet ouvrage. Cependant Coxe est le premier voyageur qui 
ait fixé son attention sur tous les objets remarquables qu’offre la Suisse, 
et l’on peut encore aujourd’hui tirer du  fruit de la lecture de son liv re , 
surtout pour se former une idée de la nature des constitutions telles qu’elles 
existaient avant 1798. Les notes, corrections et additions importantes qui 
enrichissent la traduction que le célèbre M. Ramond nous a donnée de 
cet ouvrage, sont du plus grand intérêt.
S10RR. — Voyage dans les Alpes en 1781. (Tubingue, 1784786, 
3 vol. in—4.°, en ail. )
Le principal but de l’auteur était l’étude de la minéralogie ; cependant 
on lui doit aussi de bonnes observations sur d’autres sujets.
K ö tt n e r . — Lettres d’un Saxon écrites de la Suisse. (Lcipsik, 
1785 , 3 vol. in -8 .° , en ail. )
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L’auteur était instituteur en Suisse lorsqu’il écrivit ces lettres ; dès-lors il 
est devenu célèbre par ses essais sur l'intérieur de l’Angleterre et par divers 
autres bons ouvrages de géographie. Celui-ci n’est pas absolument exempt 
de déclamation et d’enflure. Cependant .on lit toujours avec plaisir ses ob­
servations particulières sur Bâlc et sur le Pays-de-Yaud, où il a séjourné 
le plus longtemps.
Meiners. — Lettres sur la Suisse. ( Berlin , 1784-91, 4 vol. 
in-8.% en ail.)
Les voyages dont ce livre contient la relation eurent lieu en 1782 et 1788. 
U n  style v i f  et p iq u a n t , les connaissances étendues et la sagacité de l’auteur, 
qu i eut soin de consulter tous les hommes instruits du  p ay s , en rendent la 
lecture également instructive et agréable. Quelques dissertations , entre autres 
su r  les troubles de Genève en 1781 , et sur la constitution de Berne, sont 
d ’un intérêt moins général.
S to llb e r g . —  Voyage en Allemagne, en Suisse et en Italie. 
(Kœnigsberg et Leipsik, 179^1 4 vol. in -8 .° , en ail. )
Production un  peu légère, mais qui n’est pas sans mérite.
K u t t n e r .  —  E x c u r s i o n s  e n  A l l e m a g n e  ,  d a n s  l e s  P a y s - B a s ,  e n  
S u i s s e  e t  e n  I t a l i e ,  p e n d a n t  l e s  a n n é e s  1 7 9 3 —9 4 .  ( L e i p s i k v
1 7 9 6 ,  2  v o l .  i n —8 . ° ,  e n  a i l . )
L a  relation du voyage en Suisse, qui a duré six semaines, est agréable­
ment écrite.
C o r t i . — Lettres sur la Suisse par P. L. C . L. D. C . (Altona, 
17971 in' 8-°)
Les notices que l’on y  trouve sur la constitution et sur le genre de vie des 
habitants de Lucerne et de Solcure, sont très-exactes.
M .me R o la n d . — Lettres sur la  Suisse e'criles en 1787.
Ces lettres font partie des œuvres de cette femme célèbre et remplie d’esprit 
et de sentiment. On ne les lira pas sans intérêt.
Màttlassos.— Lettres adresse'csàM.deBonstetten. (Zurich,
1800, in-8.°)
Ce sont des fragments relatifs à diverses contrées et à diverses personnes, 1 
tantôt descriptifs et tantôt didactiques, mais toujours dans le goût agréahla 
de ce poète ikvori des Allemands.
D e Bohstettek. —  Œuvres nouvelles. (Copenhague, 1799-
1801, 4 vol. in-8 .* , en ail.)
Les lettres que renferme ce recueil contiennent la description de diverses 
vallées, peu ou point connues , et de nouveaux points de vue sur les contrées 
qui le sont davantage. L ’exactitude et le talent original do l’auteur, connu en 
France par plusieurs écrits, rendent ces morceaux infiniment précieux.
M.mc Baus nee M u n t e r .  — Œ uvres en prose. (Z u rich , 
1799—1801, 4 vol. in—8.° , fig., en all.)
La même. — Journal d 'un voyage en Suisse. (Copenhague, 
1800, a vol. in -8 .0, fig., en all. )
La même. — Episodes et voyages en Allemagne, en Suisse, 
à Genève et en Italie. (Z urich , 1808—1809, a vol. in-8.°, 
en ail. Le troisième a paru à  Manheim en 1816. )
Ces écrits re n ferm en t beaucoup de détails su r  la S u isse , e t  en  par t ic u lie r 
s u r  diverses contrées assez p e u  connues. D u  n om bre  des puctes favoris d e  
sa n a t io n ,  M .m c  B ru n  sait ch a n te r  d ignem ent le fracas d u  to rre n t de la 
m on tagne e t les roulem ents d u  tonnerre au_ m ilieu des Alpes.
Ebel. — Tableau de peuples des montagnes de la Suisse. 
(Leipsik, 1798—1802, 2 vol. in—8.°, fig., en ali.)
L a  m an ière  égalem ent solide et intéressante don t l’au te u r  tra ite  son s u je t ,  
su rto u t dans les descriptions des cantons de C la ris  e t  d ’A ppenzcll,  fon t souhaiter 
à  tous les lecteurs que  la  su ite  de ce t ouvrage  n e  tarde  pas à p ara ître .
Eggers. —  Observations faites pendant un voyage dans le midi 
de l’Allemagne , en Alsace et en Suisse , en 1798 et 1799. 
(Copenhague, i 8o i - i 8o5 , 6 vol. in—8.°, en all.)
Ce recueil est égalem ent im p o rtan t  p o u r  l’hom m e d ’é t a t , p o u r  le géographe 
e t  p o u r  l’historien ; on regrette  seu lem ent que M. E g g e rs , q u i  ne  m an q u a it  
n i  d ’e sp r i t ,  n i  de connaissances, a i t  travaillé  tro p  p eu  ses p roductions.
Reichàrd. —  Voyages pittoresques dans une grande partie de 
la Suisse, avant et après la re'volulion. ( Jena , i 8o5 , in-8.° 
avec beaucoup de figures, en ail. )
M élange de bonnes e t  de m auvaises choses, em prun tées  p o u r  la p lu p a r t  
à  d ’autres au teurs. Les g ravures  m êm es ne so n t que des copies, e t  le dessin 
en  est p resque généra lem ent m auvais.
H irzel. — L ettres d’Euge'nie à sa mère. (Z urich , 1811, a  
vol. in-8.0, en ali. )
Ces lettres offrent le tab leau  de p lusieurs contrées intéressantes de  la Suisse, 
en tre  autres des bains d e  Locsche et des environs de la vallée de  G o ld a u ,  
depuis la chute  d u  R ossberg , etc. L e  coloris en  est v i f  e t g racieux .
U klàhski.— P romenades solitaires dans l’inte'rieur de la Suisse 
en 1809. (B erlin , 1810, in-8.°, en ail.)
L ’a u te u r , q u i  p robab lem en t n ’av a it  d ’autre b u t  que de fa ire  u n  l i v r e , a 
c r u  devoir l’assaisonner d ’u n  m élange d ’in jures , de mensonges et de gros­
sières erreurs  ; aussi trouve-t-on  difficilement un  lecteur q u i en soutienne la  
Reclure ju squ’au  bou t.
H cisse. —  Voyage dans le midi de l’Allemagne et en Suisse, 
(Leipsik, 1810, 3 vol. in-8.° )
On y  trouve différents morceaux relatifs à la ville de Baie, où l’auteur 
avait séjourné le plus longtemps, et à laquelle il a consacré tout son second 
volume. L’esprit superficiel et minutieux qui règne dans presque tout cet 
ouvrage, en diminue beaucoup l'intérêt.
Nemnicd. — Journal d’un voyage consacré aux arts et à l’in­
dustrie. (Tubingue, 1811 , in-8.°, eil ail. )
Q uand un savant ingénieux, qui connaît les "principaux établissements 
manufacturiers de l’E urope, ne prend pas le temps d’observer à loisir, il 
fait un journal tel que celui-ci, et dont il n’y  a ni b ien , ni mal à dire.
Benzenberg. — Lettres e'erites pendant un voyage en Suisse 
en 1811 et 1812. (2 vol. in-8.°, fig., en all. )
Ces lettres, agréablement écrites, mais superficielles , contiennent beaucoup 
d ’indications de hauteurs et d’autres données n l’usage des amateurs de la 
physique. Du reste, on y  trouve bien peu de neuf. Au lieu de fournir des 
corrections pour le M anuel d’Ebcl, l’auteur le copie. Les renseignements 
relatifs à Hofwyl et à Yverdun, quoiqu’ils ne soient pas exempts de par­
tialité ni de préjugés, sont peut-être ce qu’il y  a de plus remarquable dans 
son livre.
Kobnic.— Voyage dans les Alpes. (B erne, 18*41 in -8 .°  i 
f ig ., en ail. )
N’embrasse que l’Oberland bernois dans le sens le plus étroit. Mais on 
trouve dans un supplement divers traités d’un intérêt plus général. Lo tout 
écrit simplement, brièvem ent, et p a r  un  homme très-instruit.
E r b a c h . —  Observations faites pendant un voyage en Suisse 
et dans quelques-unes des contrées limitrophes, en 1809. 
( Heidelbergy i 8 i5 , in -8. ° ,  en ail. )
On ne sait de quelle manière s’expliquer comment on a p u  écrire un 
livre tel que celui-ci, à moins de supposer qu’il a été fait en songe.
K iesewetter. —Voyage à Parispar une partie de l’Allemagne, 
de la Suisse, de l’Italie et du midi de la France. ( Berlin,
1816, 3 vol. i n - 8 .° , en ail.)
Ce qui regarde la Suisse est contenu dans le tome i , png. 98— 1G7. Ces 
lettres, qui n’offrent rien de nouveau, sont écrites agréablement ;• mais il s’y  
est glissé diverses erreurs.
J .  R. W yss, — Esquisse d’un voyage pittoresque en Suisse, 
( Trad, de l’anglais en allemand, avec des observations 
et des additions, par / .  i f .  Wyss.)
Tableaux de quelques contrées de la Suisse , tracés avec vigueur et rapi­
dité par un étranger plein d’esprit. On a imite dans le supplément quelques 
fiagmenU des excellentes additions dont M. Ramend a enrichi l'ouvrage Us
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Coxc. Enfin , une Lonne traduction du  petit poème anglais de la duchesse 
de Devonshire, intitulé : L e passage du S t . - G o t th a r d j  contribue à l'or­
nement de ce livre.
Le m êm e.— Voyage dans l’Obevlancl bernois. (B erne, 1816- 
17, 2 vol. in-8.°, fig., en ail.)
Quoique cet ouvrage ne dût pas trouver sa place i c i , attendu qu’il ne traite 
que d’une partie du  canton de B erne, la manière distinguée dont l’auteur 
manie son sujet et les nombreux articles d’un intérêt général qu’on y  trouve, 
méritent uno mention honorable et lui assurent de grands succès. Quelques 
lecteurs pourraient préférer un livre un  peu moins étendu et de courtes re­
lations semblables à celles de la course à M orat ( pag. 4^9 et suiv. ) ;  mais il 
n ’y  aura personne qui ne lise avec émotion le beau passage sur la mort de 
J’avojrer Steiger ( pag. ao4  ) , et qui ne trouve du plaisir a la lecture des 
détails sur la chasse du chamois, sur l’histoire naturelle de cet animal ( pag. 
577 ) ,  su r  les glaciers ( pag. 64» et 788 ) ,  etc.
V. HISTOIRE.
1. Histoire générale. 
Tschcdi. — Clironicon helveticum, ou Relation complète de 
tous les événements, etc. , publiée par M . Iselin. (Bâle, 
1734, 2 vol. in-fol., en a il.)
Cette excellente chronique, dont toutes les parties s’appuient sur des do­
cuments irrécusables, est un ouvrage dont tous ceux qui veulent s’occuper 
acrieuscmcnt de l’histoire de la Suisse, ne sauraient se passer. On y  ajoutera 
le suivant.
S t e t t l e r . — Chronique suisse, ou histoire complète du Nücht- 
lund. (B e rn e ,  1627, 2 vol. in-fol., en ail.) 
L a u f f e r .— Histoire helvétique. (Z urich , 1^36, ig  vol, in-8.°. 
en ail. )
Si l’esprit, les lumières et la position de l’auteur ( il écrivit à la réquisition 
du  gouvernement ) , avaient répondu à la richesse des sources q u i , ainsi que 
les matériaux importants de ses devanciers, étaient à sa disposition, son ou­
vrage aurait été incomparable. Tel qu’il est, on y  trouve beaucoup de bon. 
V. aussi la B ib lio thèque helvétique. ( Zurich , 1789, 4 vol. in -8 .° ,  en ail.), 
ainsi que les Supplem ents de l'h is to ire  de L aujfcr. ( Z urich , 1789 , 4  vol. 
"in-8.° , en allemand. )
J. M u l le r .— Histoire delà Confédération dcsSuisses. (Leipsik, 
1786-88, 4 vol. in -8 .° , en all. La seconde édit. est do 
1S06, et la première partie du 5.° vol. a paru en 1808. )
Cet ouvrage , dont on connaît le prix  , renferme , entre autres beaux mor­
ceaux , d'excellentes descriptions des contrées centrales de la Suisse. La mort 
n’a pas permis à l’auteur de L’achcvcr. La traduction française qui a paru«
à Lausanne eu g  v o l . , en 1796— 1797, ne rcnfermc que les trois premiers 
volumes. Elle est peu estime'e, et la continuation en 2 vol. qu’en a donnée 
31. Mallet (L ausanne, 1800— 1801) , est faite pour servii* de suite à un tel 
ouvrage.
G l l t z —Blotzheim. — Histoire des confédérés jusqu’à la paix 
avec la France en i 5 i 6 . ( Zurich, 1816, in-8.°, en ail.)
Müller avait trouvé un continuateur digne de lui en M . G lntz, autour de 
ce volume. Ce bel ouvrage annonce partout un historien impartial, judicieux, 
éclairé et plein de sentiment et de Famour du beau et de l’utile. Une mort 
prématurée vient d’arracher ce noble jeune homme à la muse de l’histoire 
e t  au culte de la vertu et de la patrie, au moment où il allait chercher 
dans des pays lointains une nouvelle culture et le développement ultérieur 
de son beau talent. Son dernier ouvrage est le M anuel dont nous publions 
la  traduction française.
L. M e i s t e r . — Histoire lielvélique. (St.—Gall, iSoi et ann. 
suiv., 5 vol. in—8,°1 donile dernier est deM. Lutz, en ail.)
L e spirituel auteur de cette histoire n’y  a pas donné les soins nécessaires. 
Quelques morceaux qu’il avait mieux travaillés sont bons, d’autres mauvais, 
e t  l’ensemble est à peine médiocre. Le continuateur a suivi ses traces -r d ’ail­
leurs il parle le plus souvent en homme de parti, quoiqu’il soit difficile 
ile dire à quel parti il appartient, apparemment parce qu’il se laissait en­
traîner p a r l’influence des derniers livres qu’il avait lus ou consultés. Une 
telle compilation ne peut Être de quelque u tilité , qu’aussi longtemps que la 
Suisse n’aura pas l’avantage de voir son histoire continuée jusqu’aux der­
niers temps.
M a l l e t .  —  Histoire des Suisses. (G enève , 4 vol. in-8.°)
Quoique moins étendu, ce livre vaut mieux que le précédent.
a. Abrégés d’histoires générales.
D e  W à t t e v i l l e .  — Histoire de la Confédération helvétique. 
(Y verdun, 1768, 1 vol. in—8.° )
Excellente esquisse de l’histoire de la Suisse.
X s c h a r n e r . — Histoire des confédérés. (Z u rich ,  1784-89, 
3 vol. in -8 .0)
Plus détaillé que celui de M. de W àtteville, et plein d’intérêt dons quelques 
périodes, ce livre n’a cependant pas rendu le "précédent inutile.
 .................. — Histoire abrégée de la Suisse. (Z urich , 1816,
in-8.°, en ail.)
Cet abrégé , destiné à l’instruction de la jeunesse, est sans contredit le 
meilleur qui existe. Indépendamment de l’avantage d’avoir amené son
histoire jusqu’au nouveau pacte de i8 i5 ,  l’auteur expose les £uts a\ce
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ciarle et impartialité , et il accompagne scs récits de réflexions judicieuses 
et franches , dont tous les amis de la patrie doivent souhaiter que l’ott 
sache tirer parti. La traduction française a pa ru  à Zurich en 1818.
5. Ouvrages historiques sur des époques détachées.
F. L. H a l l e r . — L’Helvétie sous les Romains. ( Berne, 
1811—12, 2 vol. in-8.°, fig. et cartes, en ail.)
Avec les connaissances et l’application infatigable de l’au te u r , jointes aux 
sources où il puisait, on aurait p u  faire un chef-d’œuvre ; mais à ces avantages 
il aurait fallu joindre une critique plus sévère et plus de discernement.
J. J. H o t t i n g e r . — Histoire ecclesiastique de la Suisse. 
(Zurich, 1698-1529, 4 vol. in-zj.°, en ail.) 
Rochat. — Histoire de la reformation delà Suisse. (Genève, 
1727, 6 vol. in-12.) 
W i r z . — Histoire ecclesiastique de la Suisse. (Z urich , 
i 8o8- i 5 , 4 vol. in 8,°, en ail.)
Aticun de ces trois ouvrages n’est propre à rem plir, au moins jusqu’à un  
certain point, l’attente des amis de l'histoire. Cependant, comme il n’y  en 
a pas de m eilleur, ils sont tous trois nécessaires à ceux qui s’occupent do 
cette partie. Avec beaucoup d’érudition, Hottinger manque de goût «t n ’est 
qu ’un vrai capucin réformé. Buchat a plus de sens et des formes moins 
grossières ; mais Berne et la Suisse française absorbent presque toute son at­
tention. Quant à W irz , quoiqu’il fût plus impartial que ses deux devanciers 
et qu’il eût de très-bonnes sources à sa disposition, il manquait presque de 
tout ce qu’il faut pour un List--rien. Son travail est resté interrompu à 
l ’époque de la réformaüofi; mais on le regrettera d’autant moins, que M . 
K irchhofer, pasteur à S te in , dont on connaît l’esprit, l'érudition et les talents ,  
s’est chargé de le continuer»
ZscnoKKE. — Histoire de la défense et de la chute des trois 
cantons de la Suisse centrale, etc. (Berne et Zurich, 
1801, in-8.° , en ail.)
Il n’est guère question que d u  cantan de Schwitz et de son chef, le général 
Beding. Tout ce qui se rapporte à l’histoire des temps antérieurs, aussi bien 
que le récit des derniers événements, rappelle le genre des romans historiques..
Le même. — Mémoires historiques sur la révolution de la 
Suisse. (W interthur, 1802 et ann. suiv., 3 vol. in-8.°t 
en ail. )
Cet ouvrage vaut mieux quo le précédent.
C. L. H àller. —-Histoire des effets et tics suites de Ta campagne 
des Autrichiens en Suisse. ( W ejm ar, 1801, in-8.% en ail.))
L ’esp r it de p a r t i ,  u n e  aveugle p réd ilec tion  pour, toutes le» institution*
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anciennes , e t  la  m anic de ra isonner , d o m inen t dans cet o u v ra g e , e t  en  onf- 
b a n n i to u t ce q u i constitue l’essence de l’histoire.
H. M onod. — Mémoires. (Paris, i 8o5 , i  vol. in-8.°)
Ces m ém oires concernent p rin c ip a lem en t le P a y s-d e -V a u d , e t ses anciens 
ra p p o rts  avec ses c i-d e v a n t d o m inateu rs; mais il  n ’en  est p as  m oins in té ­
ressan t p o u r cela.
Les sources où Von peut puiser la connaissance de l'histoire 
de la Suisse jusqu’à la révolution, sont le grand Dictionnaire 
de Leu, le M usée helvétique (N. XXXVII ) ,  le nou­
veau journal qui paraît sous le même nom à Arau depuis 
Tan 1816 \ la Bibliothèque de Fæsi, le journal intitulé Isis. 
(Zurich, i 8o5—1807, in-8.°) , et le Conservateur suisse, ou 
recueil d’étrennes helvétiennes par Bridel. (Lausanne, i 8 i 3 
cl ann. suiv., 7 y. in-8.° ) Quant à l’histoire de la révolution,, 
on consultera VAlmanach helvétique (N. XXXVII) et la ga­
zette allemande qui à cette époque commença à paraître 
à Zurich sous le titre de Républicain helvétique , et qui, sauf 
quelques interruptions, se soutint depuis 1798 jusqu’en i 8o3 ; 
les Annales européennes, la Gazette universelle, et celle 
«TArau. Tous ces ouvrages sont en allemand.
VI. ÉCRITS DIVERS.
H a l l e r . — Poésies allemandes. (  Gœttingue, 1777, in-8.°)
Le poème des Alpes, ce tableau que traça le plus grand et le plus universel 
des savants du XV III.c siècle, dans un tcjpps où la poésie allemande était 
eucorc dans le berceau, offre un monument du ^jénie de ce grand homme?
 — Poesies sur la Suisse et sur les Suisses. ( Berne , 
î j g î ,  1 vol. in-8.°, en ail. )
Une collection de ce genre, mais composée avec plus de goût et de soin, 
offi irait une lecture très-intéressante , et réussirait généralement.
S c h i l l e r .—  Guillaume Tell, tragedie. (Tubingue, i 8o4 , 
in-12. )
Les Confédérés peuvent se féliciter de ce qu’un si grand poète a célébré 
la fondation de leur ligue par le dernier et le plus parfait de ses ouvrages. 
Dans ce ebef-d’œ uvre, 1rs plus nobles sentiments , l’enthousiasme de la vertu, 
de l’amour de la patrie et de la liberté , entraînent le lecteur, en même temps 
que les descriptions, tantôt gracieuses, tantôt sublimes, des beautés que la 
nature ne déploie que dans les Alpes, lui prouvent qu’il est pour les esprits 
d’un ordre supérieur d’autres moyens de connaissance que la lettre morte cl 
l’intuition immediate des objets.
B a c g e s e n . — Parthénais, ou voyage dans lös Alpes. (Eeipsik, 
18:2, in-13, fig., en ail. )
Ce tableau poétique, des plus gracieux, serait un vrai chef-d’œuvre, si. 
l’auteur n’avait trop souvent lait violence à la langue, en.voulant êlre sublimo 
dans toutes ses descriptions.
K e l l e r . — Drames patriotiques. (Zurich, i 8 i3  etann. sui\\, 
3 vol. in-8.°, fig., en ail. )
M . Keller est le premier Suisse qui ait su donner à. la forme dramatique 
la dignité et l’intérêt convenable pour retracer à la postérité les événements, 
des anciens temps. Plus de simpljfâté et une connaissance plus approfondie- 
des mœurs de nos pères, augmenteraient le mérite de ces écrits.,
J. R. W y s s .  — Idylles, traditions populaires, Ie'gendes et 
contes suisses. (Berne, i 8 i 5 , in-8.°, en ali.)
Ces tableaux des temps anciens et modernes sont du  plus grand intérêt.,
W rs s , K u h s  , M e i s n e r  , etc. — La Rose des Alpes, ou: 
Almanach helvc'tique. (Berne, 1811 et ami. suiv., fig., 
en ail. ) M.mc de Montolieu a traduit quelques morceaux 
de ce recueil.
Accueillie avec la faveur la plus marquée dés le moment où elle parut, 
pour la première fois, cette collection précieuse est aussi instructive qu’amu­
sante. Diverses contrées de la Suisse y  sont décrites de main de maître, et; 
quelques-unes pour la première fois. Les gravures sont excellentes aussi et, 
peuvent être mises à côté de ce que l’on a de mieux dans ce genre.,
S t à l d e r .  — Essai d'un dictionnaire des dialectes allemands 
usités en Suisse. (A rau , 1812, 2 vol. in-8.°)
U n savant, versé dans les connaissances nécessaires et exempt d e là  manie 
des étjmologics ridicules, profitera avec reconnaissance de cette utile collec­
tion , pour faire connaître les idiotismes du langage suisse d’une manière aussi, 
complète que possible.
H e l d m a k n . — Instruction sur les monnaies, les poids et les 
mesures de la Suisse. (Suhr, 1S11, in -8 .° , en ali.)
Cet ouvrage, fruit d’un travail pénible et judicieux, pourra gagner dans 
une nouvelle édition au moyen de quelques corrections et d’une exposition 
plus convenable. Cependant c’est dès à présent un  excellent guide dans le 
labyrinthe inextricable, d’où malheureusement il est à craindre que nvus ne 
sortirons pas de sitôt.
CARTES DE GÉOGRAPHIE.
I. ATLAS ET CARTES GÉNÉRALES.
A tlas novus Rcipublicœ helveticœ X X  mappis com postila , 
sumptibus Hommaniorum liœrcdum. Norim bergœ , 1769, 
in-fol. ,
La carte générale a etc revue par Tobie M ayer, et celles des cantons sont 
Fouvrage de Gabriel Walser. Les échelles de cette collection sont très-inégales, 
chaque canton, le plus petit comme le plus, g rand , ayant sa carte particu-*. 
lière; de sorte qu’il s’en faut de beauçoup que çes cartes soient toutes éga­
lement détaillées. Celles qui le sont suffisamment ont encore aujourd’hui 
beaucoup de valeur.
Atlas suisse levé par J. M. Weiss, gravé par ScheuTmann1 
et publié par J. R. Meyer en 17 feuilles, 1796-1801. Du 
plus grand format.
L ’exccution en est belle , mais elle n’est pas toujours jointe à  l’exactitude ; 
il est même des contrées qui sont bien plus fidèlement représentées dans 
l ’atlas des Hommann ; do sorte qu’il y  a bien à rabattre des- louanges exces­
sives qui ont été prodiguées à cette collection-. Les 6.c , 7 .° ,  io .e et 1 i . e 
ieuillçs passent pour les meilleures et peuvent avoir été levées avec soin e t 
d’après des mesures trigonométriques , tandis que d’autres paraissent seulement 
copiées et corrigées d’après de simples indications verbales.
Allas portatif de la Suisse, gravé par Scheurmann. Petit 
in-foL Zurich, chez Orell, Fiissli et C.e
Cette charmante collection , qui sera bientôt complète, n ’offre pas toujours
 ^ autant de détail que l’atlas de Meyer ; en revanche, on y  trouve beaucoup 
plus d’exactitude que Jans ce dernier. La commodité du format et la modicité 
du  p rix  contribuent à le rendre rçcommandablc. On peut se procurer cha­
que carte à part.
Nouvelle carte hydrographique et routière de la Suisse, par 
J. H. Wciss. Bàie, chez Schœll et C . ',  i 8o3.
Cette carte , belle et exacte, est faite sur une  grande échelle.
Carte gcne'rale de la Suisse, suivant ses nouvelles divisions 
en XIX cantons, par Chretien de Mechel. Bàie, i 8o3.
Elle n’est ni aussi grande ni aussi belle que la précédente, mais elle est 
m eilleure, plus détaillée et d’une .exécution plus agréable dans quelques-unes 
de ses- parties.
Carfc de voyage de la Suisse, dessinée par M, Keller et graves 
par Sciicurmauu, Zurich-, 1822.
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Elle vaut inccmpàrabletnent mieux que toutes les prc'cédcntes, et a été 
faite avec tant de soin, de précision et d ’habilete", qu'elle ne laisse presque 
rien à désirer.
II. CARTES PARTICULIÈRES.
Le canton de Schaffouse, d’après les dessins de M. Peyer, 
grave’ par Albertini. En 4 feuilles. Zurich, 1747.
Cette carte est bonne et très-dé taillée.
Carte du canton de Lucerne , par Fasliind, 1762.
Le canton de Zurich, en 2 feuilles, parM. Usteri. Zurich, 1802.
Rédigée d’après l’excellente carte de Conrad G iger, qui parut au X V II.c 
siècle ; elle est sur ime grande échelle , et se distingue par sa précision et 
ses détails.
Carte du pays des Grisons., d'après Cliivier, gravée; par 
J. Van Lugtenburg, 1711.
Est très-bonne, au dire des connaisseurs.
Carte du canton d’Argovie, par Sclieurmann. Arau, i 8o3.
D’après, les dessins de l’atlas de Meyer, avec quelques corrections.
Carte de la Suisse romande, qui comprend le Pays-de-Vaud 
et le gouvernement d’Aigle, par Mallet.
Excellente. Quatre grandes feuilles.
Carte de la principauté de Neuchâtel, levée de 1801 à 1806* 
par J. F. Osterwald, gravée par Barrière.
Çettç carte est d’une beauté et d’une exactitude sans pareilje.
Carte des environs de Genève, par H. Mallet, 1776.
Trèj-ionne.
ESTAMPES.
I . GRAVURES HISTORIQUES.
Scènes remarquables tirées de l'histoire delà Suisse, d’après 
les dessins de H. Lips, de F. Hegi, etc. Zurich, 1812 et 
ann. suiy. Quatre cahiers in-4.0
Quelques-unes des feuilles de ce recueil peuvent être mises à côté de ce <prc
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l’on a de plus achevé dans ce genre. La fidélité des paysages et celle des 
costumes, trop négligée jusqu’à ce jo u r ,  en rehaussent le prix.
H. VOYAGES PITTORESQUES. 
Voyage pittoresque de Bàie à Bienne, par la vallée de Mou- 
tiers-Grand-Val, par B. Birrmann. Baie, 1802.
E n lavis colorié. C’est le premier essai de oc genre qu’en ait fait pour 
représenter une contrée de la Suisse, et il a réussi. Plusieurs de ces feuilles 
sont admirables. Au reste, il n’était pas possible qu’une contrée si peu étendue 
pû t fournir autant de scènes dignes d’occuper le pinceau.
Contrées suisses d’un intc'rêt historique, avec des gravures 
enlumine'es et brunes. Zurich, 1802, in-fol. oblong.
Le but des éditeurs était de faire connaître diverses contrées illustrées par 
quelque événement remarquable. C’est ce qu’ils ont fait au moyen de leurs 
estampes et des explications et descriptions qui les accompagnent.
Le mont Rigi, suite des vues dessinées d'après nature, par 
H. Füssli et Keller, accompagnées d'un texte descriptif 
de H. Meyer. Zurich, chez Füssli, 1806, gr. in-fol.
Ce bel ouvrage réunit le goût et l’exactitude.
Voyage pittoresque de G nnève à Milan par la route du Sim­
plon. En 35 vues dessinées par Lory et coloriées. Paris, 
1811, in—fol.
Cet ouvrage est trcs-bcau , surtout quand les exemplaires sont enlumines 
avec.soin, et ornés de tout le luxe typographique. Il serait difficile de trouver 
une contrée qui offrît une aussi grande variété de points de vue. Le burin 
a retracé des glaciers, des cascades , des rochers qui fendent les nues, des 
abîmes épouvantables, et tout cela vaincu par l’art hum ain; à ces grands objets 
succèdent des scènes enchanteresses rehaussées par le beau ciel d’Italie, des 
paradis terrestres qui semblent sortir du sein des eaux, les rives délicieuses 
du  Léman et plusieurs contrées du Volais.
Voyage pittoresque de l’Oberland, avec i 5 planches coloriées 
et une carte itinéraire. Paris, 1812 , in-fol.
Les planches ne répondent nullement au mérite du tex te , lequel est de 
M. Stapfer, ancien ministre helvétique à Paris.
Vues de la vallée de Chamouny et du Mont-Blanc, avec 7 
planches coloriées, accompagnées d’un texte. Paris, i 8 i5 , 
in—fo l.
Ce recueil fait pendant au voyage du Simplon.
Le lac des Waldstettes, représenté en 10 vues, dessinées 
d'après nature par J. W elzel, gravées par F. Hegi, coh>
Mecs et accompagnées d'un texte. Zurich, chez Orell,  
Fiissli et C . ' , 1817, in—fol. . •
Il est d’un grand intérêt pour les amis de l’histoire, ce lac dont les borde 
v irent les héros des Alpes prendre la résolution magnanime de vivre libres <n 
de m ourir, dont la vague porta si souvent les confédérés triomphants , et qui, 
après avoir été si longtemps témoin de la paix et du b o n h eu r, fu t dans le» 
dernières années le théâtre où les Français , les Russes et les Autrichiens se li­
vrèrent de sanglants combats. Mais il est peutnhre plus remarquable encore 
p a r la richesse et la variété des beautés que la nature y  déploie. Ici des con­
trées d’une belle cu lture, de gracieuses vallées, de beaux bourgs et de jolis 
villages ; là d’affreux rochers sortant du sein de l’onde et s’élevant verticale­
ment jusqu’aux nues ; de toutes parts un lointain terminé par les hautes cimca 
où brillent les neiges et les glaces éternelles, etc. La partie du  peintre et du  
graveur est d’une exécution si soignée, que l’on peut mettre cet ouvrage à 
côté du voyage au Sim plon , s’il ne mérite mc'me de lui être préféré. Sous 
le rapport de l’érudition et des détails, le texte ne laisse rien à désirer.
Voyage pittoresque aux lacs de Zurich, Zug, Egeri, Lowertz 
et Wallcnstadt, avec 10 vues dessinées d’après nature par 
J. Wetzel, gravées par Hcgi , coloriées, accompagnées 
d’un texte. Zurich, chez Orell, Fiissli et C.c
Cest la continuation de l’ouvrage précédent sur le lac des IV  Cantons : 
elle ne mérite pas moins des éloges pour la belle et agréable exécution, soit 
par le dessinateur, soit par le graveur et les coloristes. Cctlo division contient quatre 
vues du lac de Zurich et de ses rives délicieuses ; deux vues représentent le 
lac de Zug , une celui de Lowertz, une autre le lac d’E geri, ‘a jamais mé­
morable par le premier combat sanglant et victorieux des confédérés des IV 
cantons contre la maison d ’Autriche ; enfin, deux feuilles donnent l’aspect 
du beau lac de Wallcnstadt entouré de ses hautes montagnes. Les points de 
vue de ces dix feuilles sont des plus beaux; il est à désirer que l’artiste ha­
bile puisse continuer .cette collection distinguée, qui s’étendra sur tous' les 
lacs de la Suisse. Le texte, d ’une belle impression, donne des renseignements 
très-instructifs et savants sur ces diverses contrées. Le lac de Genève fournira 
matière à  une troisième collection , à laquelle fera suite une quatrième avec des 
vues tirées des beaux lacs de la Suisse italienne.
Cent vues suisses, d’aprés les dessins de Hess, Lory, Wetzel 
et autres, gravées par Hcgi el Meyer. Zurich, chez Orell, 
Füssli et C.% in-8.° oblong.
Ces petites gravures, pour la p lupart très-jolies, feront plaisir aux voya­
geurs qui aideront à les emporter chez eux en mémoire des contrées qu’ils 
auront vues en Suisse et des jouissances qu’ils y  auront goûtées.
HI. VUES DE VILLES ET DE BOURGS. 
Vues de XVIII chefs-lieui de la Suisse, dessinées par J. J. 
Biedermann et coloriées. Vingt-deux pouces de lai g e ^  sur 
j 4 1/2 de haut.
»
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Cette collection est élégante, mais il faut avoir soin de se procurer s 
exemplaires enluminés avec goût , ce qui n’est pas toujours facile. Ces m«?rnes 
vues ont aussi été publiées en plus petits formats. La première collection n’a
, pas encore les .villes de Neuchâtel, Sion , Coire, Frauenfeld , Bellinione et 
A rau , et celle de St.-Gall_ manque encore de plus à la seconde. On peut 
acheter chacune de ces vues à parti
Les chefs-lieux des XXII cantons de la Suisse, dessines par 
F. A. Schmid, et grave's par J. Meyer.
Le dessin est assez bon , mais l’enluminure n’est pas toujours assez soignée. 
A tout prendre , c’est une jolie collection, v u  la modicité du  prix.
Vue de la ville de Zurich, par H. Füssli. 
Vue de la ville de Zurich, prise ducôté dunord, par H. Maurer. 
La même , par H. Keller.
Ce point de vue est celui d’où l’on jouit le mieux de la vue des Alpes.
Vue de la ville de Berne et de ses environs, par Lory.
Dessinée avec esprit et exécutée avec soin. Les détails sont surtout dignes 
d’éloges. Celte feuille est du même format que les petites vues de Bieder­
mann , mais elle se vend plus cher.
Vue de Berne, prise de l’Enge, par Kœnig. 
Vue de la ville de Lucerne et de ses environs, par H. Keller.
Tout à fait propre à servir de pendant à celle que le même artiste a donnéo 
de Zurich.
Vue de la ville de Lucerne et de ses environs. En a feuilles 7 
par F. A. Schmid.
C’est un  for^ bon morceau, au moins quand l’enluminure en est soignée»
Vue du bourg de Schwitz, par F. A". Schmid.
Cette petite gravure est jolie et.se vend à bon marché.
Vue de la ville de Bàie et de ses environs, par Birrmann.
L a ville, n’occupe qu’une partie du tableau, mais on y  voit la représen­
tation fidèle des contrées charmantes „qui, l’entourent.
Vue d’Unterséen , par Lory.
C’est un  morceau précieux , qu’emporteront volontiers tous ceux qui onk 
fait quelque séjour dans ces riantes vallées.
Vue de Thun, par le même.
Offre plus d’analogie avec la vue de Berne qu’avec celle d’U»*4” «®».
Vue d’Unterscen, par Kœnig. 
Vue d’Interlacken, par le même,
IV. VUES DE CASCADES. 
La chute du Rhin, représentée en deux vues, dessinées par 
J. Wetzel, gravées par Hürlimann, accompagnées d'un 
texte. Chez Orell, Fiissli et C.c
Beaucoup de v érité , trait harm onieux, excellent eoloris. E st sans contre­
dit des meilleurs planches qu’on possède d’après ce grand spectacle de la nature»
Vue de la chute du Rhin, par Birrmann. 
Autre par H. Keller. 
Autre par J. Meyer.
Quoique fort en p e tit ,  c’est un joli morceair.
La chute du Reichenbach, par Rietcr.
Gravure incomparable, d’une vérité et d’une beauté parfaite, mai» elfe 
est devenue bien rare ; il en est de même de la suivante.
Le Giesbach , par Rieter. 
La chute du Reichenbach, par Kœnig. 
Le Reichenbach, prés de Meyringen, par Birrmann.
Les exemplaires en lavis sont très-beaux ; c’est la seule vue de cette cascade 
qui puisse rivaliser avec celle de Rieter.
La chute du Staubbach , par Kœnig.
Fort en grand; cette gravure est belle quand on en soigne l’enluminure.
La même vue, par Meyer.
E n petit, mais fidèle.
Le Schmadribach, par Lory.
Excellente imitation d’une scène sublime et pleine d’une horreur romantique.
V. VUES DE MONTAGNES ET DE LACS. 
Vue du lac et des environs de Zurich, par H. FüssIi.
Prise du haut d’une promenade fort élevée, ce qui donne quelque chose 
de singulier au-devant; du reste, le dessin en est fidèle et fort propre à 
donner l’ideo de cc magnifique point de vue.
Vue du port de Zurich, par Keller. 
Vue prise de l’hôtel de VEpee à Zurich, par J . Meyer. 
Vue prise de l'hôtel du Corbeau à Zurich, par le même.
Ces deux vues sont très-agrcablcs ; cependant la première mérite la préfé­
rence , parce quelle est la plus étendue.
Vue du mont Albis sur les lacs de Zurich et de Zug. En 
a feuilles, par Keller.
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Ces deux feuilles représentent les vues célèbres dont on jouit dn liaut du 
signal de l’Albis, l’une à l’Orient et Vautre à l’Occident. Aussi l’ensemble 
ne forme pas ce qu’on appelle un paysage ; on ne peut pas non plus diro 
que c’est un panoram a, vu  que les noms des lieux et des montagnes n  y sont 
pas indiqués.
Vue de la vallee de Lauterbrunn et de la Jungfrau, par Lory. 
Vue du fond de la valle'e de Lauterbrunn, par le même.
Ces deux feuilles sont bonnes, mais on désirerait qu’elles fussent moins petites.
La vallée dlnterlacken, par Lafond.
Fort bien faite; dans le genre des ouvrages justement estimés du célèbre Abcrli,
Vue delà Jungfrau et de la valle'e de Lauterbrunn, par Meyer.
P etite , mais, comme toutes les feuilles de M eyer, fidèle et jolie.
Vue de la Jungfrau, prise d’Unterse'en, par Bieter. 
Vue du lac de Brientz, prise d'Iseltwald, par le même.
Ces deux feuilles sont belles; cependant la dernière est la meilleure.
Vue de la chapelle de Guillaume Tell, par J. J. Wetzel«
Adm irable, soit pour le choix du  point de v u e , soit pour l’exécution.
La même vue, par Birrmann. 
Vue du Pont-du-Diable sur le St.—Gotthard, par le même.
E n  b istre , frappante de ve 'ritê, et d ’une beauté -pleine d’horreur.
Vues des environs de Goldau et de Lowertz, avant et après 
la catastrophe du 2 septembre 1806, dessine'es par G. Rahn, 
et grave'es par Hegi. En 4 feuilles.
C’est ce que l’on a de mieux pour retracer à l’esprit les ravages causés 
p a r ce terrible événement.
Vue du lac de Lowertz, par Birrmann. 
Vue du lac de Lucerne, par le même. 
Vue des environs de Surs ce , par le même.
Ces trois derniers morceaux sont dans le genre des environs de Bùie, par 
le même artiste.
Vue de Montreux et du cliâtcgu de Cliillon, par Lory, en­
luminée par Lafond. 
Vues de la route du Simplon, dessinées par Ralin et gravées 
par Hegi. En 4 feuilles.
Ces gravures n’approchent pas du voyage pittoresque de Lory. Cependant 
les vues ont été choisies avec intelligence, et l’exécution en est très-soignée.
Souvenirs des bains de Loësche au Valais, en 6 vues, des­
sinées par H. Maurer et grave'es par Hegi.
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Compositions estimables et supérieurement exécutées , également propres à  
donner une idée de cette contrée s a u v a g e  et solitaire, et à  rappeler agréable­
m ent le souvenir d e s  jours qu’on y a passés.
Comme notre principal but en donnant ce catalogue de nos 
meilleures gravures, a été d’en faciliter le choix aux voya­
geurs , nous avons e'te' obliges de passer sous silence celles 
qui sont anciennes, ou qu’il est devenu très-difficile de se 
procurer. Voilà pourquoi il n’a pas été fait mention des ex­
cellents ouvrages d’Aber li, qui le premier ouvrit cette hono­
rable carrière, et y fit lui même les plus grands progrès. On 
peut acheter plusieurs de ces gravures enluminées par Rieter1 
et l’on aura tout sujet d’etre content de son emplette, car 
elles sont d*un grand prix. La manière doni l’air, les eaux 
et les lointains de montagnes sont traités, mérite particu­
lièrement beaucoup de louanges.
VI. VUES DE LA CHAINE DES ALPES.
Vue de la chaîne des Alpes, prise des environs de Berne, 
dessinée par G. Studer et coloriée par Bieter.
Elle se vend aussi en noir. C’est dommage qu’on ait tant de peine à se
procurer cet excellent" jnorceau.’
Vue generale de la chaîne des Alpes, prise de Neuchâtel, par 
J. F. Osterwald, Neuchâtel, chez Moritz.
E n cinq grandes feuilles supérieurement enluminées. On vend avec les ex­
plications l’esquisse du  contour des montagnes, augmentée d’une sixième 
feuille. Ces esquisses sc trouvent aussi à part ; elles sont collées ensemble et 
coloriées.
Vue de la chaîne des Alpes du haut du Rigi, par le colonel
J. H. W eiss, avec un texte, i 8 i5 .
Panorama du Rigi, dessine' par H. Keller en 1814 et re­
touche en i8i(>, grave par Scheurmann. Eu couleur et 
en noir.
Cet ouvrage est infiniment préférable au pre'cédent ; témoin précieux du 
zçle infatigable de l’artiste, il est indispensable pour ceux qui veulent joindre 
l’instruction aux jouissances que l’on peut sc promettre d’une excursion sur 
cette montagne.
Vue circulaire ou panorama du Rigi, dessine' par le colonel 
I’fytterde W  y her, unegrande feuille, gravée par F. Schmid. 
Koir et en couleur.
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D’un aspect singulier, mais d’une vérité frappante, cette feuille peut très- 
bien lutter pour le mérite avec le panorama de M. Keller. Les amateurs en 
seront très-satisfaits.
Panorama du mont Utliberg, par H. Keller. En couleur et 
en noir. 
Panorama de Zurich, par le même. En couleur et en noir.
Ces deux morceaux ne diffèrent que p a rle  form at, du panorama du  mont
Bigi.
VII. COSTUMES.
Costumes suisses, d’après les tableaux peints à l’huile, par 
Reiuhard. En 48 feuilles, par Birrmann.
Les figures ne sont pas isolées, mais groupées avec goût. L ’imitation est 
fidèle et l’ouvrage d’une grande beauté.
Collection de costumes suisses d’après les tableaux de 
Reinhard, par F. N. Kœnig, petit in—fol.
Ces costumes, dessinés légèrement comme au crayon , n ’ont pas été faits 
d’après les mômes tableaux de Reinhard. Comme ils sont très-exacts, ils 
méritent une mention honorable.
Collection des costumes suisses, peinte par Moritz et Lory fils.
Collection jolie, mais encore incomplète, de ligures, les unes isolées, les 
autres groupées.
Collection des costumes suisses, les plus inte'ressants, d’après 
les dessins de Volmar, de Lory, etc. Berne, i 8 i 6 ,  in-4.0
Cette collection n’est pas achevée; les dessins sont dans le genre de ceux 
de Birrm ann, dont nous avons p a rlé , mais d’une bien moindre valeur; ils 
ne présentent qu’un  petit nombre de groupes.
Collection complète des costumes suisses, 60 feuilles in-8.°, 
avec un texte en allemand et en français. Zurich, chea 
Orell, Fiissli et C.c
Cette petite collection , remarquable par sa fidélité et son élégance, est plirs 
complète que toutes les précédentes, et se vend à fort bon marché ; mais vu 
b  petitesse du  form at, toutes les figures sont isolé?».
FIN.
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